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L efi  vtal  ^tie  h gloire,  dt 
Vf  'e  Saint  Nom  ne  dépend 
nulement  'des  louanges  que 
ies  créatures  font  capables  dé . 
vous  donner  i très  - Sainte  , tres- 
GlORIEWSE  , TRES  - INCOMPARABLE 
Reine  de  l’Univers  , # que  cefi 
principalement  du  trône  du  Créateur  que  . 
procédé  t éclat  qui  vous  ■ environne:.  Ce  - 
font  les  iéaijfemens  de  Dieu  même  qui 
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■ V ce  U D B l*A  u r e u r. 
f tYvent  de  "^lê-d'efial  à votre  élévation. 
Si  voH{  êtes,  au  dejfus  de  tout  ce 
ftefi  pas  Dieu , ceft  parce  que*  ce  pre- 
mier de  -tous  les  € très  , a bien  voulu  fi 
mettre  en  quelque  façon  au  dejfous  de 
•vous  en  fi  fai  fan  t homme  ctfi'en 
fi  rendant  votre  Fils  en  cèfte  qua~ 
lité  votre  inferieur qu*il  a \nls  tout  le 
Aionde  fous  vos  pies.  N eanmolns 
cette  Indépendance  admirable. , ou  vous 
êtes , de  nos  devoirs.,  ne  nous  dijpenfi 
pas  de  rengagement  ou  nous  fom.mes  , en 
qualité  de  créatures  de 'votre  Fils  unir 
que  J de  rechercher  tous  les  moyens  pof  / 
fibles  de  vous  honorer , & de  vous  té- 
moigner notre  %.ele.  Four  mol,  très- 
Sacre’e  Vierge  , je  riconnols  à mon 
égard  fi  parfaitement  la  forcé  de  cette 
obligation,  outre  cellè  -que  m'impofint ^ 
les' faveurs  & les  grâces  que  j' al  reçue  f 
de  votre  protêt  ion  fouveraine  . que  bien 
que  je  fçache  que  cefi  rn  élever  beaucoup 
que  de  regarder  votre  trône  , ^ qt^e 
dans  la  rigueur , ce  fait  une  femerlté  à 
un  ver  de  terre  d'ofer.  ofrlr  quelque  cho^ 
fi  a une  Majefié  fi  relevée , fai  apre^ 
hendé  que  ma  retenue  ne  fut  encore  plus 
blâmable  quç  ma  ,prefomtlon  ^ é'jeme 


Vœu  DE  l’Auteur. 
fuis  fldté  juf^ues  à Croire  que  mon  de-' 
voir  pourroit  en  quelque  façon  jufitfier 
U liberté  que  je  me  donne  en  vous  pre- 
fentaht  ce  petit  Ouvrage.  Cefiune  bien 
foible  preuve  de  ma  vénération  ^ de 
mes  reÿ?ets  ^ (fr  j' avoue  qu'il  ny  a non 
plus  de  proportion  de  tout  ce  que  je  puis 
entreprendre  avec  ce  qui.  vous  efi  du  y 
qu'il  y en  a de  mon  néant  avec  la  grari- 
' deur  de  votre  élévation  ^ & que  la  dif-  . 
tance  de  l'un  a l'autre  étant  comme  in^ 
finie  i il  s'enjuit  évidemment-,  que  tout 
ce  que  je  fitis  capable  de  concevoir , efi 
infiniment  au  dejfous  de  vous.  Mais 
quoi,  t*res-Sainte  Vierge  , ne  feroit~ 
il  permis  à vos  ferviteurs  de  Je  prefen- 
ter  devant  vos  Autels  , qu'avec  des 
ofrandes  dignes  de  vous  ? Cette  loi  Je- 
vere  nous  en  -éloigneroit  pour  jamais  . 
^ quoi  que  vôtre  gloire  nejutpas  inte- 
rejfée  dans  la  cejfation  de  nos  hommages^ 
elle  nous  rendroit  malheureux  par  la 
^violence  quelle  fer  oit  à nos  plus  faintes 
inclinations , en  nous  privant  de  Jàtis- . 
faire  aux  plus  jufies  de  nos  devoirs» 
f^hus  avez,  prédit , ô tres-Immacule’e 
Vierge  ! que  toutes  les  nations  fe  con^ 
facrer oient  à vos  louanges  , ^ vous 


Vœu  D E l*A  u r e u r. 
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y* îvvtnt  de'^iê-d' eftal  k votre  iUvdtl&n» 
Si  voH§  êtes,  au  dejfus  de  tout  ce  qui 
u^efipas  Dieu  y cefi  parce  que' ce  pre- 
mier de  tous  les  8 très  , à bien  voulu  fi 
mettre  en  quelque  façon  au  dejfous  de 
vous  en  fi  fai  fan  t homme  cïfi^n 
fi  rendant  votre  Fils , en  cejtte  qua- 
lité votre  inferieur  ,*  qu  il  a inls  tout  le 
Adonde  fous  vos  pies.  N eanmoins 
cette  indépendance  admirable , oit  vous 
êtes , de  nos  devoirs  ^ ne  nous  dijpenfi 
pas  de  l’engagement  ou  nous  fom.mes  , en 
qualité  de  créatures  de 'votre  Fils  uni- 
que y de  rechercher  tous  les  moyens  pof  i 
Jibles  de  vous  honorer  y & de  vous  té- 
moigner notre  jLele.  Pour  moi^  tres- 
Sacre’e  Vierge  , fi  riconnols  à mon 
^égard  fi  parfaitement  la  forcé  de  cette 
obligation,  outre  celle  que  m’impo font _ 
les  faveurs  & les  grâces  que  fai  reçues 
de  votre  prote  fl  ion  fouveraine  ^ que  bien 
que  fi  fçache  que  ceférn  élever  beaucoup 
que  de  regarder  votre  trône  , ^ que 
dans  la  rigueur , ce  fait  une  témérité  a 
un  ver  de  terre  d’ofer.  ofrir  quelque  chq- 
fia  une  Adajefié  fi  relevée , fai  âpre* 
hendé  que  ma  retenue  ne  fut  encore  plus 
blâmable  que  ma  ,prefimtion  3 (érfime 


V ce  u"  DE  l’A  u t e u R, 
fuis flaté  jufcfues  à croire  cfue  mon  de*' 
voir  pourroit  en  quelque  façon  jufiifier 
U liberté  que  je  me  donne  en  vous  pre* 
fentaht  ce  petit  Ouvrage.  Ce  fl  une  bien 
folble  preuve  de  ma  vénération  de 
mes  reff?ets  ^ & f avoue  qu'il  ny  a non 
plus  de  proportion  de  tout  ce  que  je  puis 
entreprendre  avec  ce  qui.  vous  efl  du  y 
qu'il  y en  a de  mon  néant  avec  la  grari-* 

‘ deur  de  vUre  élévation  j q^c  la  dlf 
tance  de  l'un  a l'autre  étant  comme  ih-~^ 
finie  J il  s'enfuit  évidemment , que  tout 
ce  que  je  fuis  capable  de  concevoir , efl 
infiniment  au  deffous  de  vous.  .Mais 
quoi,  ttres-Sainte  Vierge , ne feroit- 
il  permis  a vos  ferviteurs  de  fe  prefen* 
ter  devant  vos  Autels  , qu'avec  des 
ofrandes  dignes  de  vous  ? Cette  loi  Je* 
vere  nous  en  élolgnerolt  pour  jamais  . 

' cér  cjuol  que  votre  gloire  ne  fat  pas  inte- 
rejfée  dans  la  cejfation  de  nos  hommages^ 
elle  nous  rendrolt  malheureux  par  la 
violence  qu'elle  firoU  à nos  plus  falntes 
inclinations , en  nous  privant  de  fatis- . 
faire  aux  plus  jufles  - de  nos  devoirs, 
f^ous  avez,  prédit , o tres-Immacule’e 
Vierge  ! que  toutes  les  nations  fe  con- 
fdcreroient  a vos  louanges  , ^ vous 


V ce  U DE  l’a  u t e u r. 
^pclleroient  bien-^eureufe  ; il  fe?Mc 
^ne  dés  lors  vins  vous  êtes  engagée  à 
agréer  les  humbles  devoirs  que  nous  td^ 
thons  de  vous  rendre , encore  quils  n*a- 
yent  aucune  proportion  avec  Vexcellen- 
ce  eîr  le  mérité  de  votre  dignité , mais 
feulement  avec  la  pauvreté  de  notre  eon- 
iitton  la  petitejfe  de  nos  forces.  La 
grandeur  étun  cœur  Royal,  ne  par  oit 
pas  moins  dans  t agrément  des  plus  pe^ 
ths  fervlees  , que  dans  la  profisjion  des 
pku  grandes  fitveurs  : Recevez,  donc 
mon  ofrande^  o tres-Sainte  Prin- 
ces SE  , fans  en  examiner  le  prix , vous 
qui  êtes  la  nohlejfe  la  generofité  mê^ 
me  \ & permettez,  que  pour  me  rendre 
fidèle  aux  mouvement  qui  viennent  de 
la  part  du  Saint  Esprit  votre  Epoux, 
je  tâche  sU  féconder  par  mon  travail 
les  Saintes  afeÜions  de  ceux  qui  ne  ref 
pirent  que  pour  votre  gloire  , ^ que  je 
contribue , s'il  rnefl  pojjihle  , a en  ac- 
croître le  nombre,  f aurai , par  ce 
moyen  , la  confotation  de  me  rendre 
utile  â ceux  qui  pourront  reparer  par 
leur  frvewr  , les  défauts  qui  ont  gâté 
tout  ce  que  jufquà  cette  heure , je  puis 
. uvoir.  fuit  pour  le  ferviçe  de  votre. 


Vœu  DE  l’a  U T E U R. 


M A j E S T e’  3 ^ fous  U titre  du  tres^ 
humble'  fer  vît  eur  de  vos  ferviteurs , il 
• . me  fera  permis  de  vous  prier  avec  plus 

: * de  confiance^  de  me  faire  entrer  dans 

la  participation,  des  grâces  que  vons 
) leur  départez,  à toute  heure  , de  fouf-  , 

1 fr  ir  , 6 V I E R G E s O U V E R A I N E i 

que  je  fois  éternelement  dan.s  votrs 

dépendance,  • . 

t:'  ' , 
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%/ifrohation  de  Monfelgneur  F Eve* 
qm.de  Vabres  , nommé l*Bve~ 
ché  dn  Ai  ans* 

La  très  - Sainte  Vierge  Mere  dé 
Dieu  étant  le  premier  fiijet  de 
Tamour  des  Bien-heureux  dans  le  Ciel,,  ' 
apres  la  Trinité , & THumanité  adora- 
ble de  Je5us  ; Elle  doit  être  aulïi  lé 
premier  objet  de  la  foi  & de  la  véné- 
ration des  Chrétiens  fur  la  Terre  , def- 
qucls  la  converfation  étant  dans  Ife 
Ciel,  ils  doivent  après  Nôtre  Seig- 
neur Jesus-Christ  , honorer  parti- 
'•ulierement  fa  très -Sainte  Mere. 
Nous  avons  crû  que  nous  ne  pou- 
vions mieux  accroître  le  culte  &.la 
dévotion  que  tous  les  Fidefés  de  nô- 
tre Diocefe  doivent  avoir  pour  la.  (àin*' 
te  Mere  d’amour  , qu’en  leur  confeil- 
lant  la  Lecture  de  c^  Livre  intituléj  La 
véritable  Dévotion  à là  Aiere  de 
Dieu  .,  établie  fif  les  principes  du 
Chrifiianlfine  , &c,  composé  par  le 
P,  Chérubin  de  Sainte  Marie 
RuPPe’  , Religieux  Recolé  J Profejfeur 


! . . Sahte  Théologie , cîans  lequel  Nous 

n^avons  rien  trouvé  de  coutraire  à la 
’ . JFoi  & à la  Dodlrinc  de  l’Eglifc.  Nous 
j exhortons  toutes  les  âmes  pieufes  & 
t , dévotes  à la  Glorieulc ’Mcre  de  Dieu 

1 , dç  mettre  rouvent  en  ufage  toutes  les 

1 - iùftruéUons  & faintes  pratiques  en- 
feignées  dans  ce  Livre , delquelles  el- 
les . recevront  beaucoup  de  confola- 
tion.,  & d’aumentàtion  de  grâces, 

^ par  rintercefiîon  de  la  Mere  des  gra-  - 
' . CCS  & des  benediéiions.  Donné  à • 

J'  , “ Vabres  le  d’Oéiobre  l6ji, 
j LOUIS  'j  Evêque  dr  Comte  de  ; 

I Y . . Vabres  , nommé  le  Roi  a l'Eve-^ 

■ ■ ché  du  J\d  ans,-  ^ • 


9>^probation  des  DoSleurs  en  Theo^^ 
logie. 


Î.N 


Ous  fouflignez  Po<^eurs  & Pro-  * 
fclfcurs  en  Théologie  , avons*  lû 
Si  examiné  par  Tordre  de  nôtre;  Re- 
verendiflfime  P.  General  , ce  Livre 
intitulé,  La  véritable  Dévotion  a la, 
Mere  de  Dieu  , e^c.  compofé  par  le 
R.  P,  Chérubin  de  Sainte  Marie 
. Av 


Ruppï’,  Religieux  Rec oie  ProfeffeWr 
en  T%eologle  y dans  lequel  Nous 
n’avons  rien  trouvé  de  contraire  à la^ 
' Dodlrine  de  l’Eglife  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine  ^ mais  plutôt 
le  jugeons  être  un  Ouvrage  où  la  dé- 
votion envers  la  Sainte  Vierge  eft  per- 
luadée  avec  tant  de  force , & enfeig- 
' née  avec  tant  de  clarté , que  les  Dé- 
vots & les  Scavans  en  recevront  beau- 

j * 

coup  d’édification-  & les  indevots  mé- 
* me  y {cront  animez  à la  pratique  de 
cette  grande  vertu.  C’eft  pourquoi 
Nous'jugeons  qu’il  mérité  d’étre  don- 
né au  public  pour  là  glpire  de  Dieu 
& de  la  tres-Sainte  Mere  , & pour  , le 
bje'n  fpirituel  des  Fideles,  Fait  à Pâ-- 
rjs  le  4.  Iiiin  «léyii 

F.  .Claude  Domart,  DoSleur  en 
Sainte  Théologie  de  la  faculté  de  Parts 
eér  Gardien  du  Grand  Convent  de  l'Ob- 
firvance  de  la  meme  Ville» 

B.  Meurissb,  du  meme  Ordre  y' 
Douleur  de  la  meme  faculté. 

, F.  Silve.strh  Castet>  Profsjfeur 
en  Ste>  Théologie  y Provincial  des  Reco’^  ■ 
lesL  de  la  Province  de  Touloüfe , dke^yx 
tres-Saint;  Sacrement  , ^ ‘ Definiteui/^ 


General  dé  tout  V Ordre  de  S.  François» 

F.  Gilles  Gilles  , Profejfeur  en 
Sainte  Théologie , Cuftode  des  Reco- 
lez.  de  la  Province  d'Avignon , dite  dç 
S.  Bernardin. 

F.  Pascal  Rapine  de  Sainte 
Marie  Recolé-^  Profejfeur  en  Ste,  Théo- 
logie , ejr  Excuflode  de  la  Province 
d’Anjou  ^açellée  de.  Ste,  Magdelaine. 


^Aiteflatiùn  de  Ai.  Grandin  DoBeur 
•.  de  la  Sacrée  Faculté  de  Sorbone , ck- 
commis  far  le  Roi  pour  lire  les  Li->^ 
vres  qu'on  doit  Imprimer. 

J*Ai  lû  ce  Lîvrc  intitule , La  verita^  • 
ble  Dévotion  à la  Mere  deDieUy(îrc. 
compofé par  le.ld.*.V.  Chérubin  de 
Sainte  Marie  Ruppe*  , Religieux. 
Recolé  yü^rofejfeur  en  Sainte  Théologie», 
Fait  à Paris  le  i8.  Novembre  iSq}»  • 
M‘.  Grandin. 


^ermijfion  du  très  R»  P.  Provincial' 
dis  Recolez».. 


Nous  permettons  en  vertu  des 
prefentes  » 5c-avi*c  le  mérite  de 


là  fa'iiitc  obeïflfaiî'cç , au  R.  P.  Chéru- 
bin DE  Sainte  Marie  Ruppe’-,  an- 
cien Profcfreiir  en  fainte  Théologie, 
& Definiteur  aâuel  cle  notre . Provin- 
ce , de  faire  rennprifner  un  Livre  par 
lui  compofé,  & qui  a été  ci-devant  irn-. 
primé  deux  foisiivec  les  Aprotations 
& Permiflions  requifes  , intitulé  , La 
véritable  Dévotion  a la  Aiere  de  Dieu, 
cire.  Donné  à Avignon  fous  le  Sceau 
de  notre  Office  le  17.  Janvier  i6çi, 
F.  Marc  Anastays  ^ Provincial 
des  Revolex.  de  la  Province  d'jivignonÿ 
apelle'e  de  S.  Bernardin. . 

r*  I ■:  — ■■■■  I !■  — ' ■ I ■ ■ ■ ■ ■ 

Extrait  , du  Privilège  du  RoL 

PAR  Lettres  Patentes  de  Sa  Majef- 
té  données  à Verfailles  le  ii,  d’Ôc- 
tobre  léSyi  Signées  parlé  Roi  enfbii 
Gonfcil  J & plus  bas , l e F eb  v r e , 
& Regiftrées  furie  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraii*es  & Imprimeurs 
Jurez  de  Paris  , fuivant  les  Arrêts  du 
Confcil  Privé  du  Roi  & du. Parle- 
ment , Signé , C,  Angot  Sindic  , il 
cil  penpis  au  R,  P.  CiifiB.u9XjK  PB 


RuppE*  'dQ  Befiers 

. Axcligicux- Recolé  de  la  Province  d’A- 
vignon , & Profefleur  en  fainte  Theo- 
Môgie,  de  faire  reimprimer  pour  la 
troifiéine  fois , vendre  & débiter  par 
tel  Imprimeur  & Libraire  qu’il  vou- 
dra durant  l’efpace  de  dix  années,  à 
compter  du  jour  que  cette  troifiéine 
Edition -fera  achevée  , un  Livre  par 
. lui  compofé  , intitulé , La  vtrïtahlt 
Dévotion  à la  Ai ere  de  DieH,'^cl 
. avec  défenlês  à tous  Libraires  ■&  Im- 
■ pTimeurs  & autres , de  rimprim&r  en 
tout  )u  en  partie , ni  d’en  vendre  & 
'débiter  d’autre'  InipreflTion  que  de 
celles  qui  auront  été  faites  dU  con- 
fcntcnicnt  dudit  Pere , ou  de  ceux  à 
• qui  il  aura  cédé  fbn  droit,  àpeirie  de 
quinze  cens  livres  d’amende , de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , 
' & de  tous  dépens , dommages  & inte- 
Tets , &c.  conime  il  eft  porté  par  lef- 
dites  Patentes-,  qui  font  en  vertu  du 
prefeht  Extrait,  tenues  pour  bien  & 
dcuément  fignifiées  , fuivant  là  De- 
clâratioii  de  Sa  Majcfté  , à ce  qu’on 
. n’eu  pretende  caufe  d’ignorance; . 


*■. 


Ledit  R.  P.  Ghcrubiii  de  Sainte 
Marie  Ruppé  a ccde'  fori  droit  & fbn 
Privilège  à J.e  a N • B O u d e.,  Im- 
primeur du  Roi , de  Monfeigneur  le. 
Duc  de  Noailles  , des  Etats  Gene- 
raux de  la  Ptovince  de  Languedoc,, 
de  la  Cour  ,.de  TUniverfite  , du  Cler- 
gé , & des  Erats  du  Païs  de  Foix , fiii- 
vant  l’accord  paflTé  entr’eux.  A Tou- 
loufe  le  28.  May; 

uichtvé  à'  Imf  rimer  poÿr  là  pre* 
mien  fois  p.  au  moif  d'.QHobre  i6ÿi. 


AVERTISSEMENTf. 


S S_  Saihts  étant  ies  pltuno*- 
hks  parties  du  Corps  mifii’' 
ejuç  de  J E S U s - G H R 1 S T, 
les  Images  les  plus  accomplies 
de  fes  perfe nions  les  plus  glorienfes 
dépendances  de  fa  grSce , les  plus  ex- 
cellens  fruits  de  fa  Croix , dr  les  plus, 
admirables  Ouvrages  de  fa  Toute- 
Puijfance  i rien-  n efi  plus  plauftble  qut 
la  DoElrinedufaint  ConcUe.de  Trente 
& celle  de  fon  CâtechiJme  adrejfé  par 
r autorité  du  B,  Bape  Pie  V . & le  T^ele 
du  Saint  Cardinal.  Charles  Borromée^ 
à toute  r Eglife  : que. la  vénération . q^ 
nous  avons  pour  les  Saints  \ nous  efi 
tres-utiie , parce  quelle  efi  tres-agrea- 
. hle  a Dieu , & c'efifa  -Divine  Ma- 
jefié  qui  efi  principalement  honorée  par 
tous  les  devoirs  que  nous  tâchons  de  leur 
rendre. 


A'V  ERTISSEM^NT.^  * ' 

L^é levât  ion  de  I4  Sainte  V ierge  au 
déJfUs  de  tous  les  Saints , tient  de  l’in- 
fini 3 elle  ejl  incomprehenfihle'^  (fr  il  faut  ' 
avouer  avec  Saint  ^ean  de  Damas , cjue 
des  Serviteurs^  de  Dieu  à fa  Jidere , il 
y a une  difiance  infinie  : Scx y ovum 
Dci  & Marris  Dci , difcrimen  eft  in- 
'finituni.  * Ce  nefi  doncp^  une  véri- 
té qu  il  foit  necejfaire'de  prouver  i mais 
• il  faut  la  Jupofer  comme  évidente  d'elle- 
même  dans  les  principes  de  notre  foi:- 
que  la  Dévotion  envers  la  très- Sainte 
Vierge  efl  un  des  plus  excellens  moyens 
que  nous  ayons*d^honorer  la  Ad ajejlé 
divine , & de  nous  atirer  fes  grâces , 
^ un  des  plus  neceffaires  ^ des  plus  fa- 
lut aires  devoirs  de  notre  Religion.  ' 
Cefi  par- là  mon  Leüeur  ; que 
vous  devez,  juger  de  l'utilité  du  Livre 
que  je  vous  prefente  , dont  le  dejfein 
nejl  autre  que  de  vous  établir  parfai- 
tement dans  la  Dévotion  envers  la  Ade- 
te  de  Dieu.  Avec  quelle  ajfez.  gran- 
de joie  pouvez.-vou^  recevoir  un  fi  grand 
feccurs  pour  votre  fatut , un  moyen 
fi  doux,  fi  facile  fi  puifiant  de  ga- 


* Om.  1.  de  Dosmit*  Deip. 


Ave  r T i s s e m.e  n t'. 
jgmr  les  complaifances  d'un  Dien  qui 
fi  plait  infiniment  aux  honneurs  que  Von 
rend  à fa  tres-Sainte  Aiere  ? 

L'ordre  veut  qu  il  vous  folt  avanï 
tS)Ut  autre  chofi.  expliqué,  ce  que  cefi 
que  la  Dévotion  envers  la  tres-Salnte 
Vierge.  Elle  nt  confifle  pas  ejfentiele- 
ment  dans  l'imitation  défis  vertus  , 
moins  encore  dans  Vajfidulté  des  prie- 
ras vocales  , dans  quantité  de  fim- 
blahles  devoirs  qui  ne  font  que  les  efits 
^ les  preuves  quoi  que  necejfalret  (ér 
ihdljpenfahles  de  cette  Dévotion. 

Pour  prendre  la-  chofi  dans  fa  four- 
ce,  il  faut  necejfairemeni  dire  un  mot 
delà  Dévotion  en  general,  fupofer 
avec  S.  uimbroife  , qu  elle  efi  la  pre- 
miere  des  vertus  A4,  orales , ^ le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  > e:^méme  a- 
vec.  S.  Thomas , * que  la  Dévotion  qui 
efi  une  vertu  particulière  , ne  laiffe  pas 
d"entrer  dans  lesfonSlionsde  toutes  les  au- 
tres, en  ce  quelle  nom  dijpoje  à nom  por- 
ter avec  afeHion  & avec  promptitude  à 

* L.  I.  de  Abrah.  Pàtr;  c.  2... 


Avertissement; 
t9Ut  et  e^ui  ap  art  lent  au  fervice  dt 
Dieu,  • 

Sur  ce  fondement  il  efi  l facile  de 
comprendre  <^ue  la  Dévotion  envers  la 
très- Sainte  Vierge  efi  à proprement  par • 
1er , V amour  c^u'on  a pour  elle  , parce 
^ue  cet  amour , s* il  efi  grand  & héroï- 
que, nous  porte  a toutes  les  prati^ 
que  s de  pieté  qui  fe  raporteni  à fon  fer- 
vice  ; que  toutes  ces  pratiques  font  les 
fuites  de  cet  amour , & quelles  en  tirent 
leur  mérité  dr  leur  prix  , comme  les 
fruits  tirent  la  vie  de  la  racine  d'un 
arbre. 

Cet  amour  fefait  connottre  princi- 
palement par  trois  fortes  de  devoirs , 
aufquels  fè  peut  &fe  doit  meme  rapor- 
ter  tout  ce  qui  concerne  la  Dévotion 
envers  cette  divine  Mere.  Le  pre- 
mier efi  pris  dans  le  mot  de  Dévotion 
qui  efi  un  terme  d engagement  • cér  il 
confifie  dans  les  pratiques  par  lefqueles 
on  fi  dévoué  à la  très -S  aime  Vierge , on 
fi  donne  à elle , on  fi  faumet  à fon  em- 
pire , on  fi  confacre  d fon  fervice , on 
fi  met  volontairement  dans  fa  dépen- 
dance» 

Le  deuxième  devoir , efi  celui  d'é- 


Avertissement. 
totgner  dé  notre  conduite  ^ de  ms  per- 
♦ fonnes  tout  ce  qui  fer  oit  capable  d!  o- 
finfir  les  yeux  tres-purs  gfy  tres-falnts 
de  notre  devine.  M attrefe  - de  nous 

munir  de  tout  ce  qui  peut  lut  être  agréai 
hle.  Cefi  la  fuite  des  pechez^  cîjr  la 
pratique  des  vertus  qui  compofent  ce 
fécond  devoir , cefi  à dire,  limitation 
■ de  la  tires- Sainte  Vierge,  qui  efifans 
contredit,  lapins  Importante  partie  de 
cette  dévotion^ 

Le  trolfiéme  devoir  confifie  dans  les 
divers  exercices  de  pieté  qui  regardent 
en  particulier  le  fervlce  de  la  M.ere  de 
Dieu  - comme  font  les  prières  vocales , 
la  vénération  de  fin  faint  Nom , le  cul- 
te de  fis  Images , la  célébration  de  fis 
F êtes,  le  recours  à fa  proteUfon  dans 
tous  nos  befopns , 

• V ons  comprenez,  dfja , fans  qtill 
foit  necejfaire  de  vous  le  dire , quel  doit 
_ être  le  partage  de  ce  Livre , dont  ces 
trois  ' devoirs  qui  renferment  Ve Jfence  ^ 
tons  les  O fias  de  là  véritable  Devo~ 
-tion  envers  la  Reine  du  Ciel,  doivent 
fournir  la  matière.  La  premiers  Par-  • 
rie  commencera  par  quatre  Chapitres-^ 
§u  feront  déduits  potti  f^vir  de  fin-: 


Ave  RT  I s Se  ment. 
dément  à tour  C Ouvrage  , lis. 
faux  motifs  cjul  peuvent  nous  porter  à * 
cette  dévotion.  Jlials  il  ne  faut  pas 
oublier , pour  l'entier  éclalrcljfement  du 
pitre  i efue  les  veritetc.  fondamentales  du 
Chrlfiianlfine  font  fis  f lus  filldesprln^ 
cipes  : La  fouverainete  de  Dleu..^  fln’t 
tarnation  du  V^erbe  ; le  mlfiere  adml- 
rable  de  t Bùchariftle  • la  neceffttè  de  la 
grâce  j l'exemple  des  Saints  • l'éternité 
de  la  gloire  du  Ciel , ^ des  peines  de 
VBnfer  ; eér  les  autres  veritez,  cfulfont 
la  grandeur  de  la  Religion  Chrétienne^ 
ce  font , dis -je , les  principes  par  lefifueLp- 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,je 
tacherai  d'expUt^uer , de  perjuader , ét* 
de  réduire  en  pratique  la  Dévotion  en-- 
vers  la  Ai  ere  de  Dieu. 

Les  deux  premières  Editions  'de  ce 
Livre  ont  été  fi  bien  repues  du  public , 
comme  j^ai  vu  par  leur  prompte  débite  y 
que  je  ne  doute  pas  que  cette  treifiéme 
^ celles  quj  fuivront  ne  le  foïnt  encore 
d.' avantage  par  le  foin  que  j'ai  pris  de 
■ donner  à cet  Ouvrage  une  face  toute . 
nouvele  ^ tres-diferente  de  celle  des 
premières  Editions.  Je  me  Jùis  partie 
çulkrement  étudié  d.  l'abregir  ^ à i au- 


y} 


A vertis  s Ê me  NT. 
tcm  i U fils  ; a raiussr 
farales  , é-  à FaHmsLr 
&lcnr,ch,r  meme  miahlemern  quant 
et  la  manerf.  f ofe  ^cus  y fremettre, 
Zeaeur . enme.ns  de  dificursflus  d mf. 
ma«„  fins  dntlllte'  avec  moins  de 

^mùt 

^‘fre\.m'avls,vous  n’étiez  pas 
fan  de  vosr  deux  f’ dûmes  peut  être  un  peu 
moins  épais  que  ceux  des  Editions  L- 

"Ér“  ' 7"  ”■  ”««* 

fonde  que  celui  qui  feroit  fiché  d’être 
paye  en  pente  quantité  d’orjgale  en  va- 
leur, bien  qui  non  pas  en  poids  fy  en 
volume  , a plufieurs  pièces  ’ d’argent. 

rous  etes  deja  averti , fi  vom  avez, 
vu  quelque  chofie  des  Editions  preceden- 

'’^refe  ,uitjeurs  mon 

trouve  dans;  celui  de  la  Mere  de  Dieu. 
tLuTT,  ^ Sales 

n ^ f J ■y-  Luc  k 

Théophile  dans  les  uéaesdes  .d pitres, 

amfi  je  vous  apederai  déformais  Mir- 

jamte , tirant  ce  nom,  nonpai  dé  Ml- 

rsam  en  frets  filiabes’,  mais  de  Mirjant 


i r 


/ • / - ■ ■: 

À V fi  R T I S S EM  E N T.  • ’ 

. en  deux , qui  eft  en  langue  hehra'tque , 
Marie.  Profitez,  donc , M mamie , 
de  mon  travail , recompenjez. , s'il 
vous  plait  ipar  le  fecours  de  vos  Priè- 
res, que  je  vous  demande  au  • nom  de  la 
Sainte  Vierge , le  foin  que’  je  frens  dç  . ' 
vous  porter  à fon  fervice , clr  de  vous  ' 
aider  à mettre  ^^ur  cette  douce  voje 
‘ votre  falut  en  ajfurançe* 


•LA  ' 

VERITABLE  DEVOTION 


P REM  1ERE  PARTIE, 

Les  motifs  de  cette  Dévotion  ; & les . 
Pratiques  poiir  fe  dévouer  à latrcs- 
Saiiite  Vierge , & s’engager  a Ton 
fervicc, 

CHAPITRE  I. 

Premier  Motif  d'aimer  la  très- 
Sainte  Vierge, 

La  volonté  de  Dieu. 

*E  s T un  grand  bonheur, 
dit  un  Prophète  , d^con- 
noître  ce  qui  plait,  à Dieu , 
puifque  nos  volontcz  n’ont 
Barueh  4. 


t La  VERlTA^tS  Devotiow 
de  perfeâion  & de  bonté'  qu’autant 
qu*ell<  J ont- de  conformité  avec  cel- 
le de  ce  premier  Etre , & que  Vauto- 
rité  fupreme  & la.  fâinteté  infinie  de 
cette  adorable  volonté  , nous  impo- 
fc  une  obligation  étcrnéle  de  la'foivre 
de  1^  prendre  toujours  par  la  règle 
de  nôtre  conduite.  Vous  ayoiiérez, 
Mirjamie^ , que  c*eft  la  volonté  de 
Dieu  qu’aprés  fa  Divine  Majefté , la 
tres-Sainte  Vierge  tienne  le  prentier 
ïang  dans,  nos  cœurs , que  nous  lui 
. .Confacrions  nôtre  amour  fans  refer- 
ve , & que  nous  nous  engagions  efi- 
cacement  à fon  fervicc , fi  vous  pe- 
■ lêz  bien  ces  trois  raifons*  La  pre- 
-miere  : parce  que  Dieu  Ta  choifîe 
• pour  Mere;  la  deuxième  : parce  que 
tout  rhonneur  que  Ton  rend  à la  tres- 
Sainte  Vierge  aboutit  à la  gloire  de  la 
. Divine  Majefté  j & la  troifiéme , par- 
ce qu*il  veut  que  nous  recevions  par 
fes  mains  & par  fon  entremife  toutes 
les  grâces  qu'il  a delfein  denous  dé- 
partir, . 


PrBMXBRi 
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^ ♦♦ 

'PREMIERE  Considération. 

La  première  de  ces  Confîdcratioiif 
eft  infiniment  plus  grande  que  la 
capacité'  de  nôtre  cfprit.  £t  quelque 
idée  que  nous  tâchions  de  nous  faire 
de  fa  force , fuflions-nous  aufli  éclairez 
que  les  Anges , cette  idée  ne  fera  pref- 
que  rien  en  comparailbn  de  la  vérité. 
Cette  confideration  cft  fondée  fur 
l’amour  mutuel  de  ce  Dieu  Tout- 
puiflant  & de  cette  Vierge  incompa- 
rable , fur  l’affeéiion  réciproque  de 
ce  Fils  & de  cette  Mere , & fur  les 
complaiiànces  infinies  de  leurs  fàcrcz 
cœurs.  Ce  qu’il  y a ici , Mirjamic, 
de  facile  à comprendre  , cft  que  ce 
nous  cft  un  fujet  abfolumc.nt  incom- 
prehenfible.  La  préférence  que  Dieu 
a fait  de  la  tres-fainte  Vierge  fur  tou- 
tes les  perfonnes  de  fon  fexe , exiften- 
tes  & poftibles  pour  en  faire  fa  propre 
merc & la  faintetç  qui  convient  e« 
la  perfonne  de  la  Vierge  facrée,  à cet- 
te divine  maternité  , font  les  juftes 
mefures  de  ce  mutuel  amour.  Le 
Verbe  divin  a autant  aiméMARiE  qu’il 
J.  Part,  B 


^ La  VERITABLE  DeVOTION 
lui  a voulu  du  bien  , & il  y en  a au- 
tant voulu  qu’il  lui  en  a fait.  Il  l’a 
élevée  à une  dignité , en  comparaifbn 
de  laquelle , tout  ce  qu’il  y a dé  grand 
dans . les  Séraphins  - même  qui  font 
les  plus  proches  du  Trône  de  Dieu  , 
& dans  toutes  les  créatures  vifibles 
& invifibles , n’cft  rien.  Car  qui 
peut  concevoir  , fi  ce  n’eft  Dieu- 
meme  5 ce  que  c’eft  qu’éirc  Mere  de 
Dieu  , & de  l’étre  .très  véritablement 
& tres-parfaitement  comme  Marie 
l’eft? 

Qüc  le  difeours  , fur  ce  fiijet , du 
Séraphique  S.  Bonaventure  cft  folide! 
Dieu  peut  bien  faire,  dit-il,  un  Monde 
plus  parfait  que.  celui  qu’il  a créé,  des 
cieux  & des  aftres  plus  brillans , une 
terre  plus  fécondé , des  élemens  plus 
purs  , & de  nouvelles  efpeces  de  crea^ 
tures  fpiritueles  & corporeles  plus 
excellentes  ; mais  de  faire  quelque 
chofede  plus  grand  parmi  les  pures 
■ créatures,  que  la  Mere  d’un  Dieu, 
c’eft  ce  qui  eft  impoflible.  Ce  qu’il 
y a ici  de  plus  admirable  , eft  qu’eiv 
core  que  cette  dignité'' fbit  évidem- 
ment infinie , elle  n’eft  pas  ce  qu’il  y 
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a de  plus  grand  en  Marie  rfon  amour 
l’emporte  fur  fa  dignité5&  nous  appre- 
nons de  la  propre  bouche  de  la  vérité 
incarnée  au  chap.  ii.  de  S.  Luc, que 
cette  divine  Vierge  eft  encore  plus 

■ heureufe  pour  avoir  conçu  le  Verbe 
Divin  dans fon cœür par lattention  à 
là  parole  adorable , que  pour  l’avoir 
conçu  dans  fon  fein  par  le  Miftere  de 
fon  Incarnation  ; c’eft  à dire,  que -Ma- 
rie infiniment  agréable  à Dieu  par  fa 
Maternité , l’efi:  encore  infiniment  da- 
vantage par  fa  Sainteté  qui  confifte 
principalement  dans  l’union  de  fon 
coeur  avec  ce  divin  objet  par  les  flam- 
mes de  fon  amour. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  davantage 
tlans  la  confîderatioii  de  cét  amour  ré- 
ciproque de  J e s u s & deMARiE. 
C’eft  Mirjamie,  pour  vous  donner  lieu 
de  tirer , avec  le  fecours  de  la  grâce 
de  Dieu , quelque  chofc  de  vous- 
même  , & de  vôtre  méditation.  Il 
vous  , fera  facile , pour  fi  peu  que  vous 
vouliez  vous  appliquer , de  vous  en- 
tretenir long  temps  dans  un  fi  beau 

■ fujet  , car  le'^Myftere  de  l’Incarna- 
tion a de  grandes  fuites  pour  nous  fai- 

3ij 


6 La  VERITABLE  DEVOTÏO>f 
re  hautement  pciifer  de  l’amour  inef- 
îable  & de  la  bienveillance  réciproque 
de  ce  Fils  & de  cette  Mere.  La  vie 
tcmporelc  de  deux  perfonnes  lî  aima- 
bles , fl  faintes,  fi  accomplies,  & 
qui  curent  l’une  pour  l’autre  de  fi 
grands  attraits  ; leur  converfation  fa- 
milière , leur  douceur  admirable , 
leurs  celeftes  entretiens  , la  profufion 
continuele  d’une  infinité  de  grâces 
de  la  part  de  l’une , la  fidelité  à corref- 
pondre  à ces  grâces  de  la  part  de  1 au- 
ire;lcs  mifieres  de  laPafiîon  qui  ont  fait 
de  Jésus  & de  Marie  une  meme  vi6li* 
me  par  la  communication  de  leurs  tra- 
vaux & de  leurs  peines  incompreheil- 
.fibles , 5c  ççnt  autres  confidcradons 
qui  lêprefeniént  prefquc  dellés-mé- 
mes , font  comme  autant  de  rayons 
qui  nous  découvrent  la  grandeur  in- 
concevable de  leur  amour  5 & qui 
doivent  nous  faire  avouer  , qu  après 
l’unité  de  fubftance  qui  eft  entre,  les 
trois  Divines  perfonries  , apres  1. union 
perfonnele  du  Verbe  Divin  avec  Ion 
humanité,  adorable  , il  n’efi:  point  d'u- 
nion fi  intime , il  n’eft'point  d alliance 
étroite,  que  celle  de  Jésus  & deMA- 
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RIE  , il  n’y  a rien  de  comparable  à cét 
amour  dans  le  ciel  ni  fur  la  terre.  Et 
fi  tout  l’amour  des  Anges  & des  Saints 
étpit  réduit  & réuni  à un  leul  amour  j 
cet  amour  qui  fembleroit  immenfe  ne 
feroit  pas  comparable  au  feul  amour 
de  Marie  pour  Jésus,  & il  le  feroit  en- 
core bien  jnoins  à celuy  de  Jésus  pour 
Marie. 

Oui , Mirjamiç  , nous  le  pouvons 
dirç  avec  vérité  ; Jefus  a épuifé  tous 
les  trefors  de  Ibn  coeur  en  faveur  de 
Marie,  &Marie  a épuifé  tous  les  tre- 
Ibrs  de  fon  cœur  en  faveur  de  Jésus. 
Il  Ta  aimée  & il  l’aimera  .éternelc- 
ment , incomparablement  plus  qu’il 
ii’aiine  toute  l’Eglife  militante , & que 
toute  l’Eglife  triomphante , & que 
toutes  les  créatures  enfemble.  Elle  l’a 
aimé,  & elle  l’aimera  éternelement 
/ans  comparaifbn  plus  que  tous  les 
Anges  & les  Saints  ne  l’aiment , & in- 
finiment pbis  qu’elle  ne  s’aime  loi- 
même.  Qjel  plailîr  ne  ferions-nous 
donc  point  à cette  Mere  d’aimer , s’il 
nous  étoit  poflible,  infiniment  ce  Fils? 
Quel  plaifîr  ne  feriôns-nous  donc 
point  à ce  Fils,  d’aimer  , s’il  nous  étoit 
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pofTible  infiniment  cette  Mere  ? Croifi- 
ions  donc  toute  notre  vie  autant  qu’ü 
nous  ferapofltblc  dans  cét  amour , &: 
ne  nous  flatons  jamais , quelque  pro- 
grès que  nous  y puilfions  faire, de  pou- 
voir autant  aimer  ce  Fils  & cette  Mere 
qu’ils  font  aimables  , & qu’ils  le  fou- 
haitent  l’un  l’autre  d’amour.,  de  véné- 
ration & de  fervice  de  la  part  des  crear 
turcs. 

Seconde  Considération. 

La  fécondé  Confideration  qui  nouy 
doit  convaincre  que  c’eft  la  volon- 
té de  Dieu  que  la  très- Sainte  Vierge 
Ibit  aimée  ; cft  que  toutes  les  preu- 
ves de  nôtre  amour , & tous  les  de- 
voirs qui  lui  font  rendus  dans  le  ciel 
& fur  la  terre ‘aboutiffent  principale- 
ment à la  gloire  de  fa  Divine  Majcfté. 
Nous  ne  fçaurions  entretenir  dans  nos 
cœurs  de  plus  jufte  defir,  nous  ne 
fçaurions  concevoir  de  plus  noble  def- 
fein , que  d’honorer  Dieu  & d’agir 
pour  fa  gloire.  C’eft  la  plus  excellen- 
te fin  que  l’on  fe  puifle  propofer  ; el- 
le ell  iî  fainte , qu’elle  necefiîte  Dieu 
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même  à Tavoir  toûjours  en  veiiê  ; & 
c’eft  parce  qu’il  eft  infiniment  faint  , 
qu’il  eft  impoflîble  qu’il  agifTe  pour 
une  fin  moins  fainte  que  liii-mémc. 

Or  fçaehez , Mirjamic,  que  fi  Dieu 
eft  glorifie'  par  les  devoirs  que  nous 
rendons  à fes  ferviteurs , & par  la  dé- 
votion que  nous  avons  aux  Saints , 
aiiifi  que  nous  vous  avons  dit  au  com- 
mencement de  la  Préfacé , félon  la 
Do(ftrine  Catholique , il  le  lèra  in- 
comparablement d’avantage  par  tous 
les  ferviccs  & les  homages  que  nous 
rendrons  à fa  trés-Sainte  Mere. 

Cette  vérité'  bien  conçue,  Mirja- 
mie , vous  fervira  d’antidote  & de  pre- 
fervatif  contre  le  venin  d’un  certain 
livre  qui  a paru  depuis  quelques  an- 
nées , avec  ce  titre  , ^vis  falutalres  de 
la  B,  Vierge  à fis  Dévots  indifirets, 
La  fin  de  ce  livre  n’eft  nullement  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu.  Cette  fin 
îijufte&  fi  fainte  n’eft  que  le  prétexte 
fpecieiix  dont  l’Auteur  fe  couvre , & 
dont  il  déguilè  fon  véritable  deftein 
qui  eft  de  ruiner  la  dévotion  envers  la 
tres-Sainte  Vierge,  comme  fî  elle 
étoit  oppolee  à la  gloire  de  Dieu.  Cet 

B iv 
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Auteur  artificieux  femble  être  dans 
une  alarme  continuele  de  voir  le  fer- 
vicc  de  Dieu  ruine , par  rattachement 
des  Fidèles  à celui  de  fa  fainte  Mere, 
11  ne  peut  foufirir  qu’on  rende  des  ref- 
pe6ls  fi  aflidus  & de  fi  profonds  ho- 
mages  à cette  Créature , & qu’on  ait 
tant  de  confiance  en  fa  prote61ion.  Il 
craint  qu’on  ne  l’honore  autant  ou 
plus  que  fon  Fils  , & que  ces  relpcts  , 
les  homages  & cette  confiance  ne 
foient  autant  de  larcins  qu’on  fait  à la 
■Majefte'  Divine , à qui  tout  eft  dû. 

Mais  qu’il  y a peu  de  fubtilité  dans 
ce  venin  ! & qu’il  faut  être  ignorant 
pour  n’êire  capable  de  renverlcr  toute 
laDoêlrine  Sophiftique  de  ce  livre, 
avec  cette  courte . réponfe  ; Il  eft 
vrai  que  tout  eft  dû  à Dieu  , mais 
il  eft  vrai  auflî  que  les  honneurs 
que  nous  rendons  aux  Saints,  & fur 
tout  à la  tres-Sainte  Vierge , entrent 
dans  le  compte  de  nos  debtes,  & com- 
pofent  une  partie  de  nos  devoirs  à l’é- 
gard de  Dieu-même;  puifque  c’eft 
Dieu  qui  en  eft  la  caufe  principale  , 
le  motif,  & la  fin. 

U eft  donc  feur , Mirjamie,  que  la 
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dévotion  envers  la  tres-Saiine  Vierge, 
loin  d’étre  contraire  au  fer  vice  de 
Dieu  , en  eft  une  partie  très  effentic- 
le,  & que  c’eft  fervir  Dieu  & agir  pour 
fa  gloire  que  de  fervir  & honorer  fa 
tres-Sainte  Mere.  Ouvrez  librement 
vôtre  cœur  à l’àniour  de  la  tres-Sainte 
Vierge , laiifez-vous  gagner  à fès  bou- 
tez & à fes  beautez  ineffables , aneaii- 
tiffez-voiis  de  relpet  & de  vénération 
devant  la  grandeur  incomprehenfible 
de  fa  Majefté  i laiffez  aux  faux  dévots 
& aux  hipocrites  le  (crupule  imperti- 
nent que  la  fauffeté  de  leur  zele  pour 
la  eloire  de  Dieu  leur  donne,  de  ne 
choquer  cette  gloire  par  une  trop 
grande  dévotion  envers  la  tres-Sainte 
Vierge  ; & que  tout  votre  lcrupule 
{bit  plutôt*,  ou  pour  mieux  dire  vô- 
tre déplaifir , de  ne  pas  avoir  affez  de 
ferveur  pour  (on  fervice  , d’avoir  per- 
du quelque  occafion  de  l’honorcr , de 
vous  voir  furpalfer  par  d’autres  en  (on 
amour , & enfin  d’avoir  déplû  à Jésus 
& de  lui  de'plaire  encore  pour  n’avoir 
pas  alfez  d’ardeur  au  fervice  de  fà  tres- 
Sainte  Mere  ; car  vous  n’en  aurez  ja- 
niais  autaiït  que  les  Saints  en  ont  eu 
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fur  la  terre  & qu  ils  en  ont  dans  Ib' 
Ciel , & que  Dieu  fouhaite  que  vous 
en  ayez. 

Comptez  avec  affeurance,  Mirja- 
mie,  fur  ces  oracles  d’un  S.Doéieur  & 
d’un  S.  Prélat.  Il  n’y  a nul  doute  que 
tout  ce  qu’on  rend  dignement  d’hon- 
neur & de  vénération  à la  tres-Sainte 
Vierge , n’appartiene  à la  loüange  & 
à la  gloire  de  fon  Fils.  Pour  preuve 
que  je  fuis  ferviteur  du  Seigneur  j je- 
veux  être  entièrement  fournis  à l’em- 
pire de  fa  fainte  Mere  5 je  veux  me- 
dédier  à fon  fervice , pour  me  perfec-- 
tioner  par  ce  moyen  dans  celui  de  - 
fon  Fils  : les  devoirs  que  je  tâcherai 
de  lui  rendre  palferont  d’elle  jufques 
à ce  Fils  adorable , & fe  rapporteront 
à fa  gloire , de  même  que  les  alïmcns 
qu’on  donne  à la  nourrice  profitent  à> 
l’enfant,  & que  les  homages  qu’on 
rend  à la  Reine  aboutifientà  la  gloire 
du  Roy.  C’eft  ainfi  que  raifonnent 
S.  Jerome  èç  S.  Ildefonlc. 

Etudiez-vous  donc  , Mirjamie,  de 
jullifier  devant  Dieu  & devant  fès 
Anges  a la  vérité  de  vôtre  amour  en- 
* Scrm.  de  Alfumpe.  * Li  de  Y irgiait.  c.  xa« 
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vers  nôtre  adorable  Sauveur  , & la  fi- 
délité' de  vôtre  cœur  à l’égard  de  ce- 
lui qui  doit  en  être  runiqiie  poflfef- 
feur  , par  un  parfait  attachement  à la 
dévotion  & au  fervice  de  fâ  tres-imma- 

culée  Mere. 

% 

Troisième  Considération. 

Rien  n’cft  plus  frequent  dans  les 
écrits  des  Pères , & des  Saints 
Doéfeurs  qui  traitent  de  la  tres-Sainte 
Vierge , que  de  la  proclamer  comme 
le  canal  de  toutes  les  grâces  dont  fou 
adorable  Fils  eft  la  fource.  Elle  efl: , 
au  dire  de  faint  Bernardin  dè  Sienne  , 
lé  col  du  corps  miftique  dont  Ibn 
Fils  eft  la  tête , & il  ne  defeend  , dit; 
cet  éclairé  Doéleur , aucune  influen- 
ce , aucune  grâce  de  ce  divin  Chef  fur' 
nous  ) qui  par  là  grâce  du  faint  Ba- 
tême  lui  fommes  unis  comme  les: 
membres  , qui  ne  pafle  par  ce  milieu  ; 
comme  dans  le  corps  naturel , les  cf- 
prits  que  l’on  appelle  animaux  , & qui 
donnent  lé  fentiment  & le  mouvez 

*■  Ton).  3,  Seror.  3.  de  noro^  Ktarix. 
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ment  à tout  le  corps  ont  bien  leur  ori- 
gine dans  la  tétc  , mais  le  col  eft  le 
canal  par  où  ils  defcendent  fur  les  au- 
tres parties^ 

L’Eglife  qui  a le  Saint  Efprit  même 
pour  Dircélcur  , nous  fait  invoquer  la 
Sainte  Vierge  par  la  qualité'  de  Aiire 
de  la  grâce  divine.  Je  ne  fçai , Mirja- 
mie  5 fî  vous  avezjamais  bien  réfléchi 
fur  cet  admirable  titre.  Que  Marie 
fôitlaMere  de  l’Auteur  de  la  grâce  ; 
ç’cft  une  des  premières  veritez  de  no- 
tre foi  s mais  quelle  foit  la  Mere  de  la 
grâce  mcine , c’efl:  ce  qui  ne  femble 
pas  fl  facile  à concevoir.^  C’efl:  pour- 
tant une  qualité  que  perfonne  ne  peut- 
tui  contefter  fans  contredire  à l’Égli- 
fe  ; c’efl:  une  façon  de  prier  que  per- 
fonne ne  peut  rejetter , puifqu’elle  efl. 
canonique  : c’efl  une  des  prières  pu- 
bliques de  l’Eglife  & des  plus  frequen- 
tes. Dites  tant  qu’il  vous  plaira , que 
toutes  les  grâces  font  les  fruits  de  l’ar- 
bre facré  de  la  Croix , le  prix  du  làng, 
adorable  de  Jesus-Christ  , que  ceç 
laintes  playes  en  font  les  (burces  fe- 
xondes , & qu’il  en  efl  & l’auteur  & 
le  maître  abfolu.  Ces  veritez  w’ont 
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rien  d oppofé  au  titre  de  Merc  de 
la  grâce  divine  ; car  deux  veritez  ne 
fçauroient  le  choquetr  Marie 
eft  la  Mere  de  toutes  les  grâces, 
meme  des  plus  relevées , dès  plus  ex- 
cellentes & des  plus  fublimcs , & de 
celles  qui  -méritent  le  nom  de  Divi- 
nes. Elle  eft  la  Mere  de  toutes  les 
grâces  , par  la  confideration  que  fon 
Fils  veut  bien  faire  de  Tes  mérites  en 
nôtre  faveur,  dans  la  diftribution  de 
fes  grâces , & par  l’égard  qu’il  lui 
plait  d’avoir  à fqn  intcrceftion.  Il  fe 
plait  à honorer  tres-Sainte  Merc  en 
toutes  tes  maniérés  polTibles  dans  le 
Ciel  & fur  la  terre  ; & pour  lui  gag- 
ner plus  doucement , & tout  eiilemble 
plus  fortement  nos  coeurs  par  les  doux^ 
attraits  de  fes  grâces , il  veut  bien  les 
mettre  toutes  en  fes  mains  , il  veut 
qu’elle  foit  nôtre  médiatrice  auprès  de 
lui-méme , nôtre  Avocate  & nôtre 
refuge  ; & que  toutes  les  grâces  du 
Ciel,  & toutes  les  benedit^ions  de  nô- 
tre Pcrc  celefte  nous  viennent  par  fon 
entrera  ife. 

Il  fe  feroit  ici , non  pas  des  chapi- 
p:es,  des 'Voluincs  bien  épais» 


1 


T<?  La  VERITABLE  DevOTION 
s’il  falloit  ramafl'er  le  fentiment  des 
Peres , & tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  cet 
aimable  fujet.  Mais  venons  à la  con- 
clufion  touchant  la  volonté  de  Dieu. 
La  voici  dans  un  texte  de  faint  Ber- 
nard qui  nous  dit  en  abrégé  tout  ce 
que  je  fouhaite  vous  pcrfuadcr.  * Ele- 
vez. vos  cœurs  (ÿ*  vos  pef?fe'es  à Dieu,  ^ 
conjtderez.  combien  grande  efi  l'affe^llon 
^ la  dévotion  qu  il  veut  que  nous  ayons 
pour}AA^i^iayant  mis  en  elle  la  plénitude 
de  tous  les  biens  , afin  que  nous  fâchions  ' 
que  s' il  y a en  nous  quelque  ejperance  de 
^race  de  falut , tous  ces  biens  ne  peu- 

vent nous  venir  que  de  l' abondance  de 
cette  plénitude^ 

Le  Ciel  & la  Terre  font  remplis  de' 
la  gloire  du  nom  de  Marie  & des  ef- 
fets de  Ton  pouvoir.  Une  infinité  de 
Temples  & d’ Autels  honorez  de  cet 
augulte  nom  pour  la  gloire  du  Dieu 
tout-piiilfant  à qui  ils  font  conlàcrcz,. 
expolent  à nos  yeux  les  monumens  & 
les  témoignages  autentiques’  d’un 
nombre  infini  de  miracles  que  le  Ciel* 
a opérez  à fa  coiifîderatiou  & en  fa— 

fScrm  de  Aquï  d. 
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veur  de  ceux  qui  1 ont  invoquée  les 
livres  & une  infinité  d’hifloires  avérées 
& bien  établies  en  difent  autant , ôr 
nous  prêchent  que  s’il  y a des  faveurs 
du  Ciel  , s^l  y a des  grâces  , s’il  y a 
des  benediaions  fpiritueles  & tempo- 
reles  , c’eft  le  partage  des  Dévots  de 
la  Mcre  de  Dieu,  & de  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d’étre  fous  fa  proteaion. 
Ne  font-ce  pas  là  d’illufires  preuves 
du  grand  defir  q*ie  Dieu  a de  /bûmet- 
mettre  l’Uiiivers  à l’amour  & à la  vé- 
nération de  fa  fainte  Mere  ? Dieu  tout 
élevé  qu’il'  cft  infiniment  au  defilis 
de  nous,  & tout  indépendant  qu’il  eft 
de  notre  néant , ne  laifie  pas  par  un 
effet  de  Ton  infinie  bonté,  d’en  vou- 
loir à nos  cœurs,  il  veut  en  être  le 
poffeffeuf  abfblu  ; mais  comment  nous 
inciteroit  - il  par  tant  de  moyens  de 
lés  donner  à Marie  , jaloux  comme  il 
en  eft  , s il  n avoit  lui-meme  établi  ce 
moyen  admirable  pour  lê  les  attirer  , 
pour  s’eirrendre  le  Maître  & les  ran^ 
tifier  ? C eft  donc  la  volonté  de  Dieu,. 
Mirjamie  , que  nous  nous  étudions  à 
nous  làntifier , par  la  douce  voye  de 
la  dévotion  à la  très- Sainte  Vierge, 
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Recevez  cette  vérité  comme  un  prin- 
cipe très  afleuré  dans  la  vie  Ipiritue- 
-le  ; & deteile/.  de  tout  vôtre  cœur  l'ig- 
norance J ou  poiîîble  vous  avez  été 
• jufques  ici  d une  vérité  fi  falutaire  ; 
faites  dés  cette  heure  meme  une  bon- 
ne refolution  pour  l’avenir , & dés 
ce  moment  oftrez-vous  à la  Mere  de 
Dieu  J pour  employer  avec  ardeur  & 
avec  fidelité  le  relie  de  vos  jours  à Ion  • 
fervice.  ^ 


CHAPITRE  IL  ' 

Second  motif  d’aimer  la  très- 
Sacrée  Vierge. 

Sa  Beauté  fouveraïne , ^ les  admit a^ 
blés  ijualltez.  de  fon  corps  virginal 
dr  de  fin  ame  tres-Salnte. 

m 

LEs  Créatures  font  autant  aimables 
qu’elles  approchent  de  la  beauté' 
divine  dont  elles  ne  font  que  les  ima- 
ges 5 & dont  leur  beauté  n’eft  qu’une 
P irticipation.  La  tres-Sainte  Vierge; 
l’emporte,  fans  contredit  uir  toute* 
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les  créatures  ; & apre's  rhumanité  fa- 
crée  de'  fon  adorable  Fils , elle  eft  le 
plus  riche  & le  plus  fidele  miroir  des 
beautez  divines.  Jettons  j Mirjamie, 
avec  refpeél  les  yeux , fur  cette  tres- 
pure  glace  : & confîderons  feparemeiic 
la  beauté  & les  autres  precieufes  qua- 
litez  du  facré  corps  de  l’Epoufe  du 
Saint  Efprit , celles  de  fon  amc  glo- 
rieufe , & celles  du  celefte  tout  qui  re- 
fuite  de  Tunion  de  ces  deux  faintes 
parties. 

De  la  beauté  ^ des  autres  precteujes 
qualltez,  du  corps  virginal  de 
la  Mere  de  Dieu, 

ESt-il  rien  de  plus  ridicule  & de 
plus  fnal  fondé  que  la  vanité  des 
femmes  qui  font  gloire  de  leur  beauté, 
&-qui  s’imaginant  de  mériter  par  un  fî 
foible  endroit  d’étre  confîderées , le 
payent,  infenfées  qu’elles  font;  du 
vain  applaudilfement  que  ce  petit 
avantage  de  la  nature,  leur  attire  ? Une 
qualité  lî  fragile  & de  lî  peu  de  durée  , 
qui  palTc  comme  une  fleur  , & qui  ce- 
pendant , dans  le  peu  de  temps  qu’el^ 
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le  fubfiftc,  en  attendant  les  rides  hor- 
ribles de  la  vieillelTe  & la  corruption 
du  tombeau  , cft  d’un  fi  grand  préju- 
dice à la  vertu  ^ & caufc  de  fi  funcltes 
effets  dans  les  âmes  , peut-elle  être  un 
fujet  raifbnnable  de  gloire  ? Que  c’eft 
juftement  que  la  beaute'  corporele  efi: 
meprifee  dans  l’Ecriture  Sainte , & 
& qu’elle  efi  traitée  dans  le  chapitre 
13.  des  fàcrez  Proverbes  3 d’illufion  & 
de  pure  vanité"  ! Fallax  gratla  . 

va  efi  Ÿulchritudo.  Il  efi:  vrai , Mirr 
jamie  , mais  rien  de  tout  cela  n’eut  ja- 
mais lieu  en  la  perfonne  de  la  tres- 
Sainte  Vierge.  Sa  beauté  facréc  ne 
fut  point  fujette  au  changement  5 les 
jeûnes  & les  aufterite? , bien  qu’elle 
y fut  adonnée  > la  vieillefle  & la  mort 
meme  ces  grands  ennemis  des  autres 
beauté?:  , n’interefferent  jamais  le 
moins  du  monde  celle  de  l’Époufe  du 
Saint  Efprit , qui  lui  étoit  confervée 
naturelement  par  la  force  du  plus  par- 
fait tempérament  qui  fut  jamais,  & 
meme  furnaturelement  par  la  refiden- 
ce  du  Saint  Efprit  en  elle.  Sa  chair  ' 
virginale  qui  ne  fut  jamais  frapée, 
non  plus  que  fon  ame  tfes-  fainte. 
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de  la  malediéhon  du  péché  n’eut  au- 
cune part  à l’Arreft  divin  qui  réduit 
tous  les  hommes  à la  poudre  de 
leur  origine.  Elle  étoif  auflfî  Bel- 
le , le  peu  de  temps  qu’elle  fut  dans 
le  facré  tombeau  qui  reçut  le  pré- 
cieux dépôt  de  Ton  corps  virginal, 
qu’à  la  fleur  de  Ibn  âge  ; & fa  promp- 
te refurrreélion  redoubla  fes  grâces , & 
îes  accrût  fî  merveilleufement , que 
leur  vue  fait  une  des  pjus  confîdera- 
bles  parties  de  la  félicité  des  Saints. 

Et  comme  félon  le  jufte  dire  de  S. 
Ildefonfe  , tout  ce  qui  fut  en  Maris 
fut  toujours  en  lapofleffion  du  Saint 
Efprit,  -Q^^^w^W/wMaria/m// , poj^ 
fedli  Sptrltus  SanUus  ; fa  beauté  bien 
qu’elle  fut  tres-parfaite , loin  de  faire 
de  mauvais  effets  , comme  fait  ordinai- 
rement celle  des  perfbnnes  de  fbn  fe-. 
xe , n’en  produifit  jamais  que  de  tres- 
.bons  & tres-falutaires.  Le  Saint  Efprit 
qui  habitoit  en  elle  fe  fervoit  de  fes 
yeux  comme  d’un  organe  facré  pour 
rependre  fes  grâces  dans  l’ame  de 
ceux  qui  avoient  le  bien  de  l’appro- 
,cher  ; c’eft , Mirjamie  , un  ^oge  bien 
rare  que  celui-ci , c’eUun  privilège  de 
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beauté  bien  particulier  : mais  il  eft 
bien  digne  de  TEpoufe  du  Saint  Ef^' 
prit  ! Les  Auteurs  qui  la  lui  attri- 
buent font  trop  autorifèz  dans  TEglife 
& pour  leur  fcience  & pour  leur  faintc- 
té , pour  pouvoir  être  contredits  dans 
une  vérité  qui  d’ailleurs  eft  d’elle-mê- 
mc  ft  plaufible.  Saint  Thomas  d’A- 
quin la  donne  pour  indubitable  , il  dit 
que  la  tres-Sainte  Vierge , quoi  qu’- 
elle fut  une  merveille  de  beauté  j ne 
caufa  jamais  par  fa  prefence , que  des 
penfées  pures  & honnêtes.  Saint  Bo- 
navçnture  affure  que  meme  les  Hiftq- 
riens  Juifs  ont  fait  cette  remarque , & 
que  dans  leurs  livres  ils  rendent  ce 
témoignage  à la  Mere  de  J e s u s 
que  bien  qu’elle  fut  extrêmement 
belle,  elle  ne  fut  jamais  convoitée 
d’aucun  homme.  Et  le  fçavant  Chan- 
celier de  Paris  écrit  que  fa  phifîono- 
mie  admirable  mortifioit  les  mauvai- 
fes  penfées  de  ceux  qui  la  regardoient, 
s’ils  en  avoient  auparavant,  qu’elle 
éteignoit  leurs  mouvemens  déshonnê- 
tes , & les  incitoit  à l’amour  .de  la  cha{- 
teté.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Denis  lé 

D.Th.in  j.d.i.a.î.ad  4.  S.Bon.in 
Cane.  Parif  fcrm.  de  Conc.  Virg. 
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Chartreux  ce  Théologien  fi  /âint  & fi 
cclairé,  qu  en  comparaifon  de  Marie, 
les  autres  perfonnes  de  fon  fexc  même 
les  plus  faintes , n*on  été  dans  le  mon- 
de que  comme  des  epines  ; parce  que 
leur  vertu  n’a  pas  empêche  que  leur 
beauté  n’ait  fouvent  bleiTé  à mort 
les  âmes  de  quantité  de  perfonnes 
ac  lexe  different  : au  lieu  que  la  Sain- 
te Vierge,  quoi  que  fi  bonnegrace 
neut  rien  d’égal  , & qu’dle  la 
beauté  même  , elle  étoit  une  rofe  fans 
:epii^s.  Elle  ne  Ht  jamais  d’autres 
biefrures  que - celles  d’un  amour 
-tres-chafte  & tres  -fâint;  elle  n’al- 
luma jamais  d’autres  flammes  que  ccl- 
des  du  Saint  Efprit,  dans  l’ame  de 
ceux  qui  par  les  yeux  du  corps  s’expo- 
ioient  aux  influences  du  divin  Soleil 
qui  refidoit  en  elle. 

Que  la  beauté  des  autres  femmes 
foit  méprifée  , qu’elle  foit  mife  en  ou- 
bli : celle  de  la  trés-Sainte  Vierge  mé- 
rite les  loüanges  de  même  que  les  ad- 
-mirations  du  Ciel  & de  la  Terre.  Le 
Saint  Efprit  a voulu  en  être  le  Pane- 
girifte  dans  les  facrez  Cantiques  par 
des  éloges  reïrerez  , & même  dans  les 
Dionyf.  Carch.  de  laud.  B.  Virg. 
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écrits  des  Saints  aufquds  il  a inlpiré* 
fur  cct  admirable  fujet  des  penfees 
tres-fines  & tres-delicates.  Ecoutez  , 
Mirjamie,  faint  Ambroife  & faiiit 
Thomas  Archevêque  de  Valence.  Le 
Sauveur  de  nos  âmes  , comme  il  étoit 
en  la  Divinité  l’image  de  fon  Pere  , il 
étoit  en  l’humanité  celle  de  (à  Mere, 
Il  ne  fut  jamais  de  Mere  & de  Fils  fi 
femblables  que  Jésus  & Marie. 
Q^nd  cette  Mere  n’auroit  eu  qu’uu 
feul  trait  de  la  face  adorable  de  fbn. 
Fils  5 n’étoit-ce  pas  affez  pour  être  un 
'miracle  de  beauté  ? C^ue  faut-il  donc 
croire  s’il  eft  certain  que  Ibn  facré  vi- 
fage  & celui  de  cet  Homme-Dieu  dé- 
voient avoir  de  raport  autant  que  la 
différence  des  fexes  le  pouvoir  permet- 
tre ? Q^e  faut-il  penfer  d’une  beauté 
qui  fut  l’original  de  celle  du  Fils  uni- 
que de  Dieu , d’une  beauté  de  laquel- 
le devoir  procéder  cette  forme  celefte, 
cette  idée  du  monde  , ce  miroir  tres- 
pur , ce  Jésus  que  l’Ecriture  appelle 
le  plus  beau  des  enfans  ? C’eft  le  dif* 
cours  de'ces  Saints. 

Le  B.  Albert  le  Grand  a raifonné 
de  la  même  manière  : Tout  de  meme , 
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dit-ll , que  Jésus  a e'te'  le  plus  beau 
(ies.enfans  des  hommes  , ainlfî  la 
Vierge  a été  la  plus  belle  des  filles  des 
hommes  ; ' elle  a poîTedé  la  beauté  au 
plus  excellent  degré,  & c’efi , ajoûte- 
t'il , le  moins  que  Ton  doit  peiiler  de 
ce  ^orps  virginal  qui  fut  fait  unique- 
ment pour  celui  du  Fils  de  Dieu.  Et 
S.  Grégoire  le  Théologien  ayoit  dit 
long-temps  auparavant  ce  bienheu- 
reux Doâeur  : que  Marie  ne  fut  pas 
moins  la  plus  belle  que  la  plus  chafte 
des  femmes. 

Un  des  plus  célébrés  Auteurs  de 
L’Hiftoire  Ecclefiaftique , vient  meme 
au  détail  du  Portrait  de  la  Reine  du 
Ciel , & par  les  mémoires  que  Tanti- 
quité  lui  fournit , il  nous  apprend  ; 
•qu’elle  étoit  claire-brune,  & d’un 
teint  extrêmement  délicat  ; qu’elle 
avoit  le  front  uni  & fereiii , les  che- 
veux* blonds , les  yeux  vifs  & doux 
èc  infiniment  modeftes  , le  nez  alig- 
né & merveillcufement  proportioné  y 
les  levres  vermeilles , les  mains  gran- 
des , blanches  & potelées , les  doits 
longs  & bien  faits  ; que  fa  taille  étoit 
au  delTus  de  la  médiocre , plutôt  graii- 
' • Niceph,  1.  Z.  c;  zj. 
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de  que  petite  ; que  la  propoition 
parties , la  couleur , la  vivacité'  , & 
toutes  les  autres  qualitcz  qui  peuvent 
former  une  beauté'  acheve'e  fc  trou- 
voie  nt  en  elle  avec  tout  Tavantage; 
poffible  ; & que  la  modeftie , la  doii- 
ccur  & rhumilité  qui  paroiffoient  en 
fes  paroles  , en  Tes  actions  5 en  (a  de- 
’ marche,  & eh  tout  Ton  extérieur  é- 
toient  comme  le  dernier  coup  de  pin- 
ceau de  ce  Chef-d’eeuvre  de  la  Nature 
&:  de  la  Grâce. 

La  beauté  ne  fut  pas  le  leul  privilè- 
ge du  Corps  tres-faint  de  cette  divi- 
ne Fille.  Par  Texccllence  de  fon  tem- 
pérament , félon  l’aveu  commun  des 
Théologiens  , elle  ne  fiit  jamais  at- 
teinte d’aucune  indifpofîtion.  . C*eft 
dequoi  dit  le  Cardinal  Caïetain  on 
ne  fçauroit  douter  fans  choquer  la 
raifon , à caiife  de  la  reflemblcnce  très- 
parfaite , qu’il  y a eu  , dit-il  > autant 
qu’il  fut  pcflible , d’elle  avec  fon  a- 
dorabie  Fils.  Et  la  perfcélion  de  ce 
tempérament  lui  auroit  donne  une  vie 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de 
foixante  & douze  années  qui  en  fut  la 
mefure , fi  la  grâce  eut  lailfé  agir  la 

nature 
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nature , & n*eût  employé'  la  force  du 
divin  amour , comme  nous  dirons  plus 
particulièrement  dans  un  autre  en- 
droit , pour  faire  la  Icparation  de  ces 
deux  facrées  parties  , de  cette  Ame 
tres-Immacule'e , & de  ce  Corps  trcs- 
iaint  5 qui  n’eurent  jamais  enfemble  la 
moindre  guerre  ; mais  qui  étoient  en- 
core plus  unis  par  la  fainfete'  de  leurs 
inclinations  toutes  celeftes , que  par 
le  lien  de  la  vie.  Ce  fut  une  iufte  fui- 
te de  la  grâce  originfle , & du  privilè- 
ge de  rimmacule'c  Conception  , qui 
confacra  dés  le  premier  inftant  cette 
ame  & ce  corps  au  S.  Elprit  comme 
an  temple  tout  divin , & infiniment 
éloigné  de  touc  défaut  & de  tout  pen- 
chant oppofé  à la  làintcté. 

Je  ne  dis  rien  de  l’odeur  celefte  que 
ce  challe  corps  exhaloit  continuclc- 
ment  en  faveur  de  ceux  dont  les  mœurs 
étoient  afiez  fàintes  pour  mériter  de 
l’apercevoir  félon  le  juftc  fentiment 
du  do(Sie  Chartreux  que  j’ai  déjà  allé- 
gué. Et  il  faut  necelfairemcnt , pour 
éviter  une  longueur  exceflîve,  paflèr 
fous  filence  , quantité  d’autres  élo- 
ges qui  leroient  juftcment  dcus  à céc 
LParf,  C 
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ouvrage  du  S.  Efprir. 

Car  il  ne  faut  pas  douter,  Mirjamîe, 
bien  que  la’tres-Sainte  Vierge  foit  fille 
de  S.  Joachim  & de  Sainte  Anne  , & 
que  d’avoir  une  Vierge  pour  Mere,  ce 
foit  uniquement  le  privilège , & pour 
mieux  dire,  le  droit  de  fon  Fils , que  le 
S.  Efprit  n’ait  prefidé  avec  une  provi- 
dence particulière , & meme  avec  mi- 
racle à la  formation  de  fon  corps  ; & . 
qu’en  ce  fens  il  ne  faille  dire  avec  le 
B.  Albert  le  grand , que  fa  Concep- 
tion fut  furnaturéle  , fftpernaturalis 
fuit  ejus  Concept lo.  L’Eglite  appuyé 
cette  vérité  par  fa  pratique , de  cele- 
. brer  l’Immaculéc  Conception  de  h 
Sainte  Vierge  le  huitième  jour  de  Dé- 
cembre, juuement  neuf  mois  avant  le 
jour  de  fa  nailfance;  ce  qui  prouve 
- que  fon  ame  très  - fainte  fut  creee , 
& fon  facré  corps  organifé^  le 
même  jour  ; ce  qui  ne  peut  être 
fans  miracle  , s’il  eft  vrai  ce  que  di- 
fent  communément  les  Médecins  , 
qu’il  faut  natutelcment  qiutre-vingts 
jours  avant  que  le  corps  d’une  fille 
. foit  fuffifament  organifé  pour  recevoir 
j’aiue.  Et  ne  fut-ce  pas  en  effet  un 
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granâ  miracle  qu’une  Femme  ftcrÜe 
«vieille  devint  mere? 

Ôr , Mirjamie , ne  feifons  point 
cette  injure  à Dieu  , de  douter 
qu’un  ouvrage  de  (à  main  , fi  mira^ 
culeux  , & defiiné  à une  fin  fi  divine 
que  celle  d’étre  la  iburce  de  la  vie  hu- 
maine d’un  Dieu , n’ait  été  très-par- 
fait & très-accompli  en  toutes  cHo- 
fes , en  tctnperament , en  beauté , & 
en  iainteté  : & qu’aprés  Jésus, 
Marie  n’ait  été  fur  la  terre  & en  l’amc 
au  corps  le  plus  acheyé  portrait 
^es  bcautez  8c  des  perfi;(^ions  de  U 
iMajefté  divine. 

De  la  beauté  de  F Ame  de  U tres^ 


^^tés  la  chûte  générale  de  la  natu- 
re humaine  par  le  péché  originel, 
comme  il  n’y  a jamais  eu  que  Jésus  8c 
Marie  qui  ayent  été  conçus  dans 
l’innocence  & dans  la  grâce , aulfi  n’y 
a-t-il  eu  que  leurs  âmes  qui  ayent 
été  créées  avec  l’ufage  de  la  railbn.  Ce 
rare  & incllimablc  avantage  n’étoit 
pas  Iculcment  deu  à l’amc  cl  veuf. 


Sainte  Vierge» 
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•à  raifon  de  foil  union Tdbftàhtiélc  & 
perfonélc  avec  1r  Sagdflfc  (jivinb' 
encore  à l’ame  de  la  tres-Ste. .Vierge, 
pour  la  reverence  de  là  meme  Sâgelife 
increée^  dont  la  futiirc  Incarnation 
croit  le  Iliotif  de  la  création  dé  c6itè 
ame.  Il  étoit  convenable  qiie^  cellè 
qui  ne  venoit  au  monde  que  j>oli'r  être 
-la  Merê  de  la  Sa^efle  divine , Fiït  des 
le  premier  inftant  de  (à  Conception', 
comblée  de  fage/Te , & meme  de-falit* 
teté  , puifque  le  Fils  adorable  aüqttel 
elle  étoit  deftinéc,  & ^ui  dés  lors^fe 
regardoit  comme  mère, n’éft  pas IliôWs 
eii  Ibn  efifence  & en  fa  nature , là  Sain- 
teté qu’il  eft  la  SagelTe  en  fa  perlqniic. 

Voilà,  Mirjamie,  les  deux  qiîali- 
tez  qui  font  toute  lai>eauté  de  Tame 
dé  la  tres-Sainte  Viergeda  lagefTe  & la 
fainteté.  La  fagefTe  avec  fou' a]>'aftagc 
.fait  fa  beauté  il aturélèl;  & la  faintetë 


aVèc  fes  fuites  , fait  fà  beauté  furnâ- 
'tiirélev  La  natufe  & la  grâce  ayant 
concouru  aU  même  deffein , ont  épüife 
leurs  trefbrs  pbur  èmbelir’céttè  anié' 
'la  nature  a ■ fourni  la  fagefle  avec  'tou- 
-tes  fes  dépendances , & la  gràte  a ddh- 
'Jié  la  fainteté  avec  tous  fes  brnemens. 
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Airifi  Dieu  lil?eral  de  les  biens  naturels, 
& de  ïes  biens  llirnaturels,  a fait  de  l’a- 
pie  de  Marie  > eir  la  mettant  au 
m9f)de,.ee.qv**l,  y-^  dc  plus  ravilTant 
& dç,plu&,  bwu  pMcui  les  pures  crea-^ 
turcs;*,  : •.  , ' 

- il  ne  fut  jainaifr  delprit  fi  fubtil , 
fi  fort  , fi  pénétrant  , fi  net  , fi  fin 
& fi  e'clairéj  il  ne  fut  jamais  de  ju-. 
gement  fi  folide  , de  mémoire  fi  heu- 
reuie  , de  yoloutd  fi  confiante  , fi 
ferme  & fi  équitable  ; de  cœurfi  doux 
fi  dofile.,.!!  hi^n--felânt  généreux; 
Parmi  les  perfonnps  çreées  aucune  ne 
fut  jamais  enrichie  de  tant  de  feien- 
ce  & de  tant  de  lumière  ; Il  ne  fut 
jam^s_4ç  ,pttidc^c^  Cg?!?.  3 celle  de’ 

H A R I E ; .lesÿ,yertuS(  mofalçs  , & les 
yer,ti^;C^rdinalc^  ( pouçiieiparler  cn- 
corêique,  .des  pr^emens  naturels  ) fc 
réunirent  en  elle  comme  dans  leur 
centre.  ; en  un  mot  , jamais  ame  ne 
pplTcda  tant  de  lâ.gefle  dc;  perfec- 
tion^ npiréle,  La  ties-Ste.  yierge  vint 
mpndc  avec  .cette  riohelTç  inefti- 
fiiabt  Ç;  de  beauté , qui  l’emportoit  n;e- 
me  fiir  celle  de  toysdes  Anges;  & q^oi 
qiie  ces  noblqs;  cfprits  ayent  reçu* 
' ‘ ' ' ■ C iij 
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dans  leur  création , de  main  libera- 
le de  Dieu , une  perfe6iion  conforrtie 
à rcxcellcnce  de  leur  nature  ; comme 
il  faut  ncccflfairement  fuppofer  toû- 
jouTs  en  tout  & par  tout , des  avan- 
tages infinis  à.la  Mere’fur  les  fèrvi- 
teurs , il  ne  faut  pas  craindre  de  fc 
tromper  en  aflurant  que  Tame  fèulç 
de  la  tres-Sainte  Vierge , valoit  plus' 
au  moment  de  fà  création  , que  tous 
les  Anges  & que  toutes  les  créatures 
cnfèmble.  ' ^ 

L’Ame,  de  M a R i É cil  apres  celle 
de  fon  Fils , la  plus  parfaite  image  des 
beautez  divines  qui  foit  dans  TUni-' 
vers  , elle  eft  la  plus  belle  des  créatu- 
res. Ses  grâces  naturelcs  dont  nous 
venons  de  parler  ^ bien  qu’elles'  for- 
ment un  fi  riche  portrait  de  la  beauté 
du  Créateur , ne  fout  rien  en  compa- 
railbn  de  la  beauté  fiiruaturéle,  La 
beauté  d’une  amc  qui  eft  en  état  de 
grâce  , eft  incomparablement  elevéc 
par  delfus  tout  ce  que  la  nature  peut 
avoir  de  beau.  Elle  eft  fi  grande  & 
fi  admirable  que  Sainte  Catherine 'de 
Sienne  a laifie  par  écrit  , que  fi  on 
jpouvoit  la  voir  ou  la  comprendre  > el- 
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le  ne  croyoit  pas  qu’il  y eut  perlbn- 
ne  qui  ne  voulut  Ibufrrir  autant  de 
martircs  qu’il  y a d’ames  dans  le 
monde , fi  cela  e'toit  neceflaire  , pour 
leur  conferver  ou  leur  procurer  cette 
beaute' , & qu’elle  ne  s’c'ronoit  pas  me- 
me , que  pour  une  fi  noble  fin  , le 
Fils  de  Dieu  ait  voulu  fe  foûmettrc  à 
une  telle  mort  que  celle  de  la  Croix  ; 
& l’Hiftoire  de  cette  Sainte  dit,  que  ce 
fentiment  lui  refta  , apres  que  Nôtre 
Seigneur  , par  une  faveur  particulière 
lui  eut  fait  voir  la  beauté  d’unc  amc 
en  état  de  grâce. 

Dans  la  Doélrine  de  S.  Auguftiii , 
cette  beauté  efi:  l’elFct  de  la  prefênce 
de  Dieu  dans  l’amc.  L'a7ne  , dit  ce  S. 
Doéleiir , la,  beauté  du  corps  . çfp 
Dieu  eJHa  beauté  de  tame  qui  lui  eft 
unie  par  la  grâce  fantifiante , d’où  il 
fuit  fort  clairement  que  cette  beauté 
furnaturele  peut  être  appeUée  divine, 
& qu’elle  l’eft  efïcéHvcment  ; veu  me- 
me qu’aùk  termes  de  l’Ecriture  dans 
une  Epître  de  l’Apôtrc  S.  Pierre , la 
grâce  fantifiante  eft  une  participation 

Decus  corporis  aninfa,  Decus  animae  Deus. 
Traft.  25.  In  Toan.  2.  Petr.  i. 
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de  la  nature  divine.  Cette  beauté  n'cft 
pas  égale  dans  toutes  les  âmes  ; car 
bien  que  Dieu  Toit  par  tout  égal  à 
foi-même  , il  ne  fe  communique  pas 
également  à toutes  les  âmes , il  n’eft 
pas  également  la  beauté  de  toutes  ; 
mais  inégalement  félon  Tinegalité  de 
la  grâce  fantiiîantc  qui  les  unit  à cet- 
te adorable  beauté. 

L’ame  de  la  tres-Sainte  Vierge  a 
donc  autant  de  beauté  furnaturele  & 
divine  , qu’elle  a d’union  avec  le.  S. 
Efprit  ; elle  en  a autant  qu’elle  poffede 
detreforsde  grâce.  Or,  Mirjamie, 
de  quelque  coté  que  nous  nous  tour- 
nions , il  ne  fe  prefente  ici  que  des 
abîmes  ; tout  eft  incomprehenfîble. 
Toutes  les  créatures  enfemble , dit  S, 
Bernardin , nont  tant  d’union  avec 
Dieu  ^ue  la  Sainte  Vierge  feule  i Faut- 
il  parler  de  fa  grcce  ? elle  eft  immenfe 
dans  le  langage  de  S.  Bonaventure. 
Za  gtace , dit-il  , dont  la  Vierge  fut 
remplie , fut  immenfe^  qu'un  Valf 
feau  im?nenfe  ne  aurait  être  plein , fl 
ce  qu'il  contient  n'efi  immenfe.:  Or 

S.  Bernardin,  tom.  2.  Senti.  13.  c.  9. 

S*  Bon.  in  fpcculo  B.  Virg. 
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M-a;R'I  m Valjfeau  tres-lmmenfe, 
fMifqu  eîlc  a fu  cêntenir  dans  fin  fiiny 
toute  \la,- grandeur  ^ la  Majefté  de 

'ÿi:  ...  '•  r.  ■-  .>  ^ul;:  ' '•  •» 

; ;.Ces^[.expTeffion$  , 'Mirjamic. 
çoiei^^  jiîfoutciiab^silî  4’fon  liç  con- 
yenqipi;ajrcc  ces  Peres  no«  feulement 
qu’il  n’^ft  aucune  créature , pour  fi  ex- 
cellente & fi  parfaite  qu’elle  foit , que 
l’on  puilTe  égaler  en  beauté  &.cn  peç^ 
feiâioq  .à  ,13,  tfçsrSaintc  Vjçfge.  ; mais 
encore  elle  les  fiirpa/Tc  toutes  j .noii 
pas  eu  détails  lêprrenicnt.,  mais  mê- 
me routps,  enlcmble  ; & la  t^fon  ap- 
puyé fort  bien  le  fentinienr  de  ces 
Sairits  j puifqiie  la  grâce  fantifîante  • 
cftla  merure  de  la  beauté  des  âmes, 
qu’il  eft.  très-indu bitablc,  qu’en  la 
tres-Sainte  Vierge  la  qqalité  de  Me- 
re  dp  Dieu  eft  la  vraie  mefure  de  fà 
grâce  &•  de  là  fàinteté.  Et  comme  il 
eft  toutes  les  dignitez 

qui  .font  dans  les  Anges  & les  Saints 
pçifes^  ep^^emble , ne  point  com.- 
pàraHcs'à  celle  de  la  Merede  Dieu  ,, 
il  faut  necelfairement.  dire'  la  meme 
chofe  dé  leur  grâce  & de  leur  fainteté.. 
Et  tout  de  même  que  le  Soleil  a plus 

Gv 
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de  lumière  que  toutes  les  étoiles^  eà- 
femble-,  ainfî  Marie  que  TEcritiK 
te  & les  ‘Peres  comparent  tant  de  fois 
au  Soleil  j a plus  de  grâce  & de  fainte*- 
té  que  tous  les  Saints  enfemble  , qui 
font  au  langage  de  S.  Paul  > les  étoiles 
du  Ciel  empirée.  Le  S.  Cardiüàl'Pîe^- 
re  dé  Damien  rend  cette  vérité  plus 
claire  que  la  lumière  du  Soleil  & des^ 
étoiles  , quand  il  dit , eju'ainfî  qfta  la 
frefincè  du  Soleil,  tes  étoiles  fint  com-* 
me  fi  elles  n 'etolent  pts  , ta  Beauté  de 
Mari  e éfàce  Jt^arfaitement  celle  de t 
uns  des  autres  EJprits , ( c’efi  à dire 
des  Anges  & dés  Ames  râilbnables  J- 
• ^uen/a  frefincè  ils  ne  feuvent  ni  ne 
doivent  faroitre. 

C^efl  encore  pour  cette  raifbn  que 
rEcriture  Sainte  la  compare  plufieurs. 
. fois  à la  Mer  J & que  le  Ciel  lui  a don* 
né  un  nom  qui  la  fîgnifîe.  L^Oceàn  > 
contient  plus  d’eau  incomparable* 
ment  > qu’il  n’en  Cntrcroit  dans  tous 
les  vailïeaux  quel’ôn  ppiirrpit  alïcm* 
blçr;&  Marie  , dit  S.  Bb* 

naventure  , une  vafie  jMer , éSt  l^  verir 

S.  Petr.  Dam.  Ser.  de  AiTùmgti. 

S^Bon.  in  Spec.  B.  Virg. 
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table  Océan  de  la  grâce  par  la . pléni- 
tude abondante  du  S.  EJprlt , pofTcdc 
plus  de  grâce  que  tous  les  Anges  & 
les  Saints  enfemble  qui  font  autant  de 
vailTcaux  où  la  grâce  fc  partage.  C'eft 
une  vérité  que  le  B.  Albert  le  grand 
apre's  S.  Bernard  prétend  meme  dans 
Fctimologie  de  fon  nom.  Dieu  , dit- 
il,  appella  Faflfcmblage  des  eaux  Maria, 
Mer  , & raflfemblage  de  toutes  les 
eaux  douces  de  là  grâce  , M a r i a. 

Quand  la  tres-Saintc  Vierge  ne  fc- 
roit  parvenue  qu’à  la  fin  de  fa  vie , 
par  les  progrez  inefables  qu’elle  fai- 
foit  continuelement  dans  la  grâce  , a 
un  comble  de  beauté  fi  grand  qu’elle 
furpafiât  celle  dé  tous  les  Anges  & 
de  tous  les  Saints  enfemble,  ne  feroit- 
ce  pas  toujours  quelque  chofe  d’ad- 
mirable , ne  ferqit-ce  pas  le  riche  fii- 
jet  d’une  loüange  infinie  mais  que 
jfera-ce  donc  , fi  cette  gloire  lui  appar- 
tient dés  le  c'ommencement  de  fa  vie 
dés  l’infiaiit  de  fa  Conception  , fi  c’eft 
par-là  qu’elle  a commencé  ,.fi  du  pre- 
mier pas  que  le  S.  Efprit  lui  fit  faire 
dans  les  divines  foutes  de  fa  .grâce., 
elle.furpaffa  toutes  les  Grcatutes.?  C’eft 


5?  La  VERITABLE  DeVOTION 
Mirjamic  , ce  que  je  prétends  avec 
les  Saints  contemplatifs , lur  ccs  paro- 
les du  Pfeaume  dy.  Ses  fondemens  font 
fur  les  faintes  Montagnes.  Les  fon- 
demens de  cette  cite'. animée  de  Dieu, 
les  premières  grâces  qui  ont  fervi  de 
fondement  à tout  ce  cclefte  édifice,, 
ont  été  jettez  fur  la  plus  haute  per- 
feéÜon  des  Saints  les  plus  élevez  ; Les 
portes  de  Sïon , dans  le  meme  Pfeau- 
me , font  plus  chers  à Dieu  que  tous 
les  'Tabernacles  de  Jacob  • les  Saints 
font  CCS  précieux  Tabernacles;  Ma- 
rie eft  la  Sion  & la  Jcrulalem  animée 
dont  les  portes  , c*eft  à dire  les  pre- 
miers momens  de  la  vie , furent  plus 
agréables  au  S.  Efprit , que  ne  le  fu- 
rent jamais  tous  ces  fâcrez  Taberna- 
cles; La  Conception  de  cette  admi-* 
rable  Fille  fut  donc  un  ouvrage  divin 
plus  grand  que  la  création  de  TUni- 
vers , plus  excellent  que  la  fantifîca- 
tion  de  tous  les  Anges  & de  toutes  les 
Ames.  Ce  celcftc  portrait  fut  plus  fem- 
blable  à fon  .divin  Original  par  le 
premier  coup  de . pinceau  de  cette 
main  toute  puiflante  , que  ne  le  fu- 
rent jamais  dans  leur  plus  achevée 
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perfeéïion  , tous  les  tableaux  enfem- 
ble , de  ces  beautez  éteriicles  » tous 
les  Anges  & tous  les  Saints. 

11  vous  paroîtra , peut  être , Mîrja- 
mie , qu’il  y a ici  de  Texageration  ; 
mais  vous  vous^  déferez  aifement  de 
cette  penfée  , fi  vous  refléchiiTez  fê- 
rieufement  que  nous  parlons  de  la. 
Mere  d’un  Dieu;  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  , & qu’on  n’èn  peut  ado- 
rer d’autre  , dans  le  Ciel  ni  fur  la  Ter- 
re, que  celui  dont  Marte  eft  la  dig- 
ne Mere  ; & fi  vous  voulez  convenir 
avec  S.  Bernardin  , que  cette  dignité 
qui  fiirpafle  la  penfee  , c’eft  Ton  ter- 
me , mcogïtahilis  ilia  dignité , fup- 
pofe  necêfiàirement  , de  la  neceffité 
de  la  plus  jiifte  bienfeance  qui  puiflfe 
être , que  la  perjfonne  qui  la  po(îede  , 
foit  elevée  à quelque  forte  d’égalité 
avec  Diéii , par  une  infinité  de  grâce 
& de  fainteté.  C’eft  l’expreftîon  de 
ce  grand  Théologien  , opportult  eam 
elevari  ad  cjuandam  y ut  ita  dlcam  , 
acjualitatem  dlvinam  , per  ^uarndam 
infinltatem  gratiarum  ^ perfiBionum. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  une  inégali- 
té infinie  entre  Dieu  & fa  trcs-Sàinto 
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Mcre  > & S.  Bernardin  ne  dit  pas  le 
contraire  x mais  fon  difeours  eft  pour 
nous  faire  comprendre  que  la  grâce 
de  M A R I E eft  incomprchenfible. 

Le  fçavant  Chancelier  de  la  plus 
fâmeufe  des  Univerfitez , Jean  Ger- 
fbn  parle  véritablement  en  lyiaîtrCa 
lors  qu’il  dit  > que  Ton  ne  fçauroitja<r 
mais  manquer  en  dilcourant  des  gran- 
deurs de  la  Mere  de  Dieu  , pourvu 
que  l’on  obfcrve  trois  réglés,  i.  De 
ne  rien  avancer  en  fa  faveur  qui  fbit 
contre  la  foi.  2.  De  ne  lui  rien  attri- 
buer qui  foit  impoftible.  g.  De  crain- 
dre plûtot  le  défaut  que  l’excez  dans 
£es  louanges , c’eft  à dire  de  craindre 
toujours  de  trop  peu  dire.  Or  il  n’eft 
ni  contre  la  foi , ni  impoftible  à Dieu, 
que  la  tres-Sainte  Vierge  ait  commciir 
ce  fa  carrière  dans  la  voye  de  la  lain- 
teté  , non  feulement  par  où  les  Séra- 
phins & les  plus  grands  Saints  ont  fir- 
ni , mais  même  qu’en  cette  première 
démarche  elle  les  ait  furpaftez  tous  en- 
femble , & que  toute  leur  grâce  & 
leur  fainteté  réiinie  en  une  feule,  bien 
ciu’elle  parut  infinie  & immenfe  , foit 
moindre  que  le  premier  degré'  de  ceV 
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le  de  Marie  , c’eft  à dire  que  la  grâce 
du  premier  moment  de.  fa  vie. 

L’Ecriture  appuyé  ce  grand  éloge 
par  la  figure  & la  repreîcntatiori  de 
rimmaculée  Conception  dé  la  tres- 
Saintc  Vierge que  les  Théologiens 
prétendent  unanimement  dans  le  12. 
chapitre  de  rApocalypfe  en-  cette 
femme  que  le  Ciel  fit  voir  à faint 
Jean,réyétüê  du  Soleil,  couronnée  d’é- 
toiles , & ayant ^a  Lune  fous  (es  pieds. 
Saint  Bernard  veut  que  cette  Lune  re- 
prelènte  l’Eglife.  Et  fur  cette  appli- 
cation un:  profond  Théologien  de 
ce  fiécle , confidere  Marie  dans  la 
première  grâce  de  fa  vie  , & dans  le 
Miftere  de  fbn  immaculée  Concep- 
tion', élevée  en  grâce  &en  fainteté- 
fiir  toute  l’Eglife  Militante  & fur  tou- 
te la  Triomphante.  Enfin  les  Théo-' 
logiens  qui  fe  font  le  plus  appliquez 
à la  confideration  des  grandeurs  de 
la  tres-Sainte  Vierge , convicnent  fort- 
communément  que  Dieu  a fait  en  fa- 
faveur  tout  ce  qui  peut  être  fait  dans 
une  créature , & le  S.  Efprit  le  fait 
dire  à cette  même  Vierge  dans  Ion. 
. Cantique^  où-la  toutc-puiffaacc  de. 
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Dieu  eft  cxpreflfemcnt  alléguée  poiiif^ 
réglé  & pour  mefure  des  grandes  cho-»^ 
fes  que  Dieu  a fait  en  elle  ; ^ma  fe- 
cit  mlhi  magna  ^ui.potens  eflj^  ■ ' ; i 
Oril  cft  tout  vrai  que  Ditu ‘a 'pfl- 
faire  ce  que  nous  difons  , il  a pu  créct 
une  grâce  lantifiante  , plus  grande-qücl 
celle  de  tous  les  Anges  & de  tous  les' 
Saints  ensemble;  & créant  Tame  de 
fa  tres-Sainte  Vierge  avec  riilage  de 
la  raifbn,  il  a pu  ou  lui  faire  prefent  eiv 
pur  titre  de  don  gratuit  de  cette  grâce, 
ou  la  lui  faire  mériter  dans  ce  premien 
inflant  par  un  fecours  de  grâce  aétiie- 
Ic  extraordinaire  & proportioné  àcét 
immenfè  prix  , en  forte  que  le  mérité/ 
& la  recpmpenfe , par  ce  fecours  mi- 
raculeux ay eut  été  enfemble  dans  lé* 
meme  premier  inft.  nt  ‘,  comme  il  fem- 
ble  être  affez  nettement  indiqué  dans’ 
ces  paroles  du  Pfeaume  45'..  adjuva-^- 
bit  tam  Deus  marié  dillculo  , c’eft  à' 
dire  , Dieu  l'aidera  de  grand  matin  a 
. la  Ÿointe  du  jour , au  premier  inftant 
de  ia  vie  , qui  ne  fut  point  comme  Id 
premier  de  la  nôtre  dans  la  nuit  du' 
pcché  , mais  dans  le  jour  de  la  grâce. 

Ce  divin  orncméjnt  avec  tout  foii* 
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apanage  qui  efl:  compofé’  de  raflfcm- 
blage  de  toutes  les  vertus  , & de  totis 
les  dons  & les  fruits  du  S.  Efprit, 
c’eft  ce  qui  forme  une  faintcté  parfai- 
te , & qui  eft  la  jüfte  mefure  de  la 
beaute'  de  l’ame  : & le  très  - éclairé 
Chancelier  de  Paris  veut  que  nous 
jugions  de  celle  de  la  tres-Sainte  Vier- 
ge , par  celle  de  fbn  Fils  : & fuppofant 
que  la  grâce  creée  de  lame  de  Jésus 
eft  infinie , il  afllire  en  termes  cxprez 
que.  celle  de  Tame  de  Marie  en  ap- 
proche extrêmement.  Le  Doéleur 
Angélique  lui  donne  en  terme  fu- 
pcrlatif  la  meme  louange  : M a r i e , 
dit-il , refât  une  telle  plénitude  de  grâ- 
ce quelle  approcha  de  prés  l'Auteur  ds 
la  grâce  j elle  en  tut  tres-proche, 
propinquîjjlma , c’eft  fon  teirme.  C’eft 
-beaucoup  dire  ; mars  S,  Jerome  qui 
•.à  toujours  pafTé  dans  l’Eglifc  pour 
un'  oracle  , idit  bien  davantage* 
Il  dit  dans  l’Office  de  l’immacu- 
lée .Coi^ccption  dé  la  tres-Sainte  Vier- 

Ger/ôn.  âe  præcon.  Virg.  1. 1.  c. 

‘ D.  Tliom.  5.  p.  q.  27.  a.  f... 

Totus  gratiæ  plcnitudo  quæ  in  Chrifto  eft 
in^  Mari  AM  venir  quamquàm  aliter  > S. 
-Hxeron. 
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ge.du  Bréviaire  Fraucifcain , que  tout* 
de  la  grâce  qui  eften  Jesus- 
Christ  , eft  vemë  en  Marie  , quoi  que 
d'une  autfe  maniéré.  Ce  faint  Do6leur 
lie  met  point  d’inégalité  entre  la  grâ- 
ce ramifiante  de  l’Ame  du  Fils  & cel- 
le de  la  Mete , ni  d’autre  difterence 
qu^en  la  maniéré  de  la  recevoir , parce 
que  la  More  l’a  reçue  de  la  libéralité- 
du  Fils  & dependamment  de  fes  méri- 
tés , & que  ce  Fils  en  tant  qu’homnic 
l’a  reçue  indépendamment  de  tout  mé- 
rité de  la  feule  puilTance  de  fa  Divini- 
té. Il  l’a  reçue  toute  à la  fois , & non 
par  degrez.  Cette  Ame  divine  l’a 
po(feda  toute  dés  le  commencement  à 
raifbndefon  union  fubftanticlc  avec 
laPerfbnne  du  Verbe.  Un  Homme- 
Dieu  devoir  être  dés  le  commence- 
ment de  fa  conception  en  grâce  & en 
gloire , quant  à l’Ame , ’ tout  ce  qu’il 
eft  maintenant  & tout  ce  qu’il  fera 
cternelement.  Mais  la  très  - Sainte 
Vierge  n’étant  pas  Dieu,  elle  a dû 
croître  toute  fa  vie  en  grâce  & en  fain- 
teté , parce  qu’elle  a du  la  mériter. 
•Elle'  l’a  reçue  par  degrez  & non  pas 
tout  à la  fois..  , 

, * * ' < 
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Mais  fi  le  premier  degré  de  cette 
grâce  fut  ce  que  nous  avons  dit , & s’il 
feut  fuivre  le  fentiment  du  Do(^eur 
Subtil  comme  il  le  faut  ici  neceflàire- 
çaent , & dire  avec  lui  que  la  tres- 
Sainte  Vierge  en  tous  les  momens  de 
fa  vie  fît  de  nouveaux  acquêts  dans 
ces  trefors  de  grâce , & qu’elle  les  ac- 
crut & les  redoubla  continuellement , 
que  faut-il  penfer  de  la  beauté  de  fon 
amc  dans  la  fuite  & dans  Tes  inefi^bles 
progrez  ? Si  Marie  fut  fi  belle  aux 
yeux  de  Dieu  avant  la  Conception  du 
Verbe  Incarné  > bon  Dieu  quelle  fut 
fa  beauté  par  l’accompliflement'  de  cet 
adorable  Myftere  ! Saint  Vincent  Fcr*^ 
rier  nous  fournit  ici  une  riche  penfée» 
Ufi  vaifiêaude  fin  Criftal , dit-il  jcft 
4c  foi  tres-beau  , mais  combien  le  fe- 
rart’il  davantage  par  l’éclat  d’un  flam- 
beau que  l’on  y aura  mis  dedans,  & 
dont  le  feu  ne  puifTe  être  vû  qu’à  tra- 
vers ce  criflal  ou  il  eft  enfermé  ! alors 
brillant  de  mille  rayons  il  eft  incom- 
parablement plus  beau  qu’il  n’étoit 
auparavant,  ta  tres-Sainte  Vierge  eft; 

Scot.  in  4.  d.  s.  a.  t. 

S.  Yinc.  Ferr.  fti.  in  vigü>  nac.  Dom*^ 
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ce  précieux  criftâl  & ce  vaififeau  tres^- 
admirable  que  Dieu  , comme  il  eftl 
dit  dans  le  pfeaiime  13I.  a préparé  à 
fôn  Fils  : Paravl  lucernam  Chrlfio  mtoi 
O quelle  fut  fa  beauté  lors  qu’eU^ 
portoit  ce  divin  Soleil  au  milieu  de 
Ibn  fein  ! ^ ous  futi s -pour  lors  belle  , lui‘ 
dit  TAbbé  Rupert,  mais' belle  ^ûné 
beauté  divine  \ & loin  d’avoir  jamais 
perdu  lé  moindre  trait  de  cette  beau- 
té, elle  s’eft  tcûjours  accrue  dansvô- 
tre  ame  . félon  la  mefure  de  vos  prô-i 
grez  dans  la  grâce  , jufques  à la  fin  de, 
v6tre  vie.  Saint  Bernard  femble  ex*f 
tafîé  dans  Tadmiration  de  cette  beau- 
té. Mi^RiE  , dit-il,  efi  belle  par  là' 
grâce  de  fa  pureté  virginale^  elle  e^i 
belle  par  fin  Fils  unique  ^ ce  redouble-^ 
ment,  'de  beauté  n' efi'  que  pour  ellè  feu-^' 
le  y il  n en  fut  y il\n'en  fera  jamitfs\ 
de. pareille.  Je  ne  fçaurois",  Mirjàmir,^ 
m’empécher  de  vous  donner  les  paro-’ 
les  de  ce  Saint  en  fa  langue  naturcUc,; 
(î  belles  je  les  trouve.  Pulchra  efi  Ma- 
ria iiecore  virgineo  -y  pulchra  umca 
liç  y talitèr  gemlnata  nulllus  unqüdrÀ' 
fuit  y nullitis  erit  pulchrltudo. 

Elevez  maintenant , Mirjainic  , vos 
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’pçniees  au  Ciel  ; & fur  tout  ce  que 
_yoïis  venez  de  lire  de  la  beauté  de 
TAme  delà  tres-Saiiite  Vierge  en  ce 
inonde , par  les  richclTes  de  la  grâce  , 
jugez  de  ce  quelle  doit  être  dans  ce 
bienheureux  fejour,  par  les  orne- 
niens  de  la  gloire,  qui  fait  le  dernier 
aqhevement  & la  confoinmation  en- 
tière de  cette  beauté  furnaturcle  & 
divine. 

Les  Ames  bieiïheureufes  font  fi 
-ibclles  pour  la  gloire  qui  les  unit  avec 
.DieuJ,  &;  qui  confifte  dans  la  vi- 
L fioh  & Tamour  beatifiques , que  ce 
•font!  alitant  de  vifs  portraits  de  laDi- 
- wnité,  les  lins  pourtant  plus  beaux 
cijuttles  autres  félon  Tinégalité  de  la 
-glôire.Il  cft  neanmoins'tres-four  , que 
iLlajiiaindrc!  de  ces  beautez  , la  beauté 
de  ces  âmes  bienheureiifes  qui  ifeu- 
•-•rent  jamais  aucun  mérité  , & qui  étant 
parties  de  ce  Monde  avant  que  d’a- 
voir fufàgede  laraifon,  n’ont  point 
: d’autre  gloire  que  celle  qui  répond  à 
la  grâce  qu’elles  receurent  par  le  Ba- 
iiteme  I cette  beauté  dis-je  , qui  eft  la 
moindre  de  toutes  les  beautez  celef- 
tes , furpalfe  toutes  nos  penfées  j tou- 
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tes  nos  connoifTances  & toute  nôtre 
admiration.  Elle  ell  affez  grande  & 
alTcz  ravilTame  pour  attacher  les  yeux 
de  Dieu-mémc  , gagner  Ibn  coeur  & 
lui  donner  e'ternelement  du  plaifir  î & 
toutes  les  beautez  que  Ton  voit  fur  la 
Terre , & toutes  celles  que  l’on  pour- 
roit  s’y  figurer , ne  font  qu’un  pur 
néant , en  comparaifon  de  la  moindre 
des  beautez  du  Ciel.  Et  que  fèra-cc 
donc  dans  ce  nombre  infini  d’Anges 
& d’Ames  bienheureufes  qui  font  au- 
tant de  beautez  divines , que  fera-ce  » 
dis-je,  de  la  plus  excellente • & de  la 
plus  parfaite  ? que  fera-ce  de  la  beau- 
té du  premier  ôc  du  plus  haut  des  Sé- 
raphins ? mais  que  fera-ce  de  ceUc 
qui  furpafle  toutes  les  autres  enfem- 
ble,>  comme  eft  celle  de  l’Ame  de  la 
tres-Sainte  Vierge? 

Nous  aurons  dans  le  Ciel  autant  de 
gloire  que  nous  aurons  acquis  de  grâ- 
ce en  cette  vie , l’une  fera  éternelc- 
ment  la  mefure  de- l’autre;  car  dit 
tres-bien  S.  Bonaventüre,  /a  gloire 
; Tiefl  autre  chofe  que  la  confommation  de 

• N * • 

. S.  Bon.  tom.  3.  fêrm.  i»  de  B.  Virg.  • 
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ta  grâce  • eîr  notre  Dame,  ajoute-t’il , 
ayant  fttTŸaJfé  toutes  les  Créatures  dam 
la  grâce , idie  les  furpajfe  de  même  dans 
la  gloire.  Sur  ce  fondement  catholi- 
que , vous  pouvez , Mirjamie , dire 
avec  certitude  de  Texcez  de  la  gloire 
de  la  tres-Sainte  Vierge  fur  celle  de 
tous  les  Bienheureux  enfemble , tout 
ce  que  vous  avez  conçu  de  Texccz  de 
là  grâce  & de  fa  fainteté. 

Quand  vous  le  direz,  vous  ne  -lê- 
• rez  en  cela , que  l’e'cho  des  làints  Doc- 
teurs , & ce  ifeft  pas  de  moi  , mais 
plutôt  de  ces  grandes  lumières  de 
TEglife , que  vous  apprendrez  à don- 
'ner  ce  Ibuverain  e'ioge  à ’la  Mere  de 
Dieu.  La  Sainte  Vierge,  dit  làint 
Bernardin , efij^itts  élevée  dans  la  gloire 
de  la  tres-Sainte  Trinité , ^ en  jouit 
-elle  feule  plus  parfaitement  que  toutes  les 
Créatures  enjèmble,  Marie,  dit -il 
encore  , donne  elle  feule  plus  de  gloire  à 
Dieu,  que  ne  lui  en  donnent  enfemble 
-toutes  les  Créatures,  Toute  la  Cour  Ce^ 
lefle  nefipas  fi chere  à Jesus-Christ  , 
^ue  la  feule  perfonne  de  fit  tres-Sainte 

Bernardin,  tom.  x.  1er.  61,  tom.  i.'  lcr.ij. 
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Mere,  O Beauté  ravifTante,  ô divin 
prodige  de  Bonté  , ô miracle  éto- 
iiant , ô chef-d  œuvre  de  Dieu  3 ô 
beauté  inéfable  que  celle  de  l’Ame  de 
Marie  ! Le  grand  faint  Auguftin  ne 
fçait  ^de  quelle  expreflîon  fe  fervir 
pour  la  loüer  ; & ne  trouvant  rien 
dans  la  vafte  étendue  des  Créatures 
qui  le  puiffe  lervir  à ce  delTein  , iWa 
fouiller  jufques  dans  le  fein  de  Dieu 
& dans  fa  beauté  infinie  3 le  jufte  élo- 
ge de  celle  de  fa  Mere.  Si  je  vous  ap- 
pelle 3 lui  dit-il  3 la  beauté  de  Dieu- 
inémc,  vous  le  méritez  bien.  te  Des 
formam  appellem  dtgna  exifiis. 

Entrons , Mir  jamie  3 dans  le  delTein 
de  Dieu  ; aimons  tendrement,  foite- 
ment , éternelement  & infiniment  fi 
nous  le  pouvons  la  ,tres-Sainte  Vierge. 
C’eft  le  defir  de  fon  adorable  Fils  ; il 
n’auroit  pas  mis  en  elle  tant  de  grâces, 
tant  de  gloire , tant  de  beauté  , il  ne 
l’auroit  pas  rendu  fi  belle  & fi  aima- 
ble 5 s il  ne  vouloir  qu’elle  fut  ai-  ' 
mée.  AH  ! quand  eft-ce  que  nous 
l’aimerons , autant  que  les  Anges 

S.  Aiig.  (èrm.  5^.  qui  eft  de  Aflunipt. 
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les  Sânts  raiment  ? Quand  eft-cc  que 
nous  IVimerons  autant  qu’elle  mérite 
4*étre  aimée  ? Quand  eft-ce  que  nous 
•l’aimerons  autant  que  fon  Fils  le  defî- 
te?  Ha  ! Mirjamie , quel  bonheur  fc- 
roit  le  vôtre  & le  mien  fi  nous  pou- 
vions mourir  de  eet  amour  ! 

fie  la  heatite  ^ la  très- Sainte  Vierge , 

• dans  le  Tout  qui  refaite  de  t union  de 
fon  facré  Cor^s  avec  fon  oyime  glo- 
rieuft.' 

SI  le  Corps  virginal  de  TEpoulê  du 
S.  Elprit  ell,  apres  celui  de  Ton  Fils 
^ plus  faint,  le  plus  beau  & le  plus  ac- 
‘'çoitnpli;  fî  Ibn  Ame  a le  meme  avan- 
tage îiir  toutes  les  créatures  fpiritucles, 
que  fera-ce  du  Tout  qui  refulte  de  l’u- 
hion'  de  ces  deux  parties  ? que  fera-cc 
de  la  perfonne  de  la  tres-Sainte  V^icr- 
ge  qui  eft  elle-même  cet  admirablè 
■ "Tout  5 & le  celefte-compofé  qui  réùflit 
de  l’affemblage  de  l’Ame  la  plus  làin- 
tiî , & du  Corps  le  plus  parfait  qui 
foient  jamais  fbrtis  des  mains  du  Créa- 
teur ? 


/.  Part, 
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Saint  Denis  Areopagite  converti 
par  faint  Paul , fut  pénétré  d’un  extrê- 
me dcfir  de  voir  la  trcs-Saintc  Viergp 
qui  étoit  encore  en  vie  ; ce  qui  prou- 
ve évidemment  qu’elle  u’étoit  pas  ou^* 
bPéedansla  prédication  des  ApôtreS;: 
&ayant  fait  à ce  deffein  le  voyage  d*À- 
thenes  à Jerufalcm,  il  en  rendit  comp- 
te à fou  maître  par  cette  Lettre  que 
THiftoire  Ecclefiaftiquc’nous  foiirnjt. 

fe  vous  avoue , mon  Prince  , .^u  il 
ne  fl  pas  pcjfihle  aux  hommes  de  conce- 
voir les  merveilles  qtte  jay  vtués  en  cet- 
te V ierge  divine  ; mille  fois  plus  fainte 
(jue  les  Anges  ^ à laquelle  par  un  effet 
de  la  miflricorde  de  I)ieu  ^ de  la  kopifjf 
de  cette  mè^ne  P" ierge  , j'ay  eu  le  bien, 
faire  la  reverence.  Lors  que.  l’  Jii- 

■ gle  des  Evangelfles  ^ des  Prophètes^ 
qui  dans  un  corps  mortel  brille  comme  le 
Soleil  dans  le  Ciel,  m'eut  conduit  en  ft 
freÇence , que  feus  le  bien  de  voir  cet- 
te y^ierge  div.ine  ,.je  me  trouvai  tout  a 
coup  invefli  epeterieurement  d’une  yfi 
grande  fplendeur  » ^ éclairé  ii}terieutc- 

Chriftoph.  de  Caftro^  in  hift.  Deip.  c*  i8* 
Dionvf.  Carth.  in  c.  5.  de  divin  nom. 
Ejufdcra  Dion.Areop.  & multi  alii. 
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ment  de  tant  de  lumière , ^ mes  fens 
furent  recréez,  de  tant'  de  celefies  dou^ 
ceurs  que  mon  corps  ni  mon  ejprit  rte 
pouvant  Jùffire  à tant  de  félicité  , 
je  me  fentis  agréablement  opprimé 
de  la  Âiajefié  d'une  fi  grande  gloire, 
f appelle  à témoin  ce  Dieu  immortel  qui 
refidoit  6n  la  Vierge  j que  fi  votre  divi- 
ne Doürine  ne  m'eut  réglée  je  Vaurois 
prifi  pour  une  véritable  Divinité,  je 
l'aurois  adorée  comme  un  Dieu , ^ au- 
rais cru  qu'il  ne  pouvait  pas  y en  avoir 
d’autre  qu’elle,  fe  ne  pouvais  concevoir 
que  la  félicité  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel  fit  plus  grande  que  celle  dont  je 
jo'ùijfois  en  fa  prefence , ou  j’ étais  aujfi 
heureux  , que  je  me  fins  maintenant 
malheureux  d'en  être  éloigné.  Je  rends 
grâces  infinies  à Dieu , à cette  Divine 
Vierge,  au  très -éminent  ai  pâtre  Jean, 
eér  à vous  facré  Prince  de  m’ avoir  pro- 
curé un  fi  grand  bien. 

Le  B.  Amedée  ajoute  que  lors  que 
fai  ut  Denis  fut  arrivé  à la  prelcn- 
ce  dé  la  très  - Sainte  Vierge  , il 
lui  dit  : Vous  êtes  veritableinent  Mere 
de  Dieu , 0 M a R i b , vous,  êtes 
toute  remplie  de  la  Divinité  j s'il  y 
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tunt  de  confolatiori  a vous  voir , que 
fera'Ce  de  voir  Dieu-mhne  U fouverain 
bien  de  tous  les  biens  \ Ets’ctant  pros- 
terné à terre  ; J'adore  en  vous  , o P'ier^ 
ge  tres-pure , ce  Dieu  Vn  dr  Trin,  dont 
Paul  rn  a donné  la  conmijfanct  j & Je 
vous  revere  comme  la  véritable  Jkfére 
de  ce  'Dieu  Tout-puijfant,  Il  dit  encore 
que  la  tres-Sainte  Vierge  lui  fit  cette 
réponfe  ; Avaut  que  Paul  vous  pré- 
chat^  je  vous  ay  vu  ^ j’oüi  votre 
voix  j.lors  que  voyant  P écUpfe  du  Soleil^ 
contre  le  cours  ordinaire  de  la  Nature 
vous  dites  ces  paroles  : ou  le  Dieu  de  la 
Nature  fouffre,  ou  la  machine  du  Jlion^ 
de  fe  va  détruire.  Elle  lui  parla  en 
Grec  , qui  étoit  la  langue  du  Saint  » 
& rinftruifit  à fond  des  Myftcrcs  de  la 
Trinité  & de  ITnçarnatiou  du  Verbe 
& des  autres  points  de  nôtre  Religion. 

Si  la  tres-Sainte  Vierge  étoit  fi  bel- 
le & fi  admirable  en  cette  vie  morte- 
le  fur  la  Terre , & s’il  étoit  fi  doux  de 
la  voir , que  faint  Denis  qui  étoit  un 
.homme  tres-éclairé , eut  de  la  peine  à 
fe  perfuader , qu’il  y eût  plus  de  dou- 
ceur & de  félicité  dans  le  Ciel  ; mais 
' difons  encore  mieux , fi  en  ce  monde 
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* fr/ & naturcle! 
ment  fiijet  a la  mort,  elle  attiroit,  ain- 

Üa?r  Bernard  . 

. par  les  beautcz  & les  grâces  indicibles 

"'■P®  • P“‘lniira- 
non  de  tous  les  Anges,  & lîelle  cn- 

Inl7>  de  Dieu  , juf- 

qu  à 1 attirer  dans  fon  fein  virginal'  & 

e rendre  fon  Fils,  que  doit-elle  ^trc 

dans  le  Ciel  ,^hs  cet  dtat  glorieux  Se 

rmmortel  ^prds  ce  mime  F.l 

Plus  de  P'“’  douceur! 

plus  de  gloire  & de  beautd  q„e  tous 

les  Anges  & les  Saints  & q„;  to.ir  u 

Paradis  enfemble  ! quel  plalfi!  in!o, 

cevablefera-eedel^voirTf^^^^^^^^^^ 

verfer  avec  elle  familièrement  cZ 
reurld"  dans  les  dôü: 

Lrètntre  I ^ P“r  la 

terre  entre  les  meres  & les  enftns  les 

les  plus  aimabl^^^^^^^ 
lans  que  jamais  eu  toute  réternite 

«««de  puifl'e  troubler  un  feul 

moment  la  /oüiffance  de  cette  feUcï! 

Le  bonheur  de  voir  la  tres-Sainre 

Vierge  dans  le  Gier& de  poflïdeTfa 

^ *'i  y 
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prefciice  , fâ  converfation  familière  & 
îbn  amitié , cft  quelque  chofe  de  fi 
grand,  que  le  Saint  Efprit  nous  le 
propole  comme  un  des  plus  forts  at- 
traits & un  des  plus  puiffans  motifs 
qui  puiflent  nous  animer  à la  pratique 
de  la  vertu  ; c’eft  une  des  ^us  grandes 
recompenfes  que  Dieu  promette  à fes 
fidèles  ferviteurs  , apres  les  combats 
& les  viéioires  de  cette  vie 1/4  celui 
^ul  aura  vaincu  ^ dit- il , ye  lui  donnerai 
r Et otle  du  matin  : c’eft  à dire  , je  lui 
donnerai  la  veuë  & la  polfeflîon  de 
Marie.  C’eft  l’explieation  que  don- 
ne le  profond  Doéleur  François  May- 
roni  une  des  plus  belles  lumières  de 
mon  Ordre  à ces  paroles  du  2.  cha- 
pitre de  l’Appcalyplc  : Qmyicerit  da~ 
bo  tîli  ftellam'  matutlnam  : & l’Eglife 
appuyé  cette  interprétation  en  ce  que 
. dans  fes  prières  publiques  , elle  don- 
ne à la  tres-Sainte  Vierge , le  nom 
d’Etoile  du  matin  , qui  eft  une  des  fig- 
nifîcations  du  tres-Augufte  nom  de 
Marie. 

Pour  comprendre  la  grandeur  de 
cette  promelfe,  il  faudroit  comprendre 
ce  qu^ c’eft  que  Marie,  & quel  eû 
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Tcclat  & la  beauté  de  cette  divine 
£toile.  Mais  c^eft  ,•  Mirjamie , ce  qui 
’ " ^ ne  nous  appartient  pas  en  cette  vie  ; 
c eft  ce  qui  nous  eft  refcrvc  dans  le 
CicL  II  n y a que  la  poffclTion  de  ce 
fouverain  bonheur  qui  puiffe  nous  en 
donner  la  connoilfance  ; nous  ne  foin- 
mes  pas  plus  éclairez  que  ces  grands 
Saints  & ces  Doéîeurs  anciens,  qui 
‘ par  1 emincnce  de  leur  Do61rine  ont 
brillé  & brûlent  encore  coninie  des 
première  grandeur  dans 
1 £glile  qui  les  revere  comme  Tes  Pe- 
res.  Q^el  fentimeht  ontcu  ces  grands 
Hommes  , de  leur  capacité  au  fHict 
dont  nous  parlons  ? Nous  ne  fçau- 
rions  le  mieux  apprendre  que  de  leiir 
propre  aveu  & de  leur  difeours.  Ecou- 
tons Paint  Bafile  Evêque  de  Selcucie  , 
& Saint  Auguflin.  Pourrons- 

mus  offrir  k la  Vierge  qui  fi it  dJgriè 
d elle  , fHifiue  tout  l'Vnivers  enfimble-, 
& tout  ce  cjm  ^ efi  contenu , né  mérité 
fas  de  lui  etre  comparé  ? c eftlc  dif- 
cours  de  Paint  Bafile.  Petites  Creatu- 
, r,es  de  néant  que  nous  fommes  , ,dit  fàiht 

♦ 

■ S.  Bafîl.  or.  de  Ann.  S.  Aug.fer.i^.de  AfP. 
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Auguftin  5 quelles  louanges  fimmes^ 
nous  capables  de  donner  à la  Aiere  de 
Dieu , pulfque  fi  toutes  les  parties , les 
puljfances  ^ les  facultés^  de  nos  corps 
de  nos  âmes  étoient  changées  en  autant 
de  langues  ^ nous  n en  aurions  pas  ajfezi 
pour  la  louer  autant  qu  elle  mérité  f Sé 
jerôme  dit  bien  davantage , remar* 
quez  ces  paroles,  Mirjamic,  elles  lè 
méritent  bien.  T'eut  de  meme  qtéen 
compàralfon  de  Dieu , perfonne  ne  peut 
être  appelle  bon  , alnfi  riefi-il  aucune 
Créature  pour  fi  accomplie  quelle  foUy 
qui  puijfe  paroître  parfaite  fi  elle  efl  com* 
parée  a Marie.  Elle  cft  parmi  les  pu- 
res Créatures  le  véritable. Chef  d*ceu-* 
\ re  de  la  Toutc-p  uiflaiice.  Elle  efi  un 
ouvrage  , dit  S.  Pierre  de  Damien , 
dont  la  perfèElion  ne  peut  ceder  qu'a 
celle  de fon  Auteur. 

Si  nous  voulions  fuivre  cette  matiè- 
re , tous  les  fîecles  nous  fourniroienc 
de  pareils  Oracles  dans  les  écrits  des 
Saints.  En  voilà  pour  à cette  heure- 
alTez , Mirjamie , pour  vous  faire 
avouer  que  c*eft>&  une  elperancc  bieâ' 

Opus  quod  Iblus  opifex  Tupergreditur.  S; 
Pet.  Dam. 
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douce , que  celle  de  voir  ét^rnelemenc 
une  G divine  beauté  ; & unô  promelTe 
bien  grande,  que  celle  que  le  S. 
Éfprit  nous  fait  de  nous  donner  cette 
Étoile  du  matin. 

L’amour  inexplicable  quipart  tomme 
Un  torrentde  feu  divin , ainfi  que  dit  lé 
Prophète  Daniel  dans  Ibn  7.  chapitré, 
de  la  face  & du  cœur  de  Dieu , {è  re-; 
pend  dans  tous  les  Bienheureux  5 il  les 
remplit,  il  les  comble  , il  les  embrafe^ 
&:  il  les  unit  tous  enfemble  fi  étroite- 
ment, & ils  s’aiment  tous  mutuele- 
ment  les  uns  les  autres  d’un  amour 
fi  grand , que  la  félicité  de  chacun  eft. 
la  félicité  de  tous  les  autres.  De  ce 
nombre  innombrable  d’Aiiges  & de 
Saints,  i l' n’en  ïera .aucun  dont  la 
beauté  ineffable , la  gloire  & là  félici- 
té ne  contribué  à la  nôtre  & ne  nous 
foit  un  particulier  fiijet  de  joye.  De 
maniéré  que  nous  y poffederons  éter-" 
nelement  'un  nombre  infini  de  félici- 
tez ; & fiiflions-nous  autant  éclairez 
que  le  furent  jamais  en  ce  monde  les 
plus  faints  Doéiéurs  i ‘ euffions-nous 
autant  de  lumicre  qu’en  eut  faint  Paul 

D V: 
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dans  foii  raviflement  5 nous  ne  fçau-^ 
rions  jamais  comprendre  en  cette  vie, 
le  nombre  & la  grandeur  infinie  des 
joyes  & des  félicitez  que  nous  pofie- 
derons  éternelement , par  la  compag- 
nie, la  converfation , Tétroite  alliance 
&r  'amitié  de  tant  de  millions  de  créa- 
tures admirables  & raviflantes , dont 
il  ne  fera  aucune  que  nous  ne  connoif-  • 
fîôns  par  nom  & furnom  jufques  au 
fond  de  Tame  mille  fois  pliis  parfaite- 
ment que  nous  ne  nous  connoifTons 
nous-mémes  & nos  plus  proches  en  ce 
monde.  Que  fêra-ce  donc  de  lajoye 
qui  nous  reviendra  de  laveué,  de  Ta- 
’mour  & de  Tentretien  éternel  de  Ma- 
rie ! de  Marie  , dis-je  , en  qui  Dieu 
a mis  plus  de  grâce  , plus  de  gloire  , 
plus  de  beauté,  plus  de  charmes  & 
plus  d’amour  qu’en  tout  .ce  nombre 
infini  de  Bienheureux  ! O que  c’eft 
avec  grande  railbn  que  (âiiit  Bonaven- 
ture  dit , quec'eflla  gloire  du  glorieux 
frlvllege  Marie, nUre ^lus grm-- 
de  gloire  & notre  f lus  grande  joye  afres 
telle  de  voir  Dieu  ,fera  de  la  voir  / O 

S.  Bon.  in  ipeculo  B.  Virg.  led.  6^ 
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quelle  gloire  à la  tres-Sainte  Vierge  l 
t|  etre  apre'^  Dieu , le  premier  objet 
lie  la  félicité  & de  la  joyc  c'tcrncle  de 
tous  les  Bienheureux  ! è que  nous 
raimerons , & que  nous  trouverons 
de  bonheur  & de  contentement  dans 
cét  amour  éternel  ; ha  1 Mirjailiic , 
commençons  dés  cette  vie  à ouvrir 
nos  cœurs  à l’amour  de  cét  objet  fi 
admirable  que  nous  cfperons  de  voir 
& d’aimer  fans  fin. 

Ha  ! trcs-lacréc  Vierge  , que  vous 
êtes  aimable  ! qu’il  faut  être  infenfi- 
ble  pour  refifter  à vos  attraits , & ne 
fe  pas^fbûmettre  au  doux  & fàcré  joug 
de  vôtre  amour  ! Je  vous  offre  & je 
vous  dévoué  mon  cœur  & toutes  les 
inclinations  de  mon  amc.  Je  vous 
; donne  mon  cœur , ô tres-Sainte  Vicr- 
- gc , rendez-vous  en  la  maîtrelTe  abfb- 
■ lue  ; & par  la  grâce  du  S.  Efprit  dont 
vous  êtes  le  canal , faites-vous  en  vous 
.même  un  holocaufie  & un  parfait  fi- 
crificc  d’amour  pour  les  beautez  ado- 
rables & les  divines  qualitez  que  la 
Puifiance  de  Dieu  a mifiîs  en  vôtre 
glorieulê  perfonne.  Je  voudreis  , ô 
tres-Sdiitc  Vierge»  pouvoir  dirpofer 
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de  la  lani^ue  & de  la  voix  de  tous  Ict- 

O 

Hommes  & de  tous  les  Anges  , pour*' 
les  confacrer  entièrement  vôtre  gloi^ 
rc  5 & faire  retentir  le  Ciel  & la  Ter- 
re de  vos  éloges.  Si  j’àvois  en  mon? 
pouvoir  lés  cœurs  de  toutes  le^s  créa- 
tures raifonables  du  Ciel  & de  la  Ter- 
re 5 pas  une  ne  fe  derobcroit  jamais  ; 
un  feul  moment  en  toute  l’éternité  à'i 
la  ferveur  & à Taffiduité  de  la  vénéra- 
tion , des  refpets  & de  l’amour  qui^ 
vous  font  dèus;  vous  en  feriez  éter-- 
nelcment  aimée , ô tres-Sainte  Vierge,', 
non  pas  autant  que  vous  êtes  airtka— 
ble  5 mais  autant  que  tous  les  coeurs- 
font  capables  d’aimer. 

Q^el  bonheur  cft  celui  des  mor- 
tels fur  la  terre  a ô Souveraine  Rêincl- 
du  Ciel  ! qu’il  nous  foit  permis'à  nous,  - 
dis- je  , qui  ne  fommes  rien  , qui  ne  ' 
fommes  pas  dignes  d’élever  les  yeux' 
à.  vôtre  trône  , ni  même  de  penfer 
vous  , qu’il  nous  foit  permis  de  vons 
faire  des  proteftations  de  relpet , dé  * 
fer  vice  5 &.même  d’amour  ! Je  n’ig- 
nore pas , ô Divine  Mere , que  vous'^ 
ne  foyez  infiniment  élevéé  au  defliis  ; . 
de  tous  nos  devoirs  & de  tous  nos  a-- 

il 
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mours,  de  meme  qu’au  defTus  dt  tou-- 
çcs  nos  connoiiTaiices.  Vous  êtes  nô- 
tre Dame  la  Mcre  de  nôtre  Dieu 
& vous  n’avez  mil  befoin  de  nos  biens; 
ce  neft  pas  de  nos  hommages  que 
dépend  vôtre  gloire  & vôtre  félicité;. 
Les  Anges  & les  Saints  dans  le  Ciel,, 
ce  nombre  infini  de  créatures  fi  no- 
bles & fi  excellèntes  s’eftiment  trop  ' 
honorez  de  pouvoir  s’anéantir  (bus; 
vos  pieds , & vous  adorer  comme  leur  ■ 
fôiiveraine  Dame,  & laMcredcléur 
Créateur. 


V ous  avez  pour  fu;e« , pour  fçrvr-* 
teurs , pour  adorateurs  & pour  amans  - 
une  infinité  de  têtes  couronnées  ; &: 
ce  qui  eftinfiniment  davantage , vôtre- 
Créateur  meme  > & vôtre  fouverain  ' 
Seigneur  a voulu  (b  rendre  vôtre  Fils- 
& il  ne  ceflera  jamais  dans  le  Ciel  en 
toute  1 éternité,  de  remplir  comme  il  ; 
ft'rait  fur* terre,  tous  les  devoirs  de 
relpet,.dé  deference',  de  confidera-^- 
tron , de  fbômifiîon  & d’amour  que 
demande  une  qualité  fi  admirable  dans 
une  perfonne  divine , à 1 egard  de  fâ  - 
créature  : Helâs  ! ‘de  quelle  importaii-  ■ 
ce  à vôtre  ÿoire  peuvent  être  nos  de- 
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Vpirs  & tout  ce-qui  peut  partir  de  nous 
pauvres  mortehj  pecheùrsii'nconftans'; 
légers  5 infidèles  & inutiles  ?.Mais  tres=» 
Sainte  Vierge  fi  ces  veritez  n’empéi 
client  pas  qu’il  n’y  ait  de  vous  à nous 
des  relations  véritables  , & que  vous 
ne  fbyez  nôtre  Dame , nôtre  Reine  j 
& nôtre  Mere , fi  nous  ne  fçaurions  , 
fans  démentir  nôtre  coeur , douter  de 
la  grandeur  de  vôtre  bonté  égale  à 
celle  de  vôtre  puilTance , foufirez  6 di- 
vine Mere  ! fbuffrez  ô Mere  de  bon- 
té î ô Mere  de  mifericorde  ! IbuflFrez 
que  ce  néant  , ce  vermiffeau  , cette 
inutile  créature  > ofe  vous  .protefter 
avec  un  très-profond  refpet , oui  très- 
Sainte  Vierge,  c’eft  une  proteftatioa 
que  je  vous  fais  aVec  vérité , de  tout 
mon  cOeur  & de  toute  mon  ame  ; que 
je  voudrois  que  tous  les  momens  qui 
me  relient  à vivre  fulTeiit  de  jour  & de, 
nuit  employez  fans  interruption  à vô- 
tre amour  : & que  toutes  mes  refpira- 
tions  fulfent  autant  d’aiSles  fervens 
d’amour. 

Je  voudrois  très  .-Sainte  Vierge  , 
vous  aimer  autant  que  S.  Jean  Evah-. 
gelifte  vous  a aimée , cét  heureux  Dif\ 


A La  Mere  de  Dieu.  Ch,  2.  6i 
ciple  de  vôtre  divin  Fils  qu’il  vous 
fubftitua  à fa  place  fur  le  point  de  mou- 
rir 9 & qu^iî  vous  donna  pour  fils  ; 
Vous  aimer  autant  que  vous  aimèrent 
jamais  les  Bernards,  les  Dominiques, 
les  François , les  Bonaventures  > les 
Bernardins , les  Ignaces  , les  François 
de  Sales , les  Catherines  , les  There- 
fes  9 les  Claires , & une  infinité  de  pa- 
reilles aines  toutes  fcraphiques , en 
qui  l’amour  conlbmmé  de  vôtre  ado- 
rable Fils , dont  elles  étoielit  péné- 
trées , produifoit  par  une  fuite  necef- 
faire  de  tendrelïés  infinies  pour  vôtre 
adorable  pérlbnne.  Je  voudrois  > 
non  feulement , ô Vierge  tres-facrée  l 
vous  aimer  autant  que  ces  Ames  hé- 
roïques vous  ont  aimée  fur  la  terre , 
mais  meme  autant  qu’elles  vous  ai- 
ment dans  le  Ciel.  S’il  étoit  permis 
de  porter  envie  aux  Séraphins,  je  vous 
protefte  , divine  Mere  , que  ce  ne  lé- 
roit  pas  leur  gloire  , leur  excellence 
& leurs  richeffés  qui  feroient  le  fiijet 
• de  mon  envie';  mais  l’amour  infini 
qu’ils  vous  portent , & auquel  ils  font 
nccefiitez  par  l’amour  encore  plus  in- 
fini dont  ils  font  embrafez  pour  vôtfe 
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adorable  Fils  : & fi  mon  fouhait  n’eftv 
pas  téméraire , je  voudrois  , ô très  ai- 
mable Vierge  ! vous  aimer  fi  cela  fe. 
pouvoir  5 autant  que  Dieu  vous  aime. 

Quel  pi  us  grand  bonheur  pour- 
rois-je  fouhaiter  fur  la  terre  que  de 
voir  ma  pauvre  perfonne  immolée 
pour  vôtre  gloire.  Oui , divine  Mc-- 
re , je  vous  le  protefte  avec  vérité , je  ’ 
voudrois  à l’heure  même  donner  ma  • 
vie  pour  vôtre  fervicc.  Ets’il  s*agif-- 
foit  de  (bûtènir  la  vérité  efe  vôtre  Im- 
maculée Conception  , celle  de  vôtre  ‘ 
împecabilité  & de  vôtre  pureté  divi- 
ne , celle  de  vôtre  divine  maternité , . 
de  vôtre  Virginité  éteriiele , & de  vô- 
tre Aflbmption  tn  corps  & en  ame 
dans  le  Ciel  fur  tous  les  Choeurs  des” 
Anges  5 mille  vies  ne  me  fcrôientpas 
fi  cheres  que  lé  plaifîr  de  mourir  mille 
fois  pour  là  deffence  de  .ces  veritez. 

Mais  faut-il  , ô tres^Iinmaculée 
Epoufe  du  S.  Efprit , que  je  né  puifTe 
fatisfaire  à là  paflion  de  mon  coeur  , & . 
aux^  juftes  devoirs  de  mon  amour  que 
par  des  paroles  ? ô quand  eft-ce  que 
je  commencerai  à vous  plaire  & à 
vous  fervir , & à vous  donner  par  l’af- 


J 
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fiduité  de  mes  humbles  (ervices  quel- 
que plus  évidente  prèuve  de  mon  a- 
mour  ? Je  vous  offre  l’amour  de  tous 
les  Anges de  tous  les  Saints , & de 
tous  les  Juftes  > & même  celui  de  vô- 
tre adorable  Fils,  & fbn  aimable  coeur,  . 
pour  toutes  les  infîdelitez  du  naien , 

& pour  toute  la  lâcheté  de  mon  amour. 
Ha  ! M’ A K I E , Mere  de  mon  Dieu 
ma  fbuveraine  Maîtreffé.,  quand  eft-cé 
que  j’aurai  le  bien  de  vous  voir  & dc“ 
vous  aimer  auflî  parfaitement  que  je 
le  fouhaite  ! 

' Mais , Mirjamie , s’il  y aura  tant  de 
bonheur  à voir  la  tres-Sainte  Vierge  ^ 
qüc  fêra-ce  de  voir  fbll  Fils  ? Que  fc-  ' 
ra-ce  de  voir  cette  face  divine , cette 
ame  adorable , & toute  cette  facrée  hu- 
manité ? Qiie  fôra-cc  de  voir  les  beau- 
tez  increées  de  la  Divinité  qui  font  la 
fiîlicité  effêntiele  des  trois  divines  Per- 
fcnnes  , & qui  feront  la  nôtre  ? Mais 
que  fera-ce  de  les  voir , de  les  aimer 
de  les  pofïèder , & d’en  jouir  éterne^ 
lement  comme  de  nôtre  propre  héri- 
tage dans  la  maifon  de  nôtre  Père? 

fera-ce  de  goûter  éternelemcnr 
les  douceurs  de  tous  les  biens  pofUblès' 


i 
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tant  de  Tame  que  du  corps , (ans  craiiii 
te  qu'aucun  dégoût  puiflc  altci'er  -iaji 
mais  un  fcul  moment  ces  plaifîrs  iiÆ 
nis?  Ha  ! que  mon  glorieux  Pcrc  S, 
François  avoit  raifon  de  dire  : 
la  gloire  qu  il  attendolt  ^ était  figrarp- 
de  3 que  dans  cette  ejperance , toutes  les 
peines  de  cette  vie  lui  étaient  delicieu^ 
fis  3 eîr  quil  n avoit  ni  maladie  ni 
humiliation , ni  perfecution , ni  mortifi’- 
cation  qui  ne  lui  fujfent  douces  ! O 
Ciel  1 6 Paradis  ! 6 félicité  éternele 
qui  pourroit  vous  comprendre  ! ô- 
malhcurcUx  ! ô trois  fois  malheureux  ! 
b infiniment  malheureux  ceux  qui 
TOUS  perdront  pour  les  plaifirs  & les 
biens  imaginaires  de  cette  courte  vie  ! 
ô heureux  i , & à jamais  infiniment 
heureux,  ceux  qui  vous  acquerront 
pour  ne  vous  perdre  jamais  i 

O tres-Sainte  Vierge  , b brillante 
Etoile  du  matin  ! 6 Aftré  fâcré  qui  re^ 
cevez  dans  vôtre  fein  toute  la  fplcu- 
deur  des  lumières  du  S.  Efprit , pour 
les  répeudre  fur  la  terre  , pour  di-. 
riger  nos  vpyes  & nôtre  navigation, 
parmi  les  écueils  & les  dangers  de  la 
mer  orageufe  de  çctu,viç  j c’eft  vows 
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qui  nous  garantirez  du  naufrage , éf 
qui  nous  conduirez  au  port  de  la  fé- 
licité. C’eft  vous  , ô Mere  de  nôtre  • 
falut!  ô refuge  affuré  des  pécheurs  , 
qui  nous  mettrez  à couvert  des  juftes 
rigueurs  de  la  feverite  de  nôtre  Ibu- 
verain  Juge,  & qui  nous  attirerez  pour 
le  tems  & pour  réternité  les  doux  ef- 
fets de  fon  infinie  mifèricordc.  ‘ 

» 

CHAPITRE  JII. 

Troiftéme  motif  d‘aiinerla  tres- 
Sainte  Vierge, 

Les  obligations  infimes  que  nous  lui 
avonsp  • 

Le  divin  Maître  que  le  Pere  Eter- 
nel nous  a donné  , & qu’il  nous 
commande  d’écouter , n’a  feeu  trou- 
ver dans  les  lumières  infinies  delà 
SagelTc , une  plus  belle  leçon  d’amour 
pôur  nous  obliger  à ouvrir  nos  cœurs 
aux  torrens  des  flammes  qu’il  eft  ve- 
nu, ainfî  qu’il  le  dit  lui  même  , ré- 
‘ pendre  fur  la  terre , que  de  nous  re- 
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prefenter  Tamour  demefuré  que  le 
Pere  Eternel  nous  a témoigné  par  le 
don  qu’il  nous  a fait  de  fon  Fils.  Dleu^ 
nous  dit-il , a tant  aimé  le  monde , 
lut  a donné  fon  Flts  unique.  Il  eft 
vrai  , que  Dieu  n’auroit  feeu  nous- 
donner  une  plus  forte  preuve  de  l’ex- 
cez  de  fon  amour.  Et  ç’eft  ici , Mir- 
jamic , où  après  nous  être  laifle  con- 
vaincre du  devoir  de  nôtre  rcconnoif- 
fance  & de  nôtre  amour  envers  un  tel 
bienfaéleur , il  eft  impoflîble  de  ne  pas 
fè.rendrejpourvû  que  l’on  ait  un  coeur, 
à l’obligation  indifpenfablc  que  ce 
Miftcrc  nous  im^ofe , de  nous  tour- 
ner encore  du  coté  de  la  très  - Sainte 
Vierge , & lui  engager  nos  affections, 
U ne  faut  que  réfléchir  à la  ma- 
niéré dont  ce  Miftere  a été  accompli 
pour  être  évidemment  perfuadé , qu’a- 
yant plû  à Dieu  d’affocier  la  tres-Sain- 
te  Vierge  à ce  grand  ouvrage.,  il.  lui 
plait  auflî  qu’elle  entre  en  fà  manière 
dans  le  droit , qu’il  lui  acquiert  fur 
nos  coeurs^.  Dieu  auroît  bien  pû , 
s’il  eût  voulu , nous  donner  (bn  Fils 
indépendamment  de  la  très  - Sainte 
yierge , & de  toutes  les  créatures  hu- 


A LA -Meïib  de  Dieu,  Ch,  3. 
plaines  ; Il  auroit  pu  lui  faire  un  corps 
en  le  tirant  de  la  même  matière  dont 
il  forma  celui  d’Adam , ou  de  telle 
autre  qu’il  lui  auroit  plû , ou  même 
le  créer  & le  tirer  immédiatement  du 
néant  ;&  en  ce  cas-là,  cé  fcroità  la 
feule  divine  Majeftc , & nullement  à 
la  Sainte  Vierge,  ni  à aucune  autre  cau- 
fc  fécondé , que  tous  les  devoirs  de 
nôtre  reconnoilfaiicc  lêroient  unique- 
ment refervez  : ce.  lcroit  à Dieu  lêul 
que  nous  iêrions  redevables  du  don 
qu’il  nous'  auroit  fait  de  Ion  Fils  uni- 
que ; mais  qu’il  ait  voulu  faire  paflTer 
un  fî  riche  prefent , un  don  fi  précieux, 
un  fi  inefiimable  bienfait, par  les  mains 
de  la  tres-Sainte  Vierge,  pouvons-nous 
làgement  douter  qu’il  n’ait  voulu  par 
là  nous  engager  à fbn  égard , à tous 
les  devoirs  d’une  reconnoilTance  éter- 
uele  ? 

Ce  n’cfi;  pas  aficz  , Mirjamie  » de 
dire  que  Dieu  ait  voulu  faire  palTer  . 
cét  admirable  effet  de  fbn  amour  infi- 
ni, par  les  mains  de  la  très - Sainte 
Vierge  ; mais  U faut  confidérer , de 
quelle  maniéré  eft-ce  que  cela  s’efl 
& avec  quelle  dependence  du 
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concours  de  cette  Vierge  véritable-  ,i 

ment  benite  fur  toutes  les.  Femmes , 

& fur  toutes  les  créatures , il  a voulu  , 
nous  faire  une  fi  grande  largelfe. 

Dieu  a voulu  que  ce  grand  Mific- 
re  de  rin^arnation  de  Ibn  Vetbe , • ' 

dont  le  deffein  éternel  cft  le  pur  ou-  ' j. 
vrage  de  fbn  feul  amour  indépendam- 
ment de  toutes  les  créatures  > ait  dc- 
^ pendu  dans  fon  execution  & dans  fon  . 
accomplilfement  , de  la  très -Sainte  . 
Vierge , en  trois  maniérés.-  Qifil  ait  î 
dépendu  de  fin  mente  | de  fin  confina  . 'j 
tement , &de  fi  coopération. 

De  fin  mérité  ; Parce  qu’il  a vou-  ’î 
lu  qu’elle  fe  fbit  rendue  digne  par  la 
fainteté  de  fa  vie , de  devenir  Mere  de 
Dieu , & que  par  fes  mérités  elle  Ibic  J | 
parvenue  à cette  fouveraine  Dignité.  ^ 

On  ne  fçauroit  difeonvenir  que  le 
choix  éternel  que  Dieu  a fait  de  fà 
perfonne  pour  prendre  en  elle  & d’el- 
le Chair  humaine  ne  foit  une  pure  • ^ 
grâce , une  élection  gratuite , & un  ^ 
pur  effet  de  l’amour  particulier  que  î 
Dieu  lui  a porté  de  toute  éternité  pour  * 
la  preferer  à toutes  les  perfonnes  de 
fon  fexe.  Mais  de  dire  que  cette  dig* 

. i 
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•jnitc  infinie  pour  laquelle  elle  a e'té  fi 
. gratuitement  eluê  5 ait  été  dans  l’effet 
& dans  l’execution  le  fruit  de  foti 
•smérite  5-  j’cltimeque  c’eft  la  plus  hau- 
tclôüânge  qui  pùilïè  otrepenfée,  pouc 
la  tresiSâinte  Vi:rge  ; & je  n’oferois 
même  l’avancer  fi  jc'n’étois  foûtenu 
de  l’autorité  des  Perés,  & même  de 
relie  de  l’Eglife.  S.  Jerome  dit  en 
(prpprcs  termes  dans  une  de  fes  Let- 
tres^ à la  Vierge  Euftochiiim  fille  de 
iSainte  Paulé.  Marie fi 

fiifinte  ^ fi  pure  qu  elle  mérita  £ètrt 
faite  Aiere  de  Dieu.  La  Vierge  que 
Dieu  a choifie , dit  S.  Auguftin  dans 
Sermon  20.  qui  eft  de  la  Nativité 
4c.  N*.  S,  a eu  ajfe^  de  mérité  pour  re- 
cevoir le  FUs  dè  .Dieu  dans  fin  fi  in. 
S.  Bernard  cohfîderé  la  pureté  divî- 
4ie,  Ç)C  l’humilité  infinie  de  la  tres- 
Saiiite  Vierge. comme  les  deux  bras 
javeç  lefquels  elle  s’eft  attiré  leVer- 
jb.c  divin  : Elle  lui  a plu , dit-il , par 
fi  virginité  y mais  elle  , f a conçu  par  fin 
humilités  S.  Bonaventurc  veut  que 
•aét’  adorable  Verbe  li’ait  pû  refîftcr 
■Rux  attraits  de  fa  douceur  & de  fon 
humilité.  Parce  que , lui  dit-il , dans 
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le  Pfeaume  30.  de  fon  Pfàurier , vous 
évez.  été  tres^doHce  (îr  très -humble s 
vous  avez,  par  ces  vertus  contraint  le 
V erbe  divin  à s'incarner  dans  vetts 
fein,  S.  Bernardin  de  Siene  cft  fi  fort 
de  ce  fentiment  qu’il  ne  fait  nulle 
difficulté  d’afTurer  dans  le  Sermon  jr» 
de  fbn  fécond  tome , que  la  très» 
Sainte  Vierge  mérita  incomparable^ 
ment  plus  par  le  feul  aÔe  de  fo<i 
confentement  exprimé  dans  ces  paro- 
les de  fa  reponfe  à l’Ange  : Voici 
la  Servante  ^ Seigneur  il  mefiit 
fait  félon  votre  parole , que  ne  méri- 
tèrent jamais  tous  les  Anges  , & tous 
les  Saints  Apôtres , Martirs , & tous 
les  autres  enfèmblc , puifqu'eÜe  meri^ 
ta  s dit-il , par  cét  admirable  confintt^ 
ment  la  maternité  divine. 

Vous  nefoupçonnerez  pas,  Mirja- 
mie  9 de  l’exageration  clans  le.  dire  de 
ce  Saint  > fi  vous  voulez  convenir  » 
Comme  il  faut  necéfïàirement , que  la 
mefure  du  mérité , fe  prend  fîir  la  per^ 
fedibn  intérieure  dont  on  accompag» 
île  l’a^e  fbit  intérieur  (bit  extérieur 
qui  en  fait  le  fujet  ; & qu’il  faut  juger 
du  jfuerite.de  cette  réponfè  de  Ja  très* 

Sainte 
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•‘Sainte  Vierge , par  le  fèntiment  intc- 
tieur  de.rhumilité)  dans  lequel  elle 
,1a  fit , & par  la  ferveur  de  l’amour  en- 
vers Dieu , du  zcle  de  là  gloire  , & du 
falut  du  genre  humain , dont  elle  l’ani- 
ma  ; en  quoi  elle  fiirpallïà  incompara- 
blement tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  & 
qu’il  y aura  jamais  d’humilité , d’a- 
mour, de  ferveur  & de  perfection  dans 
tous  les  Anges  & les  Saints  enfemble: 
car  le  Miftere  qui  dans  l’execution  & 
l’accompliffemenc  devoit  être  l’effet 
du  mérite  de  cet  acte , y exigeoit  tres- 
juftement  cette  perfection  incompre- 
benfible.  Le  Cardinal  Hailgrin  qui  a 
derit  en  profond  Théologien  fur  les 
ûcrez  Cantiques , donne  un  grand 
jour  à cette  vérité , difanc  dans  le  cha- 
pitre 7,  cefi  l'amour  (jr  la  charité 

^juifait  la  mejhre  du  mérité  de  toutes  les 
bonnes  œwvres.  D’où  ce  (avant  Car- 
dinal infere  avec  railbn  que  la  moin- 
dre des  aéiions  de  la  tres-Sainte  Vier- 
ge ayant  été  animée  d’un  plus  grand 
aniôur  que  les  plus  excellentes  des 
plus  grands  Saints,  elle  meri toit  in- 
comparablement d’avantage  , lors  qu’- 
elle verfoit  le  (àcré  lait  de  iès  chafies 
/.  ?art.  £ 
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mammcllcs  dans  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu , que  les  Martirs  n’ont  'jamais 
fait  en  repcndant  leur  lâng  pour  fou 
iervice.  Par  où  vous  voyez Mirja- 
ime,  que  quand  il  faut  parler  du  mé- 
rité de  l’Epoufe  du  Saint  Efprit , il  ne 
,fe  prefente  que  des  prodiges  & des 
abîmes  inconiprehenfîbles. 

Mais  dequeLefpece  de  mérité  s’a- 
git-il ici  ? D’un  mérité  feulement  de 
bienfcance  & de  congruité , qui  n’qft 
prefque  qu’un  demi  mérité  ? nulle- 
ment : Je  prétens  en  la  très  - Sainte 
Vierge  à l’égard  de  la  Maternité  Divi- 
ne un  mérité  de  Dignité  , lui  mérité 
égal  à fa  recompenfe  ; & je  le  pretens 
avec  quantité  de  célébrés  Doéleurs 
Théologiens  qu’îl  me  feroit  facile  d’al- 
leguer.  Ce  que  j’ai  déjà  rapporté  des 
SS.  Peres  j iî  vous  y faites  bien  atten- 
tion indique  affez  clairement  eette 
vérité  ; & l’appui  que  l’Eglifc  lui  don- 
ne dans  les  louanges  & les  prières  pu- 
bliques qu’elle  adreffe  à la  tres-Sain- 
le  Vierge  la  doit  rendre  indubitable: 
Celui  (pte  vous  .avez,  mérité  de  porter  , 
lui  dit-elle  dans  le  Regina  Cœli , & 
dans  rOraifon  apres  le  Salve  Regina  , 
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la  dignité  de  fon  mérite  au  regard  de 
la  Conception  du  Fils  de  Dieu , cft 
expreflement  contenue  : Vt  Dlgrmm 
fiUt  tm  hahitacHlum  effici  mtreretur. 
Ouï , Mirjamie , c’eft  cette  puretc'  di- 
vine , cette  humilité  infinie  , cette 
charité  confommée  , cét  amour  im- 
menfe  & toutes  les  vertus  enlèmble , 
ces  ornemens  divins  de  Tarn e & du 
corps  de  M A R I E , ces  celcftes  par- 
fums q.u*clle  cxhaloit  continuclement 
comme  une  Mirrhc  choifie  vers  le 
trône  de  Dieu.,  qui  en  attirèrent  (on 
fils  unique  , & qui  la  rendirent  elle 
même  un  digne  trône  de  cette  ado- 
rable Màjefté.  Il  cft  donc  évident  que 
Dieu  a voulu  que  le  Miftcrc  de  la 
Conception  temporele  de  fbn  Fils  » 
ait  dépendu  dans  fon  accompliflcment» 
du  mérite  de  celle  dans  le  fein  de  qui 
il  lui  a plô  de  Toperer  : & il  ii*eft  pas 
moins  évident  qu’il  a encore  voulu 
qu’il  ait  dépendu  de  fbn  confentc- 
inent  & de  fa  coopération. 

De  fon  eonfentement,  Puifquc  Dieu 
tout  abfblu  qu’il  eft  , n’a  pas  voulu 
en  venir  à l’execution,  fans  qu’elle  y 
■oit  confenti.  C’eft  pour  cét  éfèt 
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qu’il  lui  dcpiitc  un  Ange  , pour  le  lui 
annoncer , & lui  déclarer  le  choix  grar 
tuit  qu’il  a fait  poiu:  cela  de  fa  per- 
fonne  : & rien  ne  fe  fait  cependant, 
Jufques  à ce  qu^le  ait  déclare  fon 
conreiîtemcnt , & prononcé  ce  fiat  fi 
defiré  & fi  attendu  depuis  tant  de  fier 
des , dont  l’éfct  fur  le  champ , fut  la 
Conception  du  Fils  unique  de  Dieu. 

Enfin  4e  fa  coopération,  Puifqu’el- 
le  y a cO.ncouru  par  la  propre  .fubf- 
tance  de  fis  entrailles , & par  une 
portion  d’elle-méme  ; & qu’il  n’y  a 
nulle  difficulté  de  dire  que  l’Union 
h'ypoftatique  qui  efi  l’ouvrage  du  S, 
Éfprit , eft  auffi  l’ouvrage  de  M a R i E,- 
piiifqu’clle  a fourni  toute  l’étoffe  dont 
la  robe  de  laquelle  le  Verbe  éternel 
voulut  fe  revêtir  a été  faite..  Elle  a. 
donné  toute  la  fiibftance  dont  .ee  di-, 
vin  corps  a été  formé  par  la  main  du 
S.  Efprit.  Elle  eft  la  caufi  féconde, 
qui  a été  unie  avec  la  caufi  premier 
re  pour  la  produdion  du  plus  grand 
ouvrage  qui  foit  jamais  venu  ni  qui 
puifTe  venir  dans  les  idées  de  Dieu. 
Enfin  Dieu  nous  a tant  aimez  qu’il 
nous,  a donné  fon  Fis  unique  ; paais 
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il  nous  Ta  dotiné  par  Ma  rie;  Il 
nous  Ta  donne  par  le  mérité  de  Ma- 
rie , par  le  confentement  de  Marie, 
par  le  concours  de  Marie. 

De  vrai , Mirjamic , ce  feroit  trop 
peu  eftimér  ce  prèfent  ineftimable, 
fi  après  nous  être  abîmez , pour  ainfi 
dire , dans  les  afFc<5Hons  de  reconnoiC- 
fance  & d’amour  que  nous  en  devons 
aux  bontez  infinies  du  Pere  éternel 
qui  nous  a donné  (bn  Fils  unique , de 
ce  même  Fils  unique  qui  s’eft  donné 
à nous , & du  S.  Efprit  dont  l’amour 
infini  a concouru  totalement  avec 
celui  du  Pere  & du  Fils  dans  ce  Mifi- 
tere  d’amour , nous  ne  penfions  un 
peu  à là  tres-Sainté  Vierge.  Ha  ! que 
dis-je , Mirjamic , fi  nous  ne  penfions 
Un  peu  à la  tres-Sainté  Vierge  î Saint 
Bernard  qui  a été  fi  habile  en  matiè- 
re de  direéiion  , veut  que  non?  pen- 
fions jour  & nuit  & continuelement  à 
Marie  , & qu’avec  Ibn  adorable  Fils , 
elle  foie  étcrnclcment  & fans  inter- 
ruption , & dans  nôtre  pciifée,  & dans 
nôtre  difeouirs.  • Mais  pour  quelle  rai- 
fon,  veut-il  cé*t  hôidme  fi  rpifitûel 
& fi  faint , que  Marie  occupe  conti- 
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mieleniciit  notre  mémoire  , nôtre 
coeur  & nôtre  langage  ? C*eft  julle- 
ment  pour  la  raiion  dont  nous  par- 
lons. C’efl;  par  Marie  , dit-il , que 
Jésus  eft  nôtre  frere.  fejnm  ùhl 
fratrem  Maria  dédit.  Mon  glorieux 
Pore  S.  François  étoit  un  vrai  Séra- 
phin en  amour  pour  nôtre  Seigneur 
Jésus  - Christ  : & S.  Bonaventurc 
qui  aifure  en  deux  divers  endroits  de 
la  vie  qu’il  a écrite  de  ce  grand  Saint 
qu’il  étoit  pénétré  d’une  affeélion  in- 
dicible , & d’une  dévotion  incroyable 
( ce  font  les  propres  termes  de  ce  S% 
Doâeur  ) pour  la  tres-Sainte  Vierge , 
dit  que  S.  François  s’expliquoit  là  def- 
fus, & qu’il  donnoit  pour  toute  rai- 
fon  des  tendreffes  extrêmes  de  foii 
cœur  pour  cette  divine  Mere , e/- 

le  avait  rendu  le  Roy  de  gloire  notre 
frere. 

Ce  n’eft  pas  tout  , Mirjamie , de 
' confiderer  la  grandeur  du  bien  qui 
nous  eft  venu  du  Ciel,  par  Tentrc-, 
mife  de  la  tres-Sainte  Vierge , pour 
nous  convaincre  de  l’obligation  qui: 
nous  en  revient  de  l’aimer  ; mais  il 
faudroit  pefer , fî.  i>ous  en  étions 
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pables  avec  quel  cxcez  d’amour  à 
nôtre  egard  elle  y a contribué.  Il 
cjft  très- vrai  que  Marie  dans  la  Con- 
ception de  fon  Fils  fut  parfaitement 
conforme  à tout  ce  que  les  trois  divi- 
nes perfonnes  opererent  pour  lors  en 
elle.  Et  comme  ce  mifterc  fut  le 
, grand  ouvrage  du  divin  amour  envers 
nous , ce  fut  auffi  de  meme  , envers 
nous  le  grand  ouvrage  de  l’amour  de 
Marie^  Elle  nous  conçut  tous  dans 
fbn  cœur  maternel  , en  concevant 
Jesus-Christ  dans  fon  (eiii 
Virginal.  Son  amc  fut  pour  lors  pé- 
nétrée d’un  amour  immenfe  pour  nous 
pauvres  pécheurs  , & d’une  foif  inla- 
tiable  de  nôtre  falut.  C’eft  une  véri- 
té qui  n’a  pas  belbin  de  preuve , à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire , que 
Marie  conçut  le  Verbe  divin  à l’a- 
veugle , & fans  être  unie  aux  trois  di- 
vines Perfonnes  dans  le  ddfcin  , & le 
motif  de  cette  adorable  Concept'on  , 
çe  qui  feroit  une  penfée  ridicule  & 
extravagante.  De  forte  que  le  Mif- 
tere  de  l’Incarnation  nous  preche  les 
obligations  inhnies  que  nous  avons  à 
la  tres-Saüite  Vierge  , Ôi  nous  met 

•Eiv 
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devant  les  yeux  de  fi  grandes  rai(ons' 
de  l’aimer,  qu’il  faut  ou  n’avoir  point 
de  cœur , ou  necclfairemcnt  le  lui- 
donner. 

Cete  matière  n’eft  pas  encore  e'puf- 
féc , Mirjamie , elle  nous  porteroit  à 
rinHni  : Nous  n’avons  parlé  que  de  la 
Conception  du  Fils  de  Dieu  ; & fi  el-' 
le  nous  eft  le  fujet  d’une  fi  grande 
obligation  d’aimer  celle  qui  en  a été^ 
la  caufe  fécondé , que  feroit-ce  fi  nous 
voulions  fuivre  les  Mifteres  de  la  vie 
de  cet  Homme-Dieu  ? Il  eft  véritable- 
ment Fils  de  Ma  rie,&  avec  autant 
de  vérité  quil  eft  Fils  du  Père  Eternel*- 
11  eft  donc  tres-conftant  qu’elle  nous^ 
l’a  donné  en  toutes  les  maniérés  que 
le  Pere  Eternel  nous  l’a  donné,  8C 
qu’il  s’eft  donné  lui-méme.  Car  la 
* volonté  de  Marie  u’eft-elle  pas  tou- 
jours en  tout  & par  tout  conforme  à 
celle  de  ce  Pere  & de  ce  Fils  ? Elle  eft 
Mcre  ; il  eft  Fils  ; il  lui  appartient- 
donc  par  un  droit  naturel , & fi  noiis^ 
le  polfedons  nous  pouvons  dire  avec 
vérité  que  le  Pere  Eternel  & M a Ri  h 
nous  ont  donné  leur  Fils  unique.  Ce. 
,*>'.eft,  Mirjamie,  qu’aprés  un  Sera^- 
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phin  parmi  les  Doi5tcurs  de  l’Ealife 
que  j applique  à cette  Divine  M?re  , 
ce  que  fon  adorable-Fils  a dit  du  Perc 
Eternel,  & que  je  dis  avec  faiiit  Bona- 
vemurc , fie  Maria  dllexit  MundHm 
utfihufn  fuurn unigenttum  dureté  Ma- 
rie a tant  aimé  le  Monde  qu’elle  lui 
a ■ donné  ron  Fils  unique.  Elle  nous 
1 à donné  pour  Redempteur  fur  la 
Croix , elle  nous  la  donné  pour  ali- 
ment dans  l’augufte  Sacrement  de 
rÈuchariftie , & elle  nous  le  donnera 
un  jour  dans  le  Ciel  comme  l’obiet  dé 
nôtre  félicité. 

Ha  1 Mirjamie  , lailTons-nôus  tôu- 
eberà  ces  grandes  veritez,  rendons- 
nous  à ces  piiiflantes  raifons  d’aimer 
& à ces  obligations  immortclcs.  O 
que  faiüt  Bernard  en  étoit  pénétré  ! ‘ 
De  toute  la  teridrejfe  dè  nos  cœurs  , dit 
ce  Favori  de  là  Mère  de  Dieu , de  tou- 
tes  les  ajfeBlons  dé  nos  âmes  de  tou- 
te la  ferveur  de  nos  defirs,  aimons  ^ ho-  - 
norons  Marie  , jfarcé  qné  cefi  là  vo- 
lonté de  celui  ^ui  a voulu  que  notis  ayons 
eu  tout  par  Marie.  Ces  quatre  mots . 
renferment  tout- ce  que  jufques  ici 
fay  tâché  de  vous  ijncufc|uer  dans  ce 

E V 


84  La  VERITABLE  Dévotion. 
chapitre.  Jésus  , cft  nôtre  Tout.  Ih 
eft  nôtre  Dieu , nôtre  Pere , nôtr-e 
Frère  , nôtre  Sauveur  , nôtre  Avocat, 
nôtre  Ami  ; il  cft  FEpoux  de  nos 
âmes , il  eft  nôtre  vie nôtre  joie  , 
nôtre  pain  & nôtre  aliment  ; il  eft 
nôtre  gloire  & nôtre  honneur  5 il  eft 
nôtre  repos  & nôtre  félicité  , en  un 
mot  il  eft  nôtre  Tout..  Aimons  donci 
‘ dit  faint  Bernard  , de  toute  IVrendiie 
de  ramoiir  ; & de  toute  la  force  de 
nos  cceurs  , louons  & honorons  éter- 
nclement  Marie,  puifque  c’eft  le 
plaifir  de  celui  qui  nous  a donné  ce 
Tout,  ce  précieux  Tout , cet  aimable 
Tout , & qui  n’a  voulu  nous  le  donner 
que  par  Marie. 

C’eft  l’amour  que  nous  devons  k 
nôtre  adorable  Sauveur  qui  fait  la 
juflice  de  la  confequence  & du  rai- 
fonnement  de  faint  Bernard.  11  eft 
très  feur  , qu’un  amour  héroïque  en^ 
vers  la  très  Sainte  Vierge ,.  eft  une. 
grande  preuve  de  celui  qu’on  a pour 
fon  Fils.  Qui  donnera  (ans  partage, 
toutes  lés  inclinations  de  fon  .cœur  à. 
cet  objet  infiniment  aimable,  à ce 
Fils  unique  de  Dieu  , pourra-t’il  n’ai- 
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mer  que  médiocrement  celle  par  qui 
çct  aimable  Jésus  eft  venu  à.  nous  , 
à qui  après  Dieu  nous  avons  l’obliga- 
tion d’avoir  un  Jesus-Christ  j fans 
parler  de  üamoiir  infini  & immcnle 
qui  eft  entre  ce  Fils  &.  cette  Mere , 
& qui  nous  fournit  encore  de  fi  gran- 
des raifons.de  leur  coiifacrcr  infepara- 
blement  toutes  nos  affedions  ? 

Rien  n’eft  comparable  , je  l’avoue , 
dans  la  coiifidcration  des  obligations 
que  nous  avons  à la  tres-Sainte  Vierge 
à la  juftice  du  droit  que  lui-  donne  fur 
hôttç  cœur  & fur  nos  affeèHoiis  le  don 
que  Dieu  nous  a fait  par  fon  entremi- 
fe , & qu’elle  nous  fait  conj  pintement 
avec  Dieu  de  leur  commun  Fils  ; mais 
ce  n’eft  . pas  pourtant  là  feule  des  nos 
obligations..  Nous  lui  en  avons  une 
infinité  d’autres  &.  noftrc  ingra- 
titude féroit  tres-criminelc , fi  nous 
mettions  en-  oubli  les  grâces  par- 
ticulières & les  faveurs  que  dans 
plufieurs  occafîbns  où  nôtre  confiance 
nous  a conduite  fés  picds%. nous  avons 
obtenues  par  fi>n  invocation.,-  Et  il 
faut  fupofer  encore  comme- une  ve- 
ritd  très.- indubitable  que  nous  lui 
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avons  mille  & mille  obligations  qiir 
ne  nous  font  pas  connues , mais  qui  fe 
feront  un  jour  , & que  ce  fera  pour  le 
plus  tard  dans  le  Ciel.  Ha  ! combien' 
defois,  Mirjamie,  aurions-nous  pé- 
ri, vous  & moi,  fî  la  tres-Saintc  Vier- 
ge n eut  diverti  des  malheurs  qui  al- 
Ibient  fondre  fur  nos  tetes , tant  par  la* 
rage  & l’artifice  des  enemis  invifîbles* 
de  nôtre  falut  & de  nôtre  repos  , &: 
peut-être  encore  parla  malice  de  nos^ 
énemis  vifibles , que  par  le  funefte 
mérite  de  nôtre  vie  crimincle  ? 

Dans  la  confideration-  des  obliga-- 
tions  particulières  que  nous  avons  à la  • 
tres-Sainte  Viçrge , il  ' me  vient  fou-  • 
vent  dans.  lefprit  une  reflexion  fort 
preflante , & de  laquelle  il  faut , Mir- 
jamie , que  je  vous  fafle  part.  Je  ne  * 
doute  pas- que  d’une  infinité d’ames  in-» 
fortunées  , qui  par  le  jufte  effet  du  '? 
jugement  de  Dieu  , brûlent  aéluele-' 
ment  dans  l’Enfer  & qui  y brûleront 
à jamais  fans  aucun  moment  de  relâ-«‘ 
cne  & fans  aucune  efperance  de  fin  en: 
ces  horribles  peines  en  toute  l’e'terni'^ 
té,  il  n’y  en  ait  des  miliers  & des  mi^ 
lions  qui  n’ont  pas  été  fl  ingrates  à;  ^ 
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Dieu  que  moi  , ni . fi  infidclés  à fa 
grâce , & dont  les  pechez  n’ont  pas 
égalé'  les  miens.  Et  pourquôi  donc  - 
fuis-jç  encore  en  vie  & au  nombre  de  ' 
ceux  qui  n’ont  pas  perdu  refperance  ' 
de  leur  falut  ? O tres-Sainte  Vierge , - 
6 Refuge  des  Pécheurs  , ô Mcre  de - 
mifcricorde  » 6 Mere  de  mon  falut  ; 
c^cft  vous  qui  m’avez  fermé  la  bouche 
de  l’Enfer  lors  que  j’allois  y être  pré- 
cipité. par  le  poids  de  mes  crimes  j ’ 
c’eft  vous  qui  m’avez  retenu  dans  le  ‘ 
penchant  du  précipice , & qui  m’avez  * 
fou  tenu  dans  le  cours  de  ma  chute , 
lors  qu’avec  plus,  de  rapidité  qu’une 
groffe  maffe  de  plomb  ou  une  meule 
de  moulin  ne  tomberoit  des  nués  en 
rerre , je  tombois  par  la  pefantcur  de 
mes  pechez  dans  ces  horribles  abîmes. 
C’eft  vous  ô facréc  efpetance  des  dé- 
fefpercz  , ô aimable  Mere  de  Jésus,. 
c'eft  vous  qui  lui  avez  cent  fois  arra- ' 
ché  des  mains  lès  foudres  & les  car- 
reaux qu’il  alloiç.,  tres-juftcmcrtt  irri-  - 
té,  lancer  fur  ma  nriferable  & crimi-- 
nele  pcrfbnnc.  G’eft  vous  qui  avez 
mille  fois  fufpcndu  dans  la  bouche  de 
içe  Souverain  & ^ufte  Juge , l’Arrêt 
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formidable  de  ixia  cpiidamnation  ; Sî: 
c’eft  vous  qui  rempéchercz  enticre* 
ment  ce  funefte  Arrêt,  & qui  le 
chaiigerez  en  jugement  de  faliit  & de 
vie  eternelê.  Adïjèricordias  JD omlm  in. 
Aternum  cantabo. . 

Ce  que  je  dis:,  Mirjaraie , tous  les 
grands  pécheurs  , qui  n*ont  pas  perdu 
l’efperance  de  leur  converfîoii  & de 
leur  falut  fe  peuvent  bien  dire  avec 
moi , & avouer  avec  faint  Bernardin 
dans  le  Sermon  13.  de  fbn  fécond  to^ 
me.  Qm  la  très r- Sainte  Vierge  fait  re- 
jaillir Ji  Ÿ^rfaitement  Jur  nous  les  éfets 
de  fa  gloire  ^ quelle  ef  apres  fn  F Ht 
très  particulièrement  la  rai/on  du-  falut  - 
des  pécheurs  , ^ que  ceft  à fa  confide- 
ration  cfr  pour  fin  amour  ^ que  JesuS't 
Christ  ^ toute  la  tres-Sainte  Trini- 
ri  pardonnent  fouvent  aux  pécheurs  les 
plus  dépravez.. 

L’Etre  eft  un  grand  bien , il  cfl:  le 
fondement  de  tous  les  autres  5 la  prer 
niiere  des  obligations  que  non»,  avons 
à Dieu,,  eft  de  nous  avoir  tirez  du 
néant  & mis  au  nombre  des  Créatu- 
res MTiais  la  damnation  éternele  eft  un 
fi  grand  mal , qu’avec  elle,  l’Etre  n’eft. 
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plus  un  bien,  il  en  perd  tout  lefct», 
&il  devient  le  fondement  de  . tous  les- 
maux.  Sur  cette  grande  vérité'  jugez  ,, 
Mirjamie,  de  quelle  importance  eft 
l’obligation  que  nous  avons  à la  tres- 
Sainte  Vierge , fî  nous  Ibmmcs  per-- 
fûadez,  comme  je  le  fuis  du  moins  à. 
^ mon  égard  , que.  fans  elle,  &. fi  elle, 
ne  fe  fut  opoféc  à nôtre  perte , fi, 
elle  n’èût  intercédé  pour  nous  miCera- 
blcs  pécheurs , il  y a long-temps  que 
nous  ferions  au.  nombre  de  ceux  s de. 
qui, tous  tant  qu'ils  font,  Üon.peut. 
dire,, ce  que  fon  adorable  Fils  a dit  de. 
l!un  d’eux  Il  Jèroli  bon  pour  det  hom- 
me. dé  notre  jamais  né  \.  Apres  une, 
•obligation  fi  véritablement,  infinie  , 
ne  dois-je  pas  avouer , . ô divine  Mcre, 
que.  fi  j’avois  autant  de  vies  qu'il  y a 
d’étoiles  au  Ciel , &.  de  grains  de  fa- 
ble ou  de  goûtes  d’eau  dans  la  Mer  ,. 
ôc.que  je  les  donnalTe  - toutes  pour  vô- 
tre ferVice , tout  cela,  ne  fêroit  rien; 
en  comparaifon.de  ce  que  . je  vous, 
dois  ? 

Qm  eft-cc  qui  pourra  (c  défendra 
du  devoir  d’un  pareil  aveu ,.  après, 
l’exemple  de  laine  Bonaventure  cet. 
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iADinine  Séraphique  qui  étoit  un  mi-t - 
roir  de  pureté'  ? Voici  la  prière  qu’il 
adreffe  à la  Mere  de  ofeu  dans  Ion  pfau- 
tier  , & que  nous  devrions  de  même 
lui  adreiTcr  tous  les  jours.  Tu  enlm  fa- 
lui  mea  in.Dômino , c^tidt.  me  mortï  ad- 
judicatum  liber afiï  j cjuld  pro  his  retrl- 
buam  übi  nifime  totum^  jbornina  jufeipe  - 
me,  O priere  digne  d'être  fouventrepe-  ' 
téel  pus  êtes,  o.  tres-SalnteV ierge  mon  ' 
falut  au  Seigneur  > c efi  vous  qui  ni avesL  ■ 
délivré  de  la  mort  éternele , ^ qui  avez, 
empeché  lé  jugement  de  ma  condamna- 
tion . que  vous  rendrai  - •>  & qt^^  ' 

vous  donnerai  - je  pour  cela  , fi  ce  ’ 
iitfi  toute  ma  perfonne  I tres'-^  fàime 
Dame  prenez, -moi  I je  fias  tout  à 
vous  pour  le  tems  ^ pour  V éternité, 
O mon  divin  Sauveur , puis  qu’il  vous 
a plu  que  j’aye  de  fi  grandes  obliga- 
tions à la  très- Sainte  Vierge  ; empê- 
chez moi  par  votre  faiiite  grâce  de 
lui  être  ingrat  : 6 mon  aimable  Jésus, 
arrachez-moi  le  coeur  & la  vie , ou 
donnez-moi  1 amour  de  vecre  Sainte  • 
Mere.  O Mitjamie , iinifTons  conti- 
nueîcment  les  a61ions  de  grâces  que 
nous  devons  à la  tres-Sainte  Vierge, 
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avec  celles  dont  nous  fommes  redeva- 
bles à fon  Fils.  Chantons  tous  les 
jours  de  nôtre  vie  les  mifericordes  de 
l’Auteur  de  nôtre  falut , chantons  les 
mifericordes  de  la  Mere  dé  nôtre  fa- 
lut. Mifericordlas  ï>omina  In  Attrnnm 
xnntaho. 

Les  obligations  infinies  que  nous  a- 
vons  à la  Mere  de  Dieu,ne  font  pas  feu- 
lement fondées  fur  fès  bienfaits  tout 
grands  & tout  ineftimables  qu’ils  font, 
mais  elles  le  font  principalement  fur* 
lia  grandeur  de  fon  amour,  fur  fa  bien- 
veuïllance&fa  charité,&  fur  l*affe6Üon 
dont  elle  a toûjours  acompagné  tout 
le  bien  qu’elle  nous  a fait.  Il  n’y  a 
rien  en  Marie  qtii  ne  tienne  de 
l’infini.  Toutes  fes  pcrfe£i:ions  & 
toutes  fes  qualitez  font  égales  à fa 
grâce,  à fa  gloire,  àfà  fàinteté,  à fà 
dignité.  Si  c’eft  par  là  qu’il  faut  ju-- 
ger  de  fa  charité , de  fa  mifericorde  & 
de  fa  bonté  à nôtre  égard  , qu’en 
pouvons-nous  dire,  qu’en  pouvons- 
nous  peiifer  qui  ne  fbit  nioindre  que 
ce  qui  en  éft  ? Un  jeune  Saint  de 
la  Compagnie  de  Jésus  , fit  un  jour 
•dans  la  ferveur  de  fonoraifon-une  ef-- 
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pece  ’d’infultc  aux  boncez  de  cette  di- 
vine Mere.  Je  vous  aime  s’avifa-t^il 
de  lui  dire , tres-Sainte  Vierge  plus  ’ 
que  vous  ne  m’aimez.  La  confiance 
& la  fimplicite  de  ce  défi  tout  mal 
fonde  qu’il  étoit  > ne  laiflfa  pas  de  plai- 
re à cette  Mcre  de  bonté'  &•  d’en  attit- 
ré r une  faveur  inéftimablc.  Elle  lui 
apparut  à meme  tems  : il  eft  vrai  que 
ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu’elle 
l’avoit  favorifé  defavûë]  mais  quel- 
le grâce  ne  fut-ce  pas  de  l’a/Turer , 
qu’il  fe  trOmpoit , & qu’il  fe  flatoit 
beaucoup  dans  la  bonne  opinion  qu’il 
avoir  de  fon  amour,  & qu’enfin  il 
dtoit  incomparablement  plus-  aimë 
qu’il  n’aimoit  ? 

s’en  faut  bien  en  dfet , Mir- 
famie , que  nôtre  amour  envers  la 
tres-Sainte  Vierge  , fulfions-nous  des 
Séraphins,  n’égale  le  fîen  envers  nous  !' 
Q^e  nous  nous  tromperions  , fi  nous 
penfions  de  pouvoir  jamais  en  toute 
l’éternité  aquiter  parfaitement  à;lbu 
égard  nos  dettes  en  ce  qui  cil  de  l’a- 
mour ! Aimons  autant  qu’il  nous  fera 
polTiblc , & croilfons  fans  relâche  tous 
fcs  jours  & tous  les  momens  en  a*- 
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mour , tout  nôtre  t'eu  ne  fera  qu’un 
petit  atonie  ; & Marie,  dit  faint 
Bonaventure , eft  un  abîme  d’amour 
& de  bonté. 

Le  Saint  Efprit  eft  la  Charité  iu- 
creée,  & Marie  fon  Epoufe  eft  la 
Charité  creée:  fî  une  créature  pût 
^porter  ce  nom , c’eft  à elle  feule  qu’il 
pût  être  attribué  avec  autant  de  fon- 
dement que  l’Eglife  lui  donne  celui  de 
Virginité.  Sanüa  & immacHUta,  Vtr^ 
ginitas,  .11  lui  apartieiit  mille  fois 
mieux^  qu’au  lâint  homme  Job , de  di- 
re , que  la  mifericordc  eft  fortie  avec 
elle  du  ventre  de  fa  Mere , & que  dés 
(bn  enfance  elle  s’eft  toûjours,  acruë 
avec  fon  âge.  Mais  que  fera-ce , dit 
lâint  Bernard  , après  qu’un  Dieu  qui 
eft  l’àmour  meme , & la  bonté  increée 
s’eft  incorporé  dans  fon  fein?  Il  eft 
neceflaire  , dit-il , que  les  entrailles  de 
Marie  ayent  été  changées  en  mite- 
ticorde , ayant  renfermé  neuf  niois  le 
Perc  des  mifericordes. 

Elle  n’ignore  pas  que  la  première 
fuite  & le  plus,  naturel  apanage  de  fa- 
qualité  de  Mere  de  Dieu,  ne  fbit,. 
4’ctre Mere  des  hommes,,  &fîngulie- 
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rement  de  ceux  qui  par  la  grâce  du 
faiiit  Bâtéme  (ont  les  memlbres  vi- 
vans  de  fon  adorable  Fils.  Elle  a été 
témoin  oculaire  de  tous  les  éfets  de 
l^amour  infini  & de  la  charité  incorn- 
prehenfible  de  cet  Homme-Dieu  en- 
vers nous  depuis  le  moment  de  fa 
conception  dans  fon  fein  virginal,-* 
jüfqucs  à celui  de  fa  mort  fur  la  Croix. 
& comme  elle  s’eft  infiniment  étudiée 
à conformer  fon  cœur  à celui  de  cet 
idorable  Fils , bon  Dieu  , comment 
l-a-t-elle  élargi  pour  nous  y loger  ! 
âvcc  quelles  tendreffes  eft-ce  qu’elle 
nous  y porte  ! quelle  impreflîon  d*a- 
niour  & de  charité  y aura  fait  en  nô- 
tre faveur  , l’amour  & la  charité' 
immenfe  de  ce  divin  Sauveur  qui  a’ 
tant  agi  & tant  Ibuffert  pour  nous  & 
qui  nous  a tant  aimez  depuis  le  com- 
mencement dé  fa  vie  jufques  à la  fin  ! 

Je  vous  ouvre  ici , Mirjamic  , une 
belle  méditation,  dans  laquelle  il  vous 
fera  facile  de  vous  étendre  & dé 
vous  entretenir  long-tcms  , par  la 
confîderation  des  preuves  infihies  que  _ 
nous  avons  de  l’amour  inconcevable" 
fie  nôtre  aimable  Sauveur  dans  fa  naif 
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^îincc  , & dans  toute  fa  vie , dans  fcs 
fatigues  ^ dans  fa  pauvreté' , dans  (à 
Pafïîon , dans  fês  foufrances , dans  fa 
mort,  & dans  Tiiiftitution  du  tres- 
Saint  Sacrement  i & de  cet  amour  im.- 
maginable,  indicible  & incompre- 
^hcnfible  de  ce  Divin  Sauveur  qui  vous 
çmbrafera  le  cœur  envers  lui , vous 
jugerez  de  l’amour  de  fa, divine  Merc 
.envers  nous , puifque  toute  fa  perfec^ 
tjon , toute  fà  faintete  , toute  fa  grâce, 
tout  foii  mérité  & toute  fa  gloire  con- 
iifte  à être  conforme  en  tout  & par 
>tbut-à  cet  adorable  Fils.  Je  ne  fçau- 
Tois  affez  vous  exhorter  de  .vous  atta- 
cher à cette  maniéré  de  méditation , 
• engagera  fort  heureiifement 

fort  doucement  à la  con/îderatioi| 
des  allions  & des  foufrances  & de 
tous  les  Mifteres  de  nôtre  Seigneur  & 
de  nôtre  Dame. 

^ j Mirjamie,  recevez  cette  véri- 
té, comme  une  Doarinc  du  Ciel* 
qiie  la  Mcrc  de  J e 5 u s vous  aime  ten- 
drement , qu’elle  vous  aime  de  tout 
fon  cœur , qifclle  vous  aime  demefu- 
rement.;  qne  jamais  Pere  & Mère  ifonç 
tant  aimé  leurs  enfans  que  Marje 
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VOUS  aime  : qu’elle  voiis  aime  mille 
fois  plus  que  vous  ne  vous  aimez  vous 
même  ; qu’elle  penfe  à vous  jour  & 
nuit , lors  même  que  vous  ne  penlcz 
ni  à elle  ni  à fbn  adorable  Fils  ; Qu’el- 
le fouhaite  vôtre  falut  mille  fois  plus 
ardement  que  vous  ne  fàuricz  vous^ 
même  le  fouhaiter  5 qu’elle  n’a  pas  un 
plus  grand  dcplaifîr , de  vôtre  part , 
que  celui  que  vous  lui  donnez  par  la 
rcfiftance  que  vous  faites  à fbn  amour^ 
à fes  bontez , à fes  faveurs , & à fes 
grâces.  Q^c  vous  ne  fauriez  l’obli- 
ger d’avantage  que  de  lui  donner  tou- 
te vôtre  confiance  ,&  recourir  à elle 
dans  tous  vos*  befoiiis..  n’aprehen- 
dez  .de  l’importuner  jamais  , par  l’af^' . 
fîduité  de  vos  demandes  5 & craignez 
au  contraire  de  perdre  une  infinité 
de  grâces , faute  de  les  demander.  Le 
cœur  de  nôtre  adorable  Sauveur  eft 
le  magafin  j eft  le  refervoir , eft  To- 
cean  de  toutes  les  grâces , il  eft  vrai  : 
mais  la  clef  du  cœur  de  Jésus, 
eft  la  confiance  aVns  bontez  de  Ma- 
rie ; ear  ce  djvin  Seigneur  croit  de 
donner  à fa  chcre  Mcrc  , tout  ce  qu’il 
Àous  donne  pour  l’amour  d’elle.  Et 
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un  des  plus  gfands  éfets  de  fa  grâce 
xlans  nos  cœurs , c’eft  de  les  bien  pé- 
nétrer de  l’amour  d’une  mere  qu’il  ai- 
infiniment , & à laquelle  il  a don- 
né un  coeur  qui  eft  à nôtre  égard  un 
véritable  abîme  d’amour. 

Q^c  cette  confideration  eft  forte 
|>our  nous  faire  çletefter  de  tout  nô- 
tre cœur  tous  les  momens  perdus  de 
nôtre  vie  pafTéc  qui  ont  été  vuides 
de  l’amour  de  Marie  , & confêquem- 
inent  de  celui  de  Jésus  qui  en  eft  in- 
fcparable.  Ha!  Mirjamie,  pourquoi 
Avons-noirs  vécu  faûs  aimet  la  tres- 
fainte  Mcre  de  Dieu  ? Ouvrez-vous 
mon  cœur,  aux  regrets , aux  fbupirs 
• & aux  fànglots?  ouvrez-vous  mes  yeux 
aux  larmes,  ouvrez-vous  mon  ame 
à la  douleur  dans  le  fbuvenir  d’une  jfi 
grande  ingratitude. 

- Mais  mon  ame , puifqu’il  eft  im- 
poflible  que  le  paflTé  ne  foit  pafle , 
abandonnons  ce  malheureux  pafle , 
pour  ne  penfer  plus  qu’à  l’avenir  , 
tâchons  de  reparer  nos  infidelitez  paf- 
fées  par  la  ferveur  de  nôtre  amour. 
Commençons  dés  ce  moment  à don-: 
ner'tout  nôtre  cœur  & tout  nôtre 
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amour  à la  tres-aimablc  Merc  de  n^- 
tre  Dieu.  Sera-t’il  dit  que  la  Reine  ^ 
du  Ciel  m’aime  , moi  petite  créature 
de  néant , vermilfeau  de  terre  qui  n’ai 
rien  d’aimable  , & qui  ai  mérité  (a 
haine  cent  fois  plutôt  que  fbn 
mour , & que  je  ne  l’aimerai  pas  elle 
qui  eft  fî  adorable  & fî  aimable , ellé 
qui  m’a  prévenu  de  fon  amour , elle  ] 
qui  m’aime  mille  fois  plus  que  jamais  • ; 

Pere  & Mcre  ne  m’ont  aimé , & plus 
que  je  ne  m'aime  moi -même , elle  qui 
n’a  nul  belbin  de  moi , & qui  ne  m’a 
nulle  obligation  ? Ha  ! il  ne  fera  pas 
dit , que  je  refte  plus  long-tcms  dans 
cette  lâche  ingratitude  ; mes  foins  les 
les  plus  alïidus  feront  à l’avenir  d’im- 
portuner tous  les  jours  mon  divin 
Sauveur  de  me  donner  l’amour  de  là 
tres-Sainte  Merc  ; & de  me  lervir  dç 
tous  les  moyens  polfibles  de  parve- 
nir à.cét  amour. 

Ce  font , Mirjamie , les  fentimens 
qui  me  viennent  maintenant  dans 
l’âme,  & que  je  fbuhaitc  de  faire  pafïer 
dans  la  vôtre , pour  vous  toucher  par 
cette  puilfante  confîderation  de  l’a- 
toour  de  la  Merc  de  Dieu  envers  nous# 

Un 


l 

r’ 
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' ~Vh  cœur  bien  fait  ne  fauroît  refiftcr 
,aux  motifs  cramoiir  qui  iiaifTent  de 
.Tamour  même  : S’il  en  cft  d’affez  iii- 
-fenfîbles  pour  n’étre  pas  gagnez,  par 
<lcs  charmes  raviflfans  de  la  Eeaute'  fou- 
2Tcraine  de  l’Epoufe  du  S.  Efprit , en 
-fera-t’il  d’aflez  ingrats  pour  n’êtrc  pas 
tbuchez  de  fbn  amour,  de  Ca  bienveuïl- 
lance , de  Tes  boutez  & de  fes  bien- 
faits ? Voulez -vous,  dit  un  ancien 
J Philolbphc , que  je  vous  enfeigne  une 

r forte  d*eiichantcmcnt  & de  charme 
: - ^innocent  pour  vous  faire  aimer  ? Ai- 
“ me  Z.  Il  n'eft  point  de  caulê  plus  na- 
turelc  du  feu  que  le  feu  même;  il 
‘n’eft  nul  principe  d’amour  fî  fort  que 
l’ambur.  AulTi  S.  Jean  que  l’on  peut 
‘apcler  l’Apôtre  de  l’amour  Saint , 
c»*a  pas  crû  d’en  pouvoir  emploier 
de  plus  cfîcacc,pour  porter  nos  cœurs 
■ au  divin  amour.  Qmnt  a nom , mts 
trâj-chers  Freres  y nous  dit-il  dans  là 
5 première  Epître  , Aimons  Dlsu  puif- 
nom  a aimez,  le  premier.  Il  n’eft 
point  de  raifon  plus  forte  que  celle- 
là,  ni  d’aplication  plus  jufte,  que 
celle  de  ce  difeours,  à mon  fujet. 
‘ Aimons  la  Mcrc  de  Dieu  puifqu’cllc 
/.  Part.  F 
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nous  a prévenus  de  fon  amour.  Faî- 
fons-lui , MÎrjamie  , mile  protcftations  • 
de  nôtre  amour  , de  nôtre  regret  fur 
nôtre  infenfibilité  & nôtre  ingratitu- 
de palfée  5 & de  nos  bonnes  refolutions 
pour  l’avenir.  Difons-lui  que  ncms 
deteftons  de  toute  nôtre  ame,  l’impie- 
tc  des  heretiques  de  tous  les  fieofcs 
éncmis  de  fon  faint  nom  , leurs  bla- 
phemes  & tous  les  efors  que  ces  émîf- 
faires  de  l’enfer  ont  fait , quoi  que  vai- 
nement & inutilement , pour  obfcur- 
cir  fa  gloire  , & détruire  fon  culte,,  èc 
que  nous  de'plorons  la  froideur  d une 
infinité  de  Catholiques  à fon  égard;  Et 
fi  parmi  ,ccux  qui  fe  glorifient  d un  fî 
faint  nom  5 il  y en  a qui  s publient 
jufques  à paroître  opofez  a la  gloire 
des  privilèges  dont  Dieu  l’a  honorée  j 
s’il  y en  a qui  s’éforcent  d’eloi grief  les 
Fideles  de  la  vénération  de  ces  facrez 
privilèges , & des  pratiques  de  fon  fer- 
vice  , ce  n’eft  pas  affez , Mirjamie , de 
protefter  à la  tres-Saintc  Vierge,  que 
vous  avez  les  perfonnes  & les  livres 
qui  tendent  à ces  malheureufes  fip^  » 
en  horreur  ; mais  il  faut  les  y . avoir  en 
éfet  » & ne  biaifey:  jamais  dans  les  oc- 
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cafioiis  de  faire  connoître  en  vrai  fer- 
viteur,  & vraie  fer  vante  de  N.  S.  J.  C. 
& de  fa  tres-làinte  Mcrc  la  juftice  '&  la 
vérité  de  vôtre  averfioii.  Trop  heu- 
reux , Mirjamic,  fî  nous  pouvions  fbu- 
jfrir  quelque  perfecution , & la  mort 
même  pour  le  fcrvice  de  la  Mere  de  nô- 
tr'e  Dieu  ! Enfin  proteftez-lui  de  la 
joie  extrême  de  vôtre  cœur  , de  fa- 
voir  à quel  point  Dieu  la  chérit  iri- . 
finiment  par  préférence  à toutes  les 
créatures  ; & que  tout  ce  qu’il  y a de 
faintdans  le  Ciel  & fur  la  terre,  la 
revere , l’honore , 1»  glorifie  j & chan- 
te fes  louanges  ; & que  vous  n’avçfc 
pas  un  plus  grand  défit  , que  de  vous 
unir  éternelemcnt  à toutes  les  créatu- 
res angéliques  & humaines  confacrées- 
à Ion  amour,  de  croître  toute  vôtrç 
y\ç  .dans  cét  amour  , & de  ne  cclfçr  ja- 
uiais^dc  le  faire  connoître  par  la  fer- 
veur de  vôtre  zele  p & par  l’afiîduité 
du  vos  fcrv-iccs* 


[j  iâ'-'i.  i i r> 
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CHAPITRE  IV.  ; 

Quatrième  motif  d’aimer  la  tres- 

Sainte  Vierge.  ■ 

‘ Les  Interets  de  notre  Salut. 

' i 

IL  ne  faut  pas  craindre  que  la  pu- 
reté de  Tamour  de  bienvcuïllance  ^ 
que  nous  devons  à la  Merc  de  Dieii 
foit  bleffe'c  , ni  que  fon  mérité  fbifafi 
foibli  parla  confideration  d’un  intei-. 

*rèt  aiiffi  important  & aufli  neceflaire  '■[ 
que  celui  du  falut.  C’eft  un  interet 
fi  faint  & fi  conforme  à la  volonté  de 

« 1 

• Dieu  , il  eft  d’un  ordre  fi  divin  & fi  ré-  ' 
levé  , puifqiie  c’eft  Dieu  même  qui  eb 
efi  Tobjct  principal , qu’il  n’eft  rien'dfc 
plus  aifé  que  d’en  acorder  les  motifs 
à réçrard  de  l’amour  de  la  P.eine  du 
Ciel  J avec  ceux  de  ramour  de  pure 
bicnvcuïllance  qui  lui  eft  fi  jufteraent 
dû  à raifbn  des  perfeiftions  fouveraines 
& des  divines  qualitez  dont  elle  eft  re- 
vêtue. 11  ne  faut  pour  cét  éfet  que 
Taporter  l’un  à l’autre  comme  à fa  fin  , 
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& .avoir  en  vue  de  fc  fervir  du  môins. 
noble  comme  cfun  moyen  pour  fe 
pcrfeélionner  dans  le  plus  noble.  C’eft 
à dire  que  pour  aimer  cette  divine 
Mere  d’une  maniéré  dcfintereiTe'e  &i 
digne  d’elle  autant  qu’il  nous  cft  pof- 
fible,  il  ne  faut  pas  nous  confidcrcr 
principalement  nous-méme,  dans  l’in- 
terét  de  nôtre  falut,  mais  il  faut  lui 
raportcr  ce't  interet  & lui  en  faire  hom- 
mage , par  des  protcftations  reïtere'es 
& forme'es  avec  beaucoup  d’afeôHon, 
que  ce  qui  nous  plaît  & qui  nous  tou- 
che davantage  dans  la  coniîdcration 
du  falut  éternel , cft , apres  la  vue  & 
la  poflcftion  de  Dien,  rcfpcrancc  de. 
la  voir  & de  l’aimer  cternelcmcnt.  Il 
faut  lui  dire  mile  fois  avec  toute  la 
•ferveur  de  nôtre  cœur,  que  le  defir 
ardent  dont  nous  nous  fcntons  péné- 
trez, de  la  félicité  du  Ciel , cft  bien 
moins  le  defir  de  nôtre  plaifir , de  nô- 
tre repos , & de  nôtre  établiifcment 
éternel , que  le  defir  de  voir  fon  aima- 
ble face,  fa  glorieufe  perfonne,  & 
de  l’adorer  , la  louer  & l’aimer 
parfaitement  pendant  • toute  l’éter- 
nité. 
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Aimer  la  tres-Saiiite  Vierge  pour  . 
Famour  de  fbn  adorable  Fils  qui  fc  \ 
plait  infiniment  à cét  amour , l’aimer 
par  la  confideration  de  fes  fublimes  i 
perfc(51ions  5 & de  Tes  qualitez  admi-  . j 
râbles  qui  mcriteiit  l’amour  de  toutes  ’ 
les  créatures  , & l’aimer  encore  en  vue 
des  obligations  infinies  que  nous  lui 
avons , & par  la  reconnoiffânee  fi  juf- 
tement  due  à l’amour  maternel  donc  * 
elle  nous  prévient , tout  cela  apa'rtient  i 
à l’amour  de  bienveuïllance.  Et  je  disr 
que  la  pureté  de  cet  amour  ne  fera  point: 
ternie  5 & que  fa  noblelTe  ne  fera  point 
amoindrie , quand  l’intérêt  de  nôtre 
làliit  y fera  joint,  pourvu  que  nous^ 
tachions  d’e'lever  cette  confideration 
interelfée , en  la  maniéré  que  je  viens  : 
de  dire. 

G’eft,  Mirjamie,  ce  qui  vous  im- 
porte plus  que  vous  ne  fauriez  croi- 
re 5 fupofe'  que  vous  aimiez , ou  pour  * 
le  moins,  que  vous  fouhaitiez  d’aimer 
parfaitement  la  Mcre  de  Dieu.  Il  eft  . 
fort  jufte , je  l’avoué  , de  nous  porter 
à cét  amour  par  la  confideration  de 
nôtre  falut  qui  en  fera  le  fruit  ; mais 
i)  eft  de  la  fidelité  de  nôtre  coeur  de»: 
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reprcfentcr  humblement  à cette  divi- 
ne Mere  , que  c’cll  mile  fois  plus  pour 
fon  amour  que  pour  le  nôtre , que 
nous  defirons  le  lalut  ; & de  lui  pro- 
tefter  que  fi  par  impofiîble  il  y avoir 
une  félicité  éteniele,  fans  la.  vue  & IV 
mour  de  Jésus  & de  Marie,  que  nous 
iVcii  voudrions  point  du  tout,  quel- 
que abondance  , quelque  douceur 
quelque  plaifir  qu’on  nous  y promit. 

O ! ma  chcrc , Mirjamie , que  voi- 
là une  riche  maniéré  d’aimer  fon  pro- 
pre falut  ! ô que  voilà  un  excellent 
moyen  de  purger  de  tous  les  défauts 
de  l’intcrêt , l’amour  meme  que  ce 
jufte  intérêt  apuïe , & d’en  éloigner 
la  philautie  & le  vice  de  l’amour  pro- 
pre par  lequel  • on  le  conftituë  pour 
fin  de  fon  propre  amour,  & on  ne 
s’aime  que  pour  l’amour  de  loi-mê- 
me ! Ç’cft  par  ce  moïen  que  l’in- 
térêt fera  heureufement  uni  avec  la 
bienvcuïllance  , qu’il  s’y  raportera 
comme  à la  fin  , & qu’un  amour  étant 
comme  ablbrbé  dans  l’autre , de  deux 
il  ne  s’en  fera  qu’un  ; & l’amour  du 
falut  qui  eft  un  amour  faint , un  a- 
mour  nccelTaire  & même  commandé , 

Fiv 
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fera  le  tres-pur  amour  de  J i s u $ 3Î' 
de  Marie. 

Q^c  peut-il  être  de  plus  agréable 
à Dieu  5 Mirjamie , que  de  nous  voir* 
atachez  à nos  interets  e'tcrnels  d’une 
maniéré  fi  defintercfîec  , fi  pure  & fi 
Milite  ? & que  peut-il  y avoir  de  plus 
cficacc  pour  nous  porter  à l^amour' 
jAt  celle  entre  les  mains  de  qui  il  a pld’ 
à Dieu  de  mettre  ces  grands  inté- 
rêts de  nôtre  éternité  ? Ouï  5 Mirja- 
mic  3 Dieu  a mis  vôtre  fâlut  entre 
les  mains  de  la  tres-Sainte  Vierge, 
C’eft  une  vérité  que  la  raifon  décou- 
vre , que  les  Peres  annoncent , que' 
TEcriture  Sainte  infinuc  3 que  l’Eglifc 
enfeigne , & que  Texperience  apuïe. 
Ecoutons  ces  cinq  fortes  de  témoins  ; 
& pour  faciliter  la  ledure  de  ce  Cha- 
pitre , faifbns  en  deux  parties  : don- 
nons la  première  à la  raifon  & aux 
Pères  5 & la  deuxième  à TEcriture , 
à l’Eglife , à rexpcrieiicc. 
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La  Raïfon  les  SS,  Per  es  nous  fhnt 
connaître  ^ue  nôtre  fahtt  dépend  de 
la  proteÜion  de  la  très- Sainte  V’ierge, 


A raifbü  découvre  aifcment  cet 


te  vérité  pourvù  qu’elle  veuille 
fuivre  le  flambeau  de  Ja  Foi,  & fe 
conduire  par  fes  lumières.  La  vérité' 
cft  toujours  infailliblement  atachée  à 
la  confequence  qui  fe  tire  de  deux 
principes  dont  il  y en  ait  pour  le 
moins  un  conforme  aux  réglés  de  la 
Foi , pourvu  que  l’autre  le  foit  à cel- 
les de  la  raifon.  Que  Dieu  ait  vou- 
lu fe  fervir  de  la  tres-Sainte  Vierge 
pour  commencer  l’ouvrage  de  notre 
falut , c’cjft  un  principe  de  foi  ; c’eft 
une  vérité  renfermée  dans  le  Mifte- 
re  de  l’incarnation  , piiifqu’il  n’a  pas 
été  .acompli  fans  le  concours  de 
l’Epoufe  du  S.  Efprit.  Il  cft  necef- 
faire  de  vous  rapeler  ici  le  fouvenir 
de  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fu- 
jet  dans  le  premier  Chapitre.  C’eft 
là  où  vous  trouverez  que  Dieu'  a 
.voulu  que  ce  grand  Miftere  qui  eft 
le  fondement  de  nôtre  falut,  aitdc- 


F Y 
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pendu  dans  fon  acompliffcnicnt , de 
toute  la  perfonne  de  la  très  - Sainte’ 
Vierge  ; & quelle  y ait  eontribué de 
fon  ame  trcs-piire  , & de  fon  corps 
virginal  : de  fon  ame , par  rexcelleii-  • 
ce  de  fon  pierite  , & par  la  liberté' 
de  fon  confentement-;  & de  Ion  corps,  ^ 
par  fa  propre  fubftance. 

Dieu  if eft  pas  inconfiant , il  n’eflr’ 
pas  changeant -5  il  eft  toujours  fembla- 
bie  à lui-mêmei  II’  ne  faut  qifétre^ 
raifonnable  pour  coiivenir  de  cette 
vérité'.  Il  y a donc  lieu  de  croire, - 
que  Dieu  ne  changera  pas  de  condui- 
te ; qifil  gardera  clans  la  confommâ-  - 
tion  dé  nôtre  falut , les  mêmes  me-  - 
fures  qu’il  lui  a plu  de  prendre  dans* 
fon  commencement  ; qifil  achèvera: 
fôn  ouvrage  de  la  meme  maniéré; 
q:u’il  Ta  commencé  ; que  la  tres-^ 
Sainte  Vierge  y aura  part  ; que  fa  fa- 
veur nous  (era  ablblumentnecelfaire  , • 
pour  recueillir  lé  fruit  d’un  Mif^- 
tere  dont  elle  a procuré  l’execution  ; 
& que  Dieu  ifayant  pas  voulu  la.: 
Conception  de  fon  propre  fils  fans  lei 
concours  & la  coopération  de  Marib,^ 
à plus  forte  raifon  ne  voudra-t’il  pas-- 
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les  fuites  de  cette  Conception  , & le 
falut  des  frétés  de  ce't  adorable  fils , 
fans  le  même  concours  & la  même 
coopération.  Si  c’elt  donc , un  prin- 
cipe de  nôtre  foi , que  Dieu  a voulu 
commencer  nôtre  falut  par  Marie, 
c’eft  une  confequence  conforme  à la 
raifbn  dirigée  par  les  lumières  de  la 
foi , qu’il  ne  voudra  pas  achever  nô- 
tre falut  fans  Marie. 

S.  Bernard  eft  fi  perfuadé  de  la 
folidité  de  cette  conlcquence  , qu’il 
ne  fait  nulle  dificulté  de  l’ctendre  à 
tous  les  ouvrages  delà  grâce.  C'efi^ 
dit-il , la  volonté  de  Dieu , que  toutes 
chofes  fajfent  par  la  parole  de  Marie  ; 
^ Dieu  meme  ne  s'efi  pas  fait  Hom- 
me que  U Vierge  naît  dit  ^ fait  fait. 
Cette  vérité  fuit  évidamment  du 
rang  fu Mime  que  la  tres-Sainte  Vier- 
ge .polfede  dans  le  Aiificrc  de  l’Incar- 
nation, qui  lui  donne  un  droit  ad- 
mirable fur  fes  depcndences  dont  la 
principale  eft  nôtre  falut.^  Et  c’eft 
ce  qiii  fut  révélé  par  le  Pere  Eternel 
à Sainte  Catherine  de  Siene , ainfi 
que  l’aftiirc  le  dévot  & favant  Abbé 
de  Liefl'e  Louis  Blofius  dans  le  pre- 
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micr  Chapitre  de  fon  Bï]ou  Spirituel 
où  il  raporte  les  paroles  de  la  révé- 
lation qui  font  celles-ci  : Pour  U rê- 
ver ance  du  Verbe  Incarné , Marie 
la  glorieufe  Mere  de  mon  Fils  unique  y 
a obtenu  ce  privilège  de  ma  bonté , que  ' 
quiconque  , fut-il  un  grand  pécheur^  au- 
ra recours  à elle  , ne  tombera  jamais  ' 
en  la  puijfance-  du  démon  : Je  lai  choi- 
Jie  & préparée  comme  une  amorce  très- 
douce  avec  laquelle  je  peche  je  prens  ' 
les  âmes  des  hommes  , (ÿ-  particulière- 
ment celles  ~des  pécheurs.  Dieu  veuil- 
le 5,  Mirjamie  que  la  votre  St  la  mie- • 
ne  le  lailTent  prendre  à ce  falutaire 
hameçon,  ôrque  nous  reftions  bien, 
convaincus  & penetrez  de  cette  veri-- 
té  , que  par  la  dirpofition  & la  volon-- 
té  de  Dieu  , notre  fâlut  éternel  eft  en- 
tre les  mains  de  fa  tres-fainte  Mere, 
C*eft  Taveii  que  lui  en  fait  en  pro- 
pres termes  le  bien-heureux  Cardi- 
nal & Doéieur  feraphique  de  TEglifc 
S.  Bonaventure  , dans  un  des  Caii-- 
tiques  de  fon  admirable  Pfautier  qui 
commence  Domina  audivi  &c.  O 
Vierge  benlte  ! notre  falut  efl  entre 
vos  mains  ; fouvenex^  - vous  de  nhn 
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pauvreté-  malheur  à celui  de  tjui  vous 
détournerez,  votre  glorieufe  face  j fi 
perte  efi  ajfurée  : bienheureux  cjui  me^ 
ritera  votre  proteSlion  ^ fin  Jalut  efi 
infaillible.  Et  dans  le  Cantique , Au- 
dite cœli  tfuA  loijuor.  S’adrelTant  à 
chaque  Chrétien  : Si  vous  vous  éloig- 
nez. , dit-il  a de  Marie  , vous  nétes 
point  ami  de  fin  fils  , car  il  ne  vous 
fauvera  pas  fans  elle.  ■ O plut  a J^eu 
tjtie  vous  voulujfez.  ouvrir  les  yeux  aux 
lumières  de  la  vraie  figejfi',  penfer  à 
votre  derniere  fin , ^ comprendre  ijue 
tout  de  meme  qu* un  ^enfant  .ne  fauroit 
vivre  fans  nourrice  , ainfi  ne  pourrez^ 
vous  jamnis  obtenir  le  falut  fans  U 
faveur  de  notre  Dame.  Le  meme  S. 
Doélciir  affure  dans  le  Pfeaume  qua- 
tre-vingt & onzième , q\ie  les  Anges 
te  les  Saints  dans  le  Ciel , regardent 
déjà  comme  leurs  concitoïens  ceux 
qu’ils  voient  fur  la  terre  afeélionncz 
au  (ervice  de  la  Merc  de  Dieu  , &. 
qui  Te  rendent  dignes  de  fa  faveur  ; 
que  cette  dévotion  cft  un  caraiâere 
de  falut , & que  ceux  qui  ont  cét 
heureux  caratîierc  font  écrits  dans  le 
jivre  de  vie.  Ce  font  les  fentimeus 
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de  faint  Bonaventure , non  pas  (èii- 
lement  dans  les  endroits  que  je  mar- 
que de  fes  ouvrages  J mais  encore 
dans  une  infinité  d’autres.  Et  fi  nous 
voulons  remonter  j niques  aux  pré- 
miers  fiecles  de  TEglife  , nous  apren- 
drons  la  meme  vérité  de  la  plume  de 
faint  Irenée  ce  célébré  Prélat  de  Lion, 
cet  infigne  Martir  , cet  homme  Apof- 
toliquedu Tccond  fieclc.  D’où  vient, 
dit-il , <jue  le  Mtflere  de  l' Incarnation 
ne  fe  fait  pas  fans  Marie  , cefi  rc- 
pond-il , fue  Dieu  veut  qnelte  foit  la. 
Jource  de  tous  les  biens. 

Les  Hérétiques  également  énemis 
de  Litres-Sainte  Vierge  64  cW  la  Véri- 
té, & qui  comme  des  Hiboux  s’aveu- 
glent delà  lumière , ne  peuvent  fou- 
frir  ce  que  ce  faint  Prélat  a dit  dans  le 
Chapitre  ïp.  de  fbn  j.  livre  contre  les 
Hcrefics  pour  faire  voir  ie  pouvoir  de 
la  Mere  de  Dieu  pour  le  (âlut  des  pé- 
cheurs. - Il  veut  qu’elle  ait  été  rA\'0- 
cate  de  la  premi*  r i f mmc.  Il  afalu^ 
i que  la  Vierge  yiAO.it.  ait  fervi 
eHzy^vocate  à la  Vierge  Eve.  Ce  que 
quelques  Hérétiques  ont  traité  d’ex- 
cravagance , fur  ce  que  la  tres-Sainte 
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Vierge  n’eft  venue  au  Monde  que  plu- 
fieurs  miliets  d’années  apres  Eve , qui  ' 
i>’en  partit  pas  fans  être  reconciliée 
avec  fon  Créateur.  Les  Catholiques 
qui  ont  refpric  docile , & qui  fe  font 
un  devoir  de  paroître  Difciples  de  ces 
grands  Perfonnages  & de  ces  faints 
Dodicurs  qiie  l’Egliie  honore  comme 
fes  Peres  , comprenent  facilement  - 
que  les  mérités  preveus  de  Marie 
ont  pu , avant  même  qu’elle  fut  au 
Monde , intercéder  dans  rcfprit  de 
Dieu  à qui  ils  étoient  prefciis,  & à qui  : 
cette  futurcMcre  étoit  rnfinimént  che-  • 
re,  en  faveur  deoelle  de  la  perfterité  d^ 
qui  elle  devoir  un  jour  naîtrcj&quc  les  ■ 
adiions  de  grâces  que  Dieu  favoit  bien  * 
que  Marie  lui  rendroit  en  fon  tems , 
pour  avoir  pardonné  à cette  dcfobeïf- 
fance,^&  la  joie  inéfaWe  qu’elle  eh  • 
auroit , faifant  fos  diyines  complaifan-^ 
ces , atirerent  fes  grâces  fur  la  crhiii- 
nele , & fervirent  à fon  falut.  Et  par 
la  même  faifon  il  cft  également  aifé- 
de  concevoir  que  la  très -Sainte  Vier- 
ge avant  meme  qu’elle  fut  au  nombre 
des  -Créatures  ait  contribué  au  falut- 
du  Monde  & à la  réconciliation  de  U. 
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Nature  Humaine  comprife  dans  là 
perfonne  d’Eve  félon  la  penfée  du  mê- 
me Saint  : afin , dit-il  dans  le  même 
endroit,  que  le  Genre  Humain  qui 
avoltétéllé'k  des  malheurs  éternels  , 
^ar  une  Vierge , en  fut  délié  par  une  au- 
tre  V ierge-i 

le  raifbnement  des  Herctiqués 
qui  ont  voulu  s’élever,  ainfî  que  j’ài 
dit,contre  ce  juftc  éloge  de  la  Mere  de 
Dieu  eft  pitoïablc  ! • qu’il  faut  être 
ignorant  pour  n’en  connoîtrc  le  dé-r 
faut  dans  l’impicté  .d’une  confequen- 
cc  de  laquelle  il  ne  fauroit  être  pur- 
gé. Car  fi  la  trcs-Sainte  Vierge  ne 
peut  être  confiderée  comme  l’Avoca- 
te d’Eve  à railbn  de  ù,  venuè*  au  mon- 
de plufîeurs  miliers  d’années  apré  el- 
. le  ; par  la  même  raifoii , le  Fils  ado- 
rable de  cette  Vierge  ne  pourroit  en 
tant  qu’homme  être  l’Avocat  & le 
Sauveur  delà  même  pechereffe  & de 
fon  mari.  L’impitté  de  cette  ridicule 
confequcnce  n’eft  elK^  pas  évidani- 
ment  ataebé  au  raifbnnement  des 
hérétiques  ? Je  ne  m’arrêterai  pas  ici 
à leur  parler  davantage,  parce  que  je 
n^edite  un  autre  ouvrage  fur  ce  même 
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fujet , pour  l’inftruéiion  des  nouveaux 
Gatholiqucs , où  je  leur  promets,  s’il 
plaie  à Dieu  de  bénir  mon  travail  , le 
parfait  e'claircilTement  de  toutes  les 
dificultez  qu’on  leur  avoit  mis  dans 
l’crprit  contre  la  dévotion  envers  la 
très -Sainte  Vierge  ; & où  j’efpere  de 
traiter  cette  matière  avec  tant  de  can- 
deur & de  netteté  que  les  plus  obfti* 
nez  Heretiques  & les  énemis  les  plus 
forcenez  de  la  Reine  du  Ciel  ne  pour- 
ront jamais  le  défendre  contre  l’évi- 
dence des  veritez  que  je  leur  métrai 
devant  les  yeux  ; & les  nouveaux  Ca- 
.tholiques  qui  voudront  agir  avec 
Dieu  de  bonne  foi,  y trouveront 
beaucoup  de  fatisfaéHon  j & je  ne 
crois  pas  de  me  lîater , fî  je  promets 
un  ouvrage  qui  fera  egalement  la 
confufîon  des  uns  & la  confolation  des 
autres. 

Mais  pour  revenir  à mon  lu-- 
jet , fi  Marie  a pu  agir  avant 
que  d’étre , fi  elle  a pû  n’étant  en- 
core que  dans  les  idées  de  Dieu  9 
négocier  auprès  de  fa  Divine  Majefté 
le  falut  des  pécheurs , bon  Dieu  que 
fè'ra-ce  maintenant,  que  fes  mérités 
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ne  font  plus  à venir , mais  qu’ils  font 
cfe^lifs  , & que  fa  perfonne  qui  eft 
incomparablement  plus  agréable  à 
Dieu  3 que  toutes  les  Créatures  , ne 
lui  eft  pas  feulement  prefente  en  idée, 
mais  en  éfet  & en  réele  cxiôence  ! 
Q^eft-ce  que  ce  Dieu  tout-puilfant 
peut  refufer  au  fein  virginal  de  cette 
incomparable'- Mere , à ces  facrées 
mamelles  qui"  Tont  tlaité  > à ces 
chaftes  entrailles  qui  l’ont  conçu,  à 
cet  humble,  finccre  &:  fidèle  coiur  qui 
l’a  tant  aimé  ? 6 Dieu  , que  pouvons- 
nous  jamais  affez  penfer  de  la  gran-- 
deur  du  crédit  de  marie  , en  faveuf . 
du  fàlut  des  pécheurs , qui  ne  foit 
toujours  beaucoup  moindre  que  la 
réalité  & la  vérité  de'-ce  crédit  ! 

Les  Papes  & les  Conciles  ont  don- 
né de  grands  éloges  à la  docSirine  de 
faint  Auguftin  . elle  eft  en  éfet  d’un 
tel  poids  5 que  les  Do6ieurs  qui  font 
venus  après  ce  Saint , les  plus  Savans 
même  & les  plus  Saints  ne  «font  pas 
peu  honorez  de  la  qualité  de  fc’s  Dif- 
ciples  ; & ce  ifcft  pas  une  de 
leurs  moindres  louanges,  que  celle 
d’avoir  bien  feeu  prendre  l’efprit  de 


A i:A  Mere  de  Dieu.  Ch.  4.  uy 
cc  Soleil  des  Doéleurs.  Les  Héréti- 
ques même , tout  énemis  qu’ils  font 
de  la  vérité , n’out  pas  laijflfé  de  pre* 
tendre,  mais injuftement  & de  mau- 
vaife  foi , à cette  grande  loüangc , & 
de  faire  du  grand  nom  d’Auguftin  le 
bouclier  de  leurs  erreurs.  Lon  ne 
(àuroit  affez  admirer  l’impudence  de 
Luther  & de  Calvin  ces  deux  ferpens 
de  l’Enfer  qui  ont  répendu  tant  de  ve- 
nin fur  la  terre  , 'de  fc  vanter , Tun 
écrivant  à Erafme , & l’autre  dans  le 
3.  chapitre  du  fécond  livre  de  fes  in- 
fâmes liiftitutions , i\\xAugufiin  eÜ: 
tout  pour  eux-,  & qu’ils  n’enfeignent 
que  fa  pure  doéèriiie.  C’eft  par  un  mê- 
me artifice  & avec  une  pareille  impu- 
dence que  l’Auteur  de  ce  pernicieux 
livre  qui  a déjà  caufe  tant  de  maux 
dans  l’Eglife  , lui  a donné  pour  titre 
ce  nom  , AtiguJHms.  Ce  dcteftable 
livre  dont  le  faint  Siégé  Apoftolique- 
& les  Papes  ZJrbam  V II  J.  Innocent 
X.  & Alexandre  VII.  oiif  condamné 
la  doélrine  comme  impie , & comme 
herctiqiic  dans  le  feus  de  Ibn  A.uteur 
qu’ils  nomment  dans  leurs  Bules  re- 
Gcuës  de  toute  l’Eglife  Cornélius 
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Jènius  d'Tfre  j & ^ui  comme  park  un 
Bref  d’Urbain  , au  grand  feandak  des 
I^ideles , ^ avec  un  me'pris  intolérable 
de  la  Jupreme  autorité  de  t Eglife , re- 
nouvelle les  erreurs  qui  avoient  été  plu- 
peurs  fois  condamnées  par  le  faint  Siégé 
dr  même  par  les  Conciles , ce  livre  , 
dis-je,  qui  devroit  être  intitulé  Calvi- 
nus  & non  pas  Augufiinus  ^ n’auroit 
pas  trompé  tant  de  perfbnnes , fî  fâ 
doélrine  erronée  & heretique , n^cût 
e'té colorée  de  ce  grand  nom,  . 

Cette  digreffion , îvifrjamie , ne 
fera  pas  inutile  au  delTein  que  j*ai  de 
vous  donner  une  grande  idée  du  pou^ 
voir  fouverain  de  la  Merc  de  Dieu, 
pour  nôtre  falut , non  pas  en  emprun- 
tant artificieufement  & fauffement, 
comme  font  les  Hérétiques  le  nom  de 
fàint  Auguftin , mais  en  vous  décla- 
rant fidèlement  Tes  penfées  dans  la  pu- 
reté de  fon  texte  & la  citation  exade 
de  fes  paroles.  Et  voici  fur  ce  fiijet 
deux  tres-beaux  endroits  que  j’ai  choi- 
fis  parmi  quantité  d’autres  dans  les 
ceuvres  de  cet  incomparable  Pere. 
Par  unefim?ne  la  mort , par  une  femme 
la  vie  ; par  Eve  notre  perte  , par  Ma- 
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RIE  nc^re  faim  : Eve  nous  a blejfez. , 
Marie  nous  a guéris.  Que  fe  peut-il 
dire  de  plus  fort  au  fujet  dont  nous 
parlons  ? N’eft-ce  pas  dire  bien  claire- 
ment , que  c'eft  à Marie  que  Dieu 
a refervé  la  grâce  & le  crédit  de  nous 
relever  des  malheurs  éternels  où  Eve 
nous  avoit  engagez  5 que  nôtre  félici- 
té ne  doit  pas  moins  dépendre  de  (à 
faveur,  que  nôtre  perte  a dépendu  du 
defbrdre  de  cetre  première  femme  j 

que  fi  la  qualité  d’Enfans  d*Eve 
'nous  a rendu  malheureux  , c’eft  au 
/rontraire,  la  qualité  d’Enfans  adoptifs 
'de  Marie  qui  doit  être  la  fource  de 
nôtre  bonheur?  les  paroles  que  je 
viej^is  d’alleguer  de  fàint  Auguftin  font 
du  chapitre  4.  du  3.  livre  de  fon  fim- 
bole  aux  Cathecumenes  au  p.  tome 
de.fes  œuvres. 

Mais  voici  quelque  chqfe  qui  fem-^ 
blc  encore  plus  fort  dans  fon  iS. 
fermon  des  Saints  où  il  adrefle  fou 
difeours  à la  tres-Sainte  Vierge,  & 
apres  lui  avoir  donné  mile  bénédic- 
tions , V ous  êtes , lui  dit-il , ’Funujue' 
'ejperance  des  pécheurs , cefi  par  vous 
^ue  nous  efperons  le  pardon  de  nos  cri- 
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mes  J & s' U nous  efl permis  de  nous  p^ro- 
mettre  de  r Infinie  bonté  de  Dieu  les  re- 
compenfes  du  Ciel  après  cette  vie , cefi 
en  vous  o tres-heureufe  Vierge  ^ en  vo- 
tre proteBion  que  nos  efper.ances  font 
fondées.  Ces  paroles  n'ont  pas  befoin 
de  commentaire  ; elles  font  fort  clab^ 
^es  & fort  énergiques , & fi  vous  y fai- 
tes 5 Mirjamie , toute  l’atentioii  qu’- 
elles méritent , vous  avouerez  que  ce 
Saint  a été  infiniment  perfuadé  que 
l'atachement  au  fervice  de  la  Merc  de 
©ieu  eft  le  chemin. affeuré  du  Ciel-  puis 
qu*il  rèconoit  & qu’il  prononce  qu’ci- 
je*eft  l’unique  efpcrance  des  pécheurs.. 
Ne  vous  viendra -t’il  pas  dans  la 
penfée  ^ que  ce  feroit  parler  plus  cor- 
rectement de  dire  que  Makie  eft  en 
partie  l’eiperance  des  pécheurs , ou 
qu’elle  eft  apres  fbn  Fils  leur  cfperan- 
ce  , & que  cet  e'ioge  abfolu  , unique 
efperance  des  pécheurs  , femble  préju- 
dicier au  droit  du  Sauveur  à qui  feul  U 
apartient  ? Il  n’eft  , Mirjamie , rien 
dfe  moins  dificile  que  d’acorder  les 
..privilèges , & les  louanges  de  la  tres- 
.Sainte  Vierge  , avec  le  droit  fouverain 
de  fon  adorable  Fils,  La  qualité'  que 
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faiiît  Auguftin  lui  attribué*  d*umquc 
cfperance  des  pécheurs , n’apartient  à 
Marie  que  parce  qu’elle  apartient 
à Jesus-Christ  , Sc  c’eft  lui  qui  en 
eft  principalemeut  honoré , tant  s’en 
-faut  que  fa  gloire  en  foit  ofenfée.  Qu^i 
diroit  que  Marie  eft  eu  partie  Tef- 
perance  des  pécheurs  , fembleroit  dl^ 
minuer  l’autorité'  divine  de  fbn  Fils  » 
^ faire  un  partage  : mais  en  difaiit 
qu  elle  eft  Tunique  efpcrance  des  pe» 
.cheurs , on  conferve  au  Fils  de  Dieu 
tout  ce  qui  lui  apartient , & ou  eu  fait 
tujL  aveu  trés-judicieuK.  La  meilleure 
raîiqn  que  Ton  puifle  donner  pour- 
-quoiMARiB  eft  Tunique  efpcrance  des 
pecheuts:  eft  que  fbn  Fils  eft  cette  uni- 
que efperancc  ; que  toutes  les  grâces 
font  les  fruits  de  fa  Croix , & que 
dans  le  Ciel  ni  fur  la  terre  , il  n’y  a 
point  d’autre  nom  fur  lequel  nous 
puiftions  établir  Tefperancc  de  nô- 
4ire  falut.,  que  le  tres-adorablc  nom 
^e  Jésus*  C’eft  dis-je,  pour  ces  rai- 
ions  qu’il  faut  dire  avec  faint  Augiift- 
tin  que  Marie  eft  Tunique  efperancc 
des  pécheurs  , & que  c’eft  la  volonté 
4e  ce  fouverain  Seigneur  de  qui  tou- 
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tes  chofcs  dépendent  abfblumcnt, 
que  fa  tres-Sainte  Mere  foit  le  canal 
de  toutes  fes  grâces,  & la difpenfàtri- 
ce  de  tous  fes  trefors  ; & que  Tainiant 
infiniment  plus  qu’il  n aimeroit  j:drit 
milions  de  Mondes  fi  autant  iL  eh 
tvoît  créez  & rachetez,  il  fe  plait  à 
^honorer  infiniment , & à la  faire  hôf- 
norcr  de  toutes  les  Créatures  ] & poinr 
lui  acquérir  le  cœur  & rambur  de 
tous  les  Elus,  il  veut  ablbluHrthc 
qu’ils  dépendent  ’ tous  d’elle  & de  fa 
faveur  dans  l’efcr  de  leur  falut  & dàhs 
l’acomplilfement  de  leur  predeftina- 
tion. 

Pour  CCS  mêmes  railbns  , il  faut 
encore  avouer,  que  c’efi  parler  plus 
jufte  de  dire  , que  Marie  eft  l’uniqùc 
cfperaiice  des  pécheurs , \que  d’y 
ajoûter  cette  reftricHon,  qu’elle  eft 
apres  Ibii  Fils , cette  unique  efperan- 
ce.  Car  les  pécheurs  n’ont  pas  deux 
cfperances , une  en  Jésus  & l’autre 
en  Marie  : mais  ils  n’en  ont  qu’une 
k proprement  parler  ; & cette  unique, 
cfperaiice  eft  Jésus:  cette  unique  cf- 
pcraiice  eft  Marie  : eft  par  Marie  , 

.«’cft  en  M arie  , & non  jamais  fans 

Marie 
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Marie  que  l’on  peut  trouver  Jésus 
& le  falut  cterncl  dont  il  cft  le  fciil 
Autour^-  Enfin  l’Eglife  a tant  cftimé 
cette  parole  de  laint  Auguftin  adref- 
fée  à la  tres-Sainte  Vierge  : J^ohs  êtes 
Vunique  efierance  des  pécheurs  qu’elle 
l’a  inferée  dans  le  divin  Ofice  ; el- 
le la  répété  publiquemeiu  chaque 
année  dans  les  leçons  du  deuxieme 
jour  de  l’0(Sav'e  de  la  Nativité  de  la 
Merc  de  Dieu  : de  maniéré , que  çct- 
te  vérité  n’eft  pas  moins  la  doéirînc  de 
l’Eglife , que  celle  .de  faint  Auguftin; 
4’oà  nous  devons  tous  inferer  que  ce 
(croit  prendre  fort  mal  nos  mefures 
pour  la  grande  afaire  de  rEtcrnité 
(î  nous  penfions  de  nous  pouvoir  paf- 
fer  de  la  faveur  de  cette  divine  Mcre  ; 
& qu’il  faut  neceftairement  tous  tant 
que  nous  (bmmes , nous  en  tenir  à la 
foi  d’un  tres-faint  & tres-ancicn  Pré- 
lat qui  dans  un  excellent  éloge  qu’il 
lui  a fait,  lui  parle  en  cette  forte  : Fer-- 
forme  n'efi fauve  que  far  vous  y ô tres- 
Sslnte  • perfonne  n*efl  mis  a couvert  des 
maux  qui  nous  menacent , f ce  nef  par 
vous  a tre s-pure  - il  nef  perfonne  fur 
atiil  il  deCcende  aucune  faveur  du  Ciel  y 
/.  Fort,  G 
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Jî  ce  nefi^ar  vous , o tres-chafie  per- 
forme  ne  reçoit  les  doux  efets  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  de  Ja  mljèrtcorde  i Jî  ce 
nejîr  par  vous  , o tres-honnête  dr  ^ref- 
tncomparahle  Dame.  C eft  le  dilcouts 
de  faint  Germain  Patriarche  de  Confr 
tantiiioplc. 

Il  ne  feroit  pas  dificilé  de  faire  par-, 
1er  riir  ce  même  fujet  quantité  d’au- 
tres Peres.  Saint  Bafile , faint  Epipha- 
nie? faint  Grégoire  de  Nazianze,  - 
faint  Cirille  , faint  Grégoire  le  grand,, 
faint  Jerome  , faint  Fulgence  , faint 
Profper  , faint  Anfelme , faint  Pierre 
de  Damien,  faint  Jean  de  Damas,, 
faint  Thomas  d’Aquin  , faint  Bernar- 
din , faint  Thomas  de  Villeneuve  , & 
une  infinité  d’autres  difent  la  meme 
chofe  que  ceux  dont  vous  venez  de 
dire  les  paroles  : Us  difent  tous  una- 
nimement que  la  dévotion  envers  la 
Mcrede  Dieu  eft  le  droit  chemin  qui 
conduit  àrEtcrnite  biciihcutcure  ; & ■ 
leur  fentiment  eft  conforme  a l bcri- , 
turc  Sainte  , il  eft  apmc  de  1 autori- 
té de  l’Eglife , & vérifié  dans  1 expé- 
rience , ainfi  que  vous  ale?  vou.  , 
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Z:EcnturtSalkte,  [Egllfe  ^ 
riepce  nous  enfeignem  que  nofre  falut 
defpnd  de  U froteEllon  de  U tres^ 

' Saipte  Vierge. 

#•«1 

./^N  ne  fçauroit  errer  dans  l’intcl-! 
^^ligence  des  paroles  de  l'Ecriture 
Santé,  quand  on  les  prendra  dans  le 
léns  que  1 Egliiê  leur  donne.  Il  n’eft 
. m ttaduélion , iii  explication  du  Tex- 
te Sacrd  qui  ne  doive  dtre  rejettc'e 
ors  que  lEgli/ê  l'improuve;  & il 
« en  eft  point  à qui  fo„  aprobation 
ne  donne  un  caraâere  aflTurd  de  véri- 
té. Q^ie  l’on  feroit  donc  mal  fonde 

mlrp  ,°r'  l’aplieatioH 

1 Egllfe  fait  en  faveur  de  la  très- 

>amte  Vierge  de  plufîeurs  palTagcs  de 
Aventure,  qui  dans  leur  premier 
t€tts , regardent  principalement  la  Sa- 
gette  incarnée , comme  fi  ces  divin» 
Oracles  fi  féconds  -en  Sens  & en  Mif. 
leres  étoient  limitez  & déterminez 
f^r  une  feule  %nifîcation , ou  Ci  l’E- 
glife  qui  a toujours  le  Saint  Efprit 
pour,'  DirecSleur , pouvoir  fe  tromper 
dans  celle  qu  elle  leur  donne.  Au 

G ij 
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lieu  de  vous  opofer*  Mirjamie,  à 
une  conduite  fi  Catholique , recon- 
noilTez  avec  le  pieux  & do6lc  Gerfbn, 
que  Marie  eft  fi  divine , que  c’eft  • 
tres-juftement  que  TEglife  de'tâche  en 
fa  faveur  , plufieurs  Oracles  du  Texte 
Sacré  qui  regardent  la  divine  Sagelfe. 
Les  paroles  de  ce  fâvant  Chancelier  de 
la  Sorbonne  font  tres-belles<  T^am  di- 


II 

t 


vha  efl  Maria  , ut  ^uldcjuid  Sertptu-.  | 
tura  dicit  de  Sapiefttia  divina , Eccle^ 

Jia  dicat  de  yiAKi\.  , 

Sur  ce  principe  Catholique  voüs  * 
pouvez  , Mirjamie  , compter  fur  les  j 
paroles  que  je  vais  allegiier  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  avec  autant  d’alfurancc  1 
que  fi  vous  les  entendiez  de  la  propre 
bouche  de  la  Mere  de  Dieu  , puifquè  , 
c’eft  l’Eglife  qui  les  lui  attribué , & 
qui  lui  en  fait  l’aplication  dans  les  di- 
vins Ofices.  Prêtons  donc  l’Oreille  • 
à cette  divine  Mere  qui  nous  parle  ^ 
■ dans  le  chapitre  8.  des  Oracles  de  la  ; 
Sagelfe.  Eco.utez.-mei , mer  chers  En- 
fans  : & ne  rejetiez,  pas  mes  lèfons  : 
bienheureux  l'homme  c^ui  m'e'ceute , I 
garde  mes  voies  fiit  mes  exem- 
ples \ bienheureux  eiui  veille  a ma  porte 
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(fr  qni  s'y  rend  ajfidu , s'il  me  trouve  il 
trouver  A la  vie  (ÿ*  puijèra  le  falut  dans 
le  Seigneur.. 

Ces  paroles  que  le  Satin  Erprit  fait 
dire  à fon  Epoule , félon  Taplication 
de  l’Eglife-,  contiennent  une  promef- 
fe  formele  du  falut , à ces  trois  con- 
ditions. I.  Q^e  nous  écoutions  les 
leçons  de  la  tres-Saintc  Vierge,  qu’el- 
le nous  donne  parles  exemples  de  (a 
'tres-fâinte  vie  , & que  nous  tâchions 
d’y  conformer  la  nôtre.  2.  Que  nous 
nous  rendions  alTidus  à fa  porte.  On 
ne  fauroit  difeonvenir  quele  Miftcre 
de  l’immaculée  Conccption  ne  foit  la 
porte  par  où  elle  eft  entrée  au  monde,  - 
& que  ce  ne  {bit  par  confequent  une 
tres-precieufe  marque  de  predeftina- 
tion  & de  falut  que  d’avoir  du  zele  & 
de  la  dévotion  pour  ce  tres-faint  Mif- 
tere.  3.  Que  nous  trouvions  la  tres- 
Sainte  Vierge:  elle  n’eft  point  difici- 
le  à trouver  ; il  ne  faut  q^ie  la  cher- 
cher de  bonne  foy  : elle  nous  dit  dans 
le  meme  chapitre  8.  des  facrez  Pro- 
verbes que  ceux  qui  fe  lèvent  un  peu 
matin  ^ qui  veillent  la  trouvent , & 
dans  le  6..  chapitre  de  la  Sagelfe, 

G'iij  > ’ 
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quelle  fe  laijfe  facilement  trouver  à 
feux  qui  l’aiment  ^ qui  la  cherchent. 

Un  peu  de  diligence  & de  ferveur 
Mîrjamie,  au  fervice  de  la  Mere  de 
Dieu;  une  jeendre  confiance  en  fà 
bonté  maternele , une  atehtion  affi- 
duë  à lui  plaire  , & à fe  rendre  agréa- 
ble à Tes  yeux  par  la  pureté  de  la  vic^ 
par  la  fuite  des  vices  & des  péchez 
par  la  pratique  des  vertus  , par  le  fre-  ^ 
quent  & fervent  ufage  des  Sacremens  * 
de  la  Pcnitence  & de  rEiichariftîc  r 
Toilà  les  voies  qui  nous  conduifent  i 
la  tres-Sainte  Vierge:  voilà  les  vraiy 
wioïens  de  la  trouver  & de  trouver  la' 
vie , & puifer  le  falut  fous  la  conduite 
& avec  fon  aide , dans  le  fein  du  Seig- 
neur. Un  peu  de  zele  pour  faire  con- 
noîtte  les  grandeurs , les  grâces  , là 
gloire , la  dignité , les  excellences  & 
les  privilèges  de  Marie  , les  prêcher, 
les  publier , & les  faire  honorer  pour 
la  tres-jufte  & tres-faintc  gloire  de 
Dieu  , afin  qu’il  foit  toûjours  magni- 
fié en  elle  & par  elle  félon  refprit  de 
fon  divin  Cantique  ; c’eft , Mirjamie, 
un  préjugé  des  plus  alfeurez  pour  le' 
felut  éternel , s’il  faut  s’en  tenir  , eoiX'* 
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me  il  le  faut  fans  doute  à cette  parole 
de  l’Epoufe  du  Saint  Efprit  dans  1« 
chapitre  24.  de  l’Ecclefiaftiquc , fcloii 
Taplication  de  l’Eglifc  dans  les  di- 
vins Offices.  élucidant  me  Vît am 
étternam  habehant.  Et  de  peur  qu’on  ‘ 
ne  fe  flate  de  pouvoir  trouver  le  falut 
,&  la  vie  fans  la  faveur  de  cette  divine 
Mere , le  Saint  Efprit  lui  fait  dire 
dans  le  meme  chapitre , <^uen  elle  efi 
toHt(  r efperance  de  la  vie , de  la  vertu 
^ de  la  grâce , ^ que  fon  Créateur  qui 
A repoje  dans  fon  tabernacle  & logé 
•neuf  mois  dans  fon  fein  virginal , lui 
a donné  la  charge  de  planter  des  raci- 
nes dans  les  Elus  • des  racines  qui  leur 
faffent  porter  des  fruits  dévie:  c’eft 
à dire,  de  faire  defeendre  la  grâce  dans 
leurs  Ames  , & d’etre  réconome  & la 
médiatrice  de  leur  falut.  D’où  il  faut 
inférer,  Mîrjamic  que  rien  n’eftplus 
jufte  que  l’aplication  en  faveur  de  cette 
aimable  Avocate  des  pécheurs,  de  ces 
paroles  du  chapitre  6,  de  la  Sageffe  , 
c* efi  P éfet  d'un  très -bon  fins , d'un 
fins  confotnmé  que  de  penfir  continuele- 
ment  a elle , félon  l’excellent  confeil  de 
fàint  Bernard  ; & que  ceux  qui  feront 
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Giflez  heureux  pour  Tatircr  dans  leurs 
cceurs  & gagner  fes  bonnes  grâces  ^ 
pourront  bien  s'affairer  que  tous 
les  biens  & toutes  les  benedii^ions 
leur  viendront  avec  elle. 

Et  quels  biens  en  efet  pouvons*^ 
nous  lagement  defîrer , Mirjamic  , 
qui  ne  nous  puiffent  venir  par  la  fa- 
veur de  la  Mere  de  Dieu?  Elle  eft  au 
langage  de  TEglife  , le  faim  des  mala^ 
des  0-  la  confolatrke  des  affligez^ , & 
pour  ne  parler  mamtenant  que  du  (a* 
lut,  elle  eft  dans  les  prières  & les 
louanges  publiques  que  TEglife  lui . 
adreffe  : le  Refuge  des  pécheurs  , nô- 
tre Vie , nôtre  Douceur , notre  Efpc- 
sance.  Elle  eft  la  porte  du  Ciel  ; elle 
ç»  eft  la  fené&rc  : La  porte  par  où  il- 
y faut  entrer  ; la  fenêtre  par  ou  nous, 
en  vient  la  lumière  , par  où  en  defeeh- 
dent  les  grâces.  Elle  eft  au  langage  de 
' l'Eglifc , la  porte  & la  fenêtre  du  Ciel,, 
afin  que  vous  lâchiez , Mirjamie , que 
de  quelque  maniéré  que  Ton  entre  au 
Ciel , foit  par  la  porte  de  rinnoccnce, 
foit  par  la  fenêtre  de  la  penitaice il 
nous  importe  toujours  infiniment  de 
nous  munir  de  fa  proteélion  & de  fai 


A LA  Mere  de  Dieu.  Ch.  4.  i^r 
faveur  ; rien  ne  fe  fait  fans  Marié  , & 
TEglifc  qui  cft  la  depofîtaire  feure  de  . 
toutes  les  veritez  divines , lui  atribuc 
tant  de  fois  dans  les  Hymnes  & les 
Cantiques  de  fon  divin  Oiîcelenom'- 
de  porte  du  Ciel  5 qu’il  n’eft  rien  ce 
femble , de  plus  déplorable  que  Ta- 
ycuglcment  de  ces  ignorans  qui  pré- 
férant orgueilleuremcnt  leur  fens  par- 
ticulier à celui  de  tous  les  Pores  & de 
tous  les  faints  Douleurs , & à celui  de 
toute  l’Eglife  , ’ont  eu  la  témérité'  de 
jfaire  un  livre  au  nom  meme  de  la 
Sainte  Vierge  , où  lui.  failant  donner 
par  une  fupofition  ridicule  des  Avis 
falutahres  a fis  dévots  ïndiferets , ainlî 
que  porte  le  titre  du  livre,  comme 
nous  avons  dc'ja  dit , ils  la  font  parler 
contre  les  veritez  Chre'ticnes , ils  la 
font  déclarer  contre  fon  propre  ho- 
ncur , contre  le  culte  que  toute  TE- 
glife  lui  rend , & contre  les  titres  & 
les  eîoges  qu’elie  lui  donne  , & con- 
damner la  confiance  que  les  Fideles 
ont  en  fa  protedion  & que  l’Eglife 
leur  infpire  ; ils  lui  font  dire  dans  ce 
livre , de  ne  pas  Tapeler  le  refuge  des 
pécheurs , & de  ne  pas  s’arrêter  à ce 
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que  les  Pcrcs  ont  e'crit  d’elle  & aux  tî-  • 
très  & loüanges  qu’ils  lui  donnent , 
parce  qu’ils  la  fiatent  beaucoup , ôc 
qu’ils  parlent  avec  exagération^  Ces 
impietez  ont  atiré  du  zele  d’un  des 
plus  tendres  ferviteurs  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  la  jufte  cenfure  de  ce  li- 
vre ; la  voici  dans  ce  peu  de  Vers* 

* Marie  autrefois  étant  encor . 

mortele 

S'entretint  avec  Dieu  de  fin  humilité, 
Elle  vanta  tout  haut  çfr  fa  félicité 
Et  toutes  les  grandeurs  qu  il  a faites  'en . 

elle..  ‘ ^ 

Cefi  qu  alors , 'de  fin  fein , la  parole  e^ 

ternele  • ^ 

F aifi'it, malgré fin  cœur,  firtir  la  vérité,^ 
Et  fin  divin  difeaurs  fi  feu  prémédité 
JSl'étoit  du  Saint  Efprit  ^u'm  oracle 
fdele. 

Maintenant  que  du  Ciel  elle  infiruit  let 
Mortels, 

Du  culte  é"  de  Ihoneur  qu*on  doit  à fis, 
Autels , 

Elle  parle  en  et  livre,  à fin  defavantage: 
Fia  ! ce  rie  fi  pas  fin  Fils , ni  fin  Epoux, 
aujjî 

* Mr.  de  Malapeitc.. 
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peuvent  l'obliger  à tenir  ce  Un- 
gage  ; 

Sans  doute  le  Démon  la  fait  parler 
ainfi. 

De  qucleTprit  en  e'fet,  fî  ce  n’eft 
de  celui  des  tenebres  , peut  erre  partie 
une  fî  ridicule  fupofîtion  que  celle  de 
ce  pitoïable  livre , de  faire  parler  la 
Sainte  Vierge  & lui  atribuer  des 
.Avis  fî  mal  à propos  apclcz  [aimai- 
m , & fî  contraires  à Tciprit  de  l’E- 
glife  ? Que  ne  dirois-je  pas  encore  fî 
je  voulois  fuivre  mon  zele  , Mirjamie,* 
mais  ne  nous  entretenons  pas  d’avan-  • 
tage  d’une  matière  fî  peu  agréable? 
abandonnons  ce  livre  & Tes  Auteurs 
& fes  Fauteurs  au  jugement  de  Dieu  , 

& revenons  à nôtre  fu jet. 

Il  n’apartient  qu’à'i’im pieté  Calvi- 
niene  de  contredire  à l’Eglife  & à fes 
Saints  Doéleurs  ; & il  faut  lailfer  dire 
aux  Hérétiques , que  nôtre  Seigneur 
étant , comme  il  le  dit  lui-méxne  dans 
l’Evangile',  la  Porte  du  Ciel,  Ego  fum 
ofiïum , Marie  ne  le  peut  être.  Nous 
ne  prétendons  pas  qu’elle  lefoit  ijela 
même  manière  que  lui.  Il  eft  la  Por-;  . 
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te  par  fes  propres  incritcs  indcpenda- 
ment  de  toutes  les  Gtcaturcs  : il  eftla' 
porte  ablblument  ncce(Tairc  , en  forte 
que  la  tres-Sainte  Vitrge  même,  n’au- 
roit  feeu  s’en  pafl'cr , ni  entrer  dans  le 
Ciel.par  une  autre  porte  que  celle  des 
mérités  du  Sauveur  mais  elle  eft  la* 
porte  du  Ciel  en  la  vertu  des  mérités 
de  Ton  Fils.  Tout  fbn  crédit , tout  Ibiv 
pouvoir  eft  le  fruit  du  Sang  précieux 
& de  la  Croix  de  ce  meme  Fils  ; & la 
meilleure  raifôn  qui  fe  pu ilfe  donner,: 
pourquoi  Marie  efl  apelée  la  porte 
* du  Ciel,  eft  parce  que  J e s u s eft  la* 
porte  du  Ciel  ; n’éçantrien  de  fi  étroi- 
tement uni  que  Jésus  & Marie  ; rien* 
n’étant  fi  propre  poyr  nous  conduire 
à Jïsiis  que  Marie.  Aiifii  l’Eglife- 
qfii  penctre  bien  ces  veritez  ne  fe  con- 
tente pas  d’àpcler  la  très -Sainte- 
Vierge,  porte  du  Ciel,  ellel’apele- 
porte  du  très-haut  Seigneur \ porte* 
qui.  nous  conduit  droit  au  très- 
haut  & Souverain  Roi , Tu  Régis  altt 
janua.  Si  l’Eglife  cette  fidèle  Dif- 
ciple  du  Saint  Efprit , & fage  Maitref- 
fe  de  la  vérité , n’étoit  pas  perfüadéé 
que  ceft  la  volonté  de  Dieu  que  notre 
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foit  entre  les  mains  de  la  tres- 
Sainte  Vierge,  elle  ne  nous  oblige- 
roit  pas  d’une  obligation  de  précepte , 
de  lui  demander  formelement  la  féli- 
cité' e'ternele , comme  nous  faifons 
dans  le  Salve  Regina  qui  eft  une  par- 
tie du  divin  Ofice:  Montrez^  - nous 
a^résl'exïl  de  cette  vie  y le  fruit 
de  votre  ventre. 

L’experience  convient  avec  làdoc> 
trine  de  l’Eglife , & avec  les  oracles 
de  l’Ecriture^  fi  nous  pouvions  inter- 
roger toutes  les  Ames  bienheureulès 
qui  font  cfaiis  ïç  Ciel , & recevoir  leur 
répoiifè;  elles  nous  diroient  toutes- 
iinaniment,  qu’elles  lavent  par  le 
bonheur  dternelde  leur  expérience,, 
que  la  Merc  de  Dieu  eft  la  porte  du 
Ciel  & la  médiatrice  du  falut  ; & 
qu’elles  fd  rcconnoiifent  toutes  dter- 
nelcmcnt  redevables  à fa  faveur  & à la 
prote61:ion,  des  grâces  qui  les  ont  con- 
duites à ce  bienheureux  fejour  , & de 
tout  le  fccours  que  par  la  lacrée  ver- 
tu du  précieux  fang  de  Jésus- Chiust' 
& par  les  bonaex  & les  mérités  infinis 
de  leur  Rédempteur  , elles  ont  reçu 
pour  fe  défendre  contre  leur  éhemis ,, 
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&.  vaincre  les  obftacles  de  la  félicite 
où  le  Saint  Efprit  les  a conduites  par 
la  main  de  Ton  Epoiife. 

Une  infinité  de  cas  arrivez  depuis 
la  naifiance  de  TEglife  entrent  fort  fo- 
lidement  dans  les  preuves  qui  fe  tirent 
de  rexperienccau  fiij  et  dont  nous  par- 
lons : en  voici  deux  ou  trois  des  plus 
mémorables. 

Un  parti  de  mécontens  & rebelles 
delà  Province  de  Valachie,  profi- 
tant de  rabfencc  de  rEinpcreur  Sigif- 
mond  qui  étoit  aie  au  Concile  de 
Confiance,  & aïant  apelé  les  Turcs 
à fon  fecours , il  y eut  une  fanglante 
bataille  entre  les  Chrétiens  & les  In- 
fidèles. Il  arriva  environ  deux  ans 
apres  ce  combat  a que  quelques  per- 
Ibnnes  pafijint  prés  du  lieu  où  il  s’étoit 
fait , entendirent  prononcer  & répé- 
ter plufieurs  fois  d’un  accent  trifie  & 
plaintif  ces  paroles  Jésus  Maria.- 
Cette  voixfortoit  du  milieu  d’un  tas 
de  cadavres  décharnez  & de  carcafies- 
amoncelées.  Gn  découvrirparmi  ces- 
olTcmens  une  tete  leparéc  du  re^ 
te  du  corps;  & cette  tête  étoit  vi- 
vante & proferoit  ces  fiicrées  paroles^- 
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Oi4  lui  demande  à qui  elle  eft  & ce 
qu*elle  defîre.  Elle  répond  qu’elle  cft 
à un  Ibldat  Chre'tien  , qui  fut  de'fait 
dans  la  bataille  que  nous  venons  de 
dire  ; que  toute  fcparée  q-u’elle  étoit 
de  fon  corps , elle  vivoit  encore  par  la 
faveur  de  la  Sainte  Vierge , qui  s’étoit 
opofée  à la  perte  éternele  de  (bn  amc 
qui  auroit  e'te'  infaillible , étant  en  pe-' 
ché  mortel  dans  le  tems  du  combat  j 
G cette  Mere  de  mifericorde  n’eut  in- 
t.erccdé  en  fa  faveur  & obtenu  le  délai 
de  fbn  jugement  jufl^ues  à ce  qu’elle 
eut  expié  les  pechez  par  le  Sacrement 
de  la  Pénitence.  Cette  tête  demande 
iuftamment  unConfelïêurron  lefâit  ve- 
nir avec  diligence.  Il  entend  la  Con- 
fefllon  de  cette  tête , qui  expira  d’a^ 
bord  après  avoir  reçu  l’ablblution , & 
acompli  la  brieve  penitêncc  qui  lui 
fut  enjointe  : & cette  ame  hçureufe  al- 
la joüir  éternelement  du  fruit  de  fâ 
confiance  & de  fa  dévotion  envers 
l’Avocate  des  pécheurs.  Le  nom  de  ce 
ibldat  ainfi  que  la  tête  le  déclara  pour 
fàtisfaire  aux  queftions  qu’on  lui  fit  > 
étoit  £f/e»e  Lonfofee  ; & fa  dévotion 
|iivcijs  la  Sainte  Vierge , de  jeûner. 
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au  pain  & à l’eau  la  vigile  des  F^es 
principales  , Ton  immaculée  Concep- 
tion , fa  NaiCfances  faPrefentation 
foh  Annonciation , fa  Vifitation  , fa 
Purification,  & fon  Affompâonj  & 
qu’il  avoit  été  toûjours  fort  zélé  pour 
l’honeur  de  cette  divine  Mcre.  Ce 
prodige  arriva  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier de  l’an  mile  quatre  cents  quinze. 

La  bizarrerie  du  Monde  me  fait  af- 
fcz  juftcment  douter  qu’il  ne  fe  trou- 
ve de  certains  cfprits  parmi  ceux  qui' 
s’érigent  en  juges  de  toutes  chofes , 
& qui  condamnent  legerement  tout  ce 
qui  ne  revient  pas  à leur  fens , qui.  fe- 
riront  peut-être  de  cette  hiftoire  fi 
prodigieufe.  Qne  ne  fcroient-ils  pas 
s’ils  ofoient , du  paffage  d’une  popu-^ 
lace  infinie  à pié  fi?c  dans  la  mer  , & 
des  autres  miracles  delà  Genefe?  Que 
ne  fcroient-ils  pas , del’hiftoire  du  ca- 
davre d’Eliféc  qui  jetté  dans  un  fe- 
pulchre  en  refufeita  un  autre  fur  le 
champ?  & que  ne  feroieiu-ils  pas, 
d’une  infinité  d’I  iftoires*  encore  plus 
prodigieufes  dé  l’Eci-iture  Sainte  ? 
Mais  ces  efprits  forts  ; forts , dis-je  en 
aparcnce , ‘ & bien  foibles  en  éfet  ,• 
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soient-ils  de  bonne  foi , qu  on  balan- 
wraleur  jugement  avec  le  mérité  des 
Hiltorieiîs  & des  Auteurs  qui  rapor- 
tent  cette  hiftoire  ; Bonfînius  au  1. 
de  la  3.  Décade  des  afaires  de  Hon- 
grie. Pclbart  au  1. 12.  article  i.  de  fou 
livre  intitulé  StelUrium  Deipar^,  dans 
lequel' il  raporte  quantité  d’autres  hif. 
toires  tres-admirables  des  faveurs  & 
«csgraces  miraculeufes  du  pouvoir  de 
•laMercdc  Dieu,  &le  grand  Tlieo-^ 
p^ilc  Rainaud  Jefuite  dans  Ibii  D/p- 
thfcd  Mariana  en  la  page  238.  ^ 

Voici , Mirjamie , encore  un  cas 
fort  merveiUeux  & de  plus  ftaiche 
date  arrivé  le  même  jour , mais  non- 
pas  la  meme  année  dans  la  Ville  de 
Naples , «f  raporte  par  le  P.  Bàlin- 
J-^Jefuite , dans  lôn  CaUndrîtr  de  Ix 
Mçye  de.  Dieu.  Ce  fut  donc  l’an- 
nul  fix  cens  vingt-fcpt,  le  premier 
jour  de  Février , qu’une  femme  donr 
la  vie  étoit  fcandaleufe  , mourut  fu- 
bitement.  La  nuit  ne  permettant  pas 
de  terminer  d’abord  les  conteftations 
qui  s eleverent  entre  les  Parens , & 
IÇ  f.ure . pour  la  fepulture  Ecclelîaf- 
oque  ou  prôphane  de  ce  corps,.  It 
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fut  dit  ; qu’il  feroit  mis  en  depot 
dans  TEglife  jufques  au  lendemain. 
.Ceux  qui  le  gardoicnt  furent  bien 
c'toncz  environ  la  minuit , d’enten- 
dre parler  cette  femme  , & répéter 
plufîcurs  fois  à haute  voix  ees  mots  : 
*Un  Co7:fejfeur.i  un  Confejfeur  : Le  Cu- 
ré qui  fut  à même  teins  apelé  , ne 
fut  pas  moins  furpris  de  la  trouver  en 
vie.  Elle  l’affura  de  la  vérité  de  fit 
.mort  ; & que  c’étoit  par  la  faveur  de 
la  Mere  de  Dieu  , à qui  pendant  là 
vie  elle  avoit  été  aflidué  à rendre  quel- 
ques petits  devoirs  , qu’elle  étoit  Te- 
fufeitée , pour  pouvoir  fe  reconcilier 
avec  Dieu  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Elle  n’eût  pas  plûtôt  reçu 
rabfolution,  & (âtisfait  à quelque 
courte  Prière  de  fa  Penitence , qu’une 
fécondé  «mort  donna  lieu  de  croire 
que  fbn  ame  étoit  allée  goûter  les 
douceurs  d’une  meilleure  vie. 

VoilàV  Mirjamie , des  hifto'ires  fort 
riicrvcilleufes  : en  voici  une  qui  ne 
l’eft  pas  moins.  Elle  eft  de  la  vie  de 
S.  Dominique  écrite  par  des  Auteurs 
irréprochables.  * Ce  grand  Saint  fai- 
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fuit  la  Miffion  à Carcaflbnnc  contre 
l’Herefie  des  Albigeois  du  tems  du 
Pape  Innocent  III.  tira  un  jour  du 
propre  avû  du  Démon  une  vérité  de 
grande  confolation  pour  nous.  Le 
malin  cfprit  contraint  par  la  force  des 
cxorcifmes , & par  le  commandement 
de  ce't  Homme  Apoftolique  , avoûà 
apres  s’en  être  long-tems  défendu  5 
en  prefence  d’une  grande  Populace  f • 
que  Marie  la  Mcre  de  Dieu  étoit 
fa  capitale  énemie  ; qu’elle  renver- 
foit  tous  fes  defleins , & lui  rompoic 
toutes  fes  mcfurcs  j que  (ans  elle , il 
‘ auroit  déjà  mille  fois  renverfé  l’Eglî- 
fc  par  les  Schifmes  & les  Herefîes; 
qu’elle  lui  arrachoit  à toute  heure,  des 
âmes  dont  il  fe  croioit  bien  afluré  ; 
que  plufîeurs  étoient  à l’heure  de  la 
mort  fauvez  contre  toute  forte  de 
raifon  par  fon  entremife  ; & enfin 
que  jamais  aucun  de  ceux  qui  avoienn 
perfeveré  dans  fa  dévotion  n’avoît  été 
damné.  Je  vous  donne,  Mirjamie^ 
cette  Hiftoire  fur  la  foi  du  célébré 
Pere  Poiré  dans  (a  triple  Couronne 
4c  I3  Mere  de  Dieu , & des  Ecrivains 
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qu’il  cite  , de  la  vie  du  S,  Patriar* 
che.  * 

Apres  des.  évenemens  fî  remar- 
quables , ne  faut-il  pas  avouer , Mir- 
jamie  » que  ce  n*cft  pas  s’abufer , que 
de  prendre  la  dévotion  envers  la  mc- 
re  de  Dieu  j pour  une  grande  mar- 
que de  falut  ? Elle  l’eft  trcs-alfurè- 
ment , & nous  ne  faurions  prendre 
de  plus  juftes  mefiires  pour  la  grande 
afaire  de  notre  éternité  que  de  nous 
bien  mettre  fbüs  la  proteàion  de  cet- 
te divine  Mefe , & lui  donner  tSOute 
notre  confiance.  Son  fccours  eft  tout 
p^iiflant , nous  dit  S.  Jean  de  Damas' 
qui  lui  adrefiê  cér  éloge  : Omnîpo- 
ttns  anx ilium  tuum  : & c’eft  la  Toute 
PuifTance  abfolnë  du  Fils  qui  fait 
celle  de  l’interccflion  de  la  Mere.  El- 
le eft  dans  le  langage  du  S.  Arclû- 
diacre  d’Edelfe  le  grand  S.  Ephram , 
fejpotr  des  defe/perex,  & la  froteBrlcé 
des  damnez. , non  pas  des  damnez  en 
éfet , mais  de  ceux  qui  ont  mérité 
de  l'être  ; Sacra  dejperantlum  Jpes , é*. 

* Joan.  Martin.  Vallaccnfîs  i.  p.  hift,  vitæ 
S.Dotnin.  ex  Joxdano  Conftantino. 
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âamnatorttm  patrocmatrlx.  Que  la 
vûë  de  nos  crimes  paifez , & des  dc- 
fordres  de  nôtre  vie , ne  nous  porte 
donc  jamais  dans  le  defefpoir  ; fài- 
fonsmous,  il  eft  jufte,  faifons-nous 
de  nos  larmes  un  océan  amer  de  dou* 
leur  ôr  de  contrition  ; mais  ne  laiffons 
pas  de  rclpirer  continuelcment  tou- 
te la  fuavité  de  la  plus  douce  efperan- 
ce  (bus  la  prote(^ic>n  toute-puilfante 
de  Marie,  C*eft  Ton  fidele  fervi- 
tcur  S.  Bernard  qui  nous  donne  cet 
aimable  avis  dans  un  difeours  fur  le 
I.  Chapitre  de  TEvan^le  de  S.  Luc. 

fentez.-vous  . dit-il  , acablé  de 
trijhejfc  , (ÿ'  pre/^ue  englouti  dans  V 4- 
hime  du  defefpoir , troublé  du  fiuvenir 
de  l'énormité  de  vos  crimes , confus  de 
r image  hideuji  abominable  de  vau- 

tre confcienccy  éfraïé  de  la  crainte 
du  jugement  de  Dieu  ? Elevez,  vos 
yeux  eb"  votre  coeur  a M a R i e . re- 
courez.  à Marie;  Dans  vos  dan- 
gers , dans  vos  peines , dans  vos  per- 
plexitez. , dans  vos  afiiüions  , penfez. 
à Marie,  invoquez.  Marie,  que 
Marie  ne  s'éloigne  jamais  de  votre 
Coeur  , que  le  nom  de  Marie  fois 
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eontinueltrnent  dans  votre  bouche  ^ ^ 
four  vous  atlrer  f/us  éficaeement  le 
.ficoUrs  de  fa  proteSiion,  ayez^  tou- 
jours devant  les  yeux  de  votre  orne 
V exemple  de  fa  fainte  vie  pour  y con- 
firmer la  votre  autant  quil  vont  fi-» 
ra  pojfible.  La  Jùivant  vous  firex,  tou- 
jours dans  le  bon  chemin  § la  priant 
vous  ne  tomberez^  jamais  en  defifpoir  5 
f enfin t a elle  .y  vous  n errerez-  jamais  5 
Joutenu  de  fi  main  vous  ne  ferez,  point 
de  chute  • Jous  fi  proteSlion  vous  fer  ex, 
en  feurete  • fous  fa  conduite  vous  firei, 
foulage-^  vous  parviendrez,  par  fa  faveur 
au  terme  defré  • dr  alnjt  vous  connoi- 
trez.  par  le  bonheur  de  votre  expérience» 
que  c efi  avec  raifon  qu  il  efi  dit  dans 
V Lvangile  : ^ le  nom  de  cette  Vierge 
f/?  Marie. 

Ce  difeours  de  faiiit'  Bernard  eft 
bien  bien  doux , Mirjamie  , en  voici 
iin  autre  qui  Teft  infiniment  davanta- 
ge ; il  cft  de  la  propre  bouche  de  la 
tres-Sainte  Vierge  parlant  à laiiitc 
Brigitte  dans  le  chapitre  dixième  du 
fixicme  livre  de  fes  révélations.  Je 
fuis  la  Reine  du  Ciel , la  M ere  de  mife- 
ricorde , la  joie  des  Jufies  ^ la  porte. 
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des  pécheurs , par  ou  ils  peuvent  aler  a 
Dieu,  Qj£il  eft  aifé  , Mirjamie , d’en- 
trer par  cette  porte  ^ & qu’il  êft  fa- 
cile d’entrer  dans  le  coeur  de  .U 
Mère  de  Dieu , dans  cet  abîme  de 
bonté  , dans  cet  océan  de  charité  8c 
de  mifcricorde  ! qu’il  eft  doux  aux  pé- 
cheurs de  fe  réfugier  à ce  port  de  là- 
liit , à ce  tronc  de  graeë  ! qu’il  y a de 
la  confiance  ^ pour  le  falut  éternel , 
entre  les  bras  de  Marie  ! Elle  n’a  ja- 
mais laide  périr  aucun  de  fes  Dévots  : 
Elle  peut  avec  vérité  adrefier  à fbn 
adorable  Fils  , ces  paroles  qu’il  adref- 
fe  liii-méme  à fon  Perè  dans  le  dix-hui- 
tiéme  chapitre  de  faint.Jean  : De  ceux 
<jue  vous  mavez.  donnez. , je  n'en  ai  ja- 
mais perdit  aucun.  Toutes  les  forces 
de  l’Enfer  ne  lauroient  nous  arracher 
d’entre  les  bras  de  la  Mere  de  Dieu  , 
s’il  lui  plait  de  nous  embrafler  : & c’eft 
ce  qu’elle  ne  refufa  jamais  à perfonne. 
Malheur  donc  , malheur  aux  ciicmis 
de  la  Sainte  Vierge  ; malheur  aux  in- 
diferens , malheur  aux  indevots. 

Ha!  Mirjamie  qu’il  yadémilions 
d’ames  qui  perifient  écernclement  fau- 
te d’avoir  recherché  la  protection  de 
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la  Mcrc  de  Dieu  ! & à l’heure  meme 
que  vous  faites  cette  le(âure  , com- 
bien y en  a-t’il , peut-être , qui  font 
aux  prifes  avec  là,  mort  Ôc  avec  toute 
l’Éternité,  qui  vont  être  foudroies 
du  formidable  Arrêt  de  leur  condam- 
nation , ôc  qui  auroient  évité , s’ils 
l’eulfent  voulu  , ce  malheur  des  mal- 
heurs par  la  protc^ion  de  la  Reine  du 
Ciel , dont  Ûs  fé  font  rendus  indig- 
nes. 

Tachons , Mirjamîe , de  la  mériter, 
par  l’affiduité  de  nôtre  dévotion  , par 
la  grandeur  de  notre  confiance , par  la 
fincerité  de  nôtre  amour  envers  . la 
Mere  du  bel  amour , & par  l’innoce  n- 
ce de  nôtre  vie.  Une  vraie  dévotion 
envers  cette  adorable  Mere,  cft  un 
gage  affuré  du  falut  ; c’eft  ce  que  l’ad- 
mirable P.rimat  d’Angleterre  faint 
Anfelme , tient  pour  fi  certain  qu’il 
donne  le  contraire  pour  impoflîble 
Qt^  accejferit  ad  Makiam  , dit-il  dans 
fon  livre  des  excellences  delà  Vierge, 
imfojfibile  efiutfereat.  11  ne  fepeut 
faire , dit  après  ce  (àint  Prélat , le  dé- 
vot Blofius , dans  fon  traité  qu’il  a 
intitulé  Çamn  vita  Jbiriwalis  ; que 

l’humble 

? 
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rhumble  & diligent  rcrviccur  de  Ma- 
KiEperilïç;  fiért  nonfoiefim  umquoim 
^ereat  Mariæ  fedulus  çjr  humilif 

cultor  fuerlt.  Que  ce  jeune  Saint  de  la 
Compagnie  dé  Jésus  e'toit  pénétré  de 
cette  confiance , qui  difoit  de  tems  en 
tems  : Si  j'aime  la  hlenheureufe  V'ierge 
M A RI  E fuis  ajfuré  de  mon  falnt, 
C’efl:  cette  vérité  pleine  de  confola-  • 
tion  & de  douceur  qui  fert  de  fonde- 
ment à cet  eloge  que  l'Eglife  adrefTe- 
à la  tres-Sainte  Vierge  dans  (on  petit 
Ofice.  Slcut  Utantium  omnium  nof- 
trum  habitatio  efi  in  te , fanüa  Del  ge-  . 
nitrix.  Le  cœur  de  Marie  nous  efi: 
reprefenté  dans  ces  parûtes , comme 
un  Palais  magnifique  & délicieux, 
dans  lequel  il  n’y  a que  joie  & confo- 
lation  pour  ceux  qui  l’habitent.  C’eft  à 
dire , Mirjamie , que  fans  l'amitié  de 
la  Reine  du  Ciel , il  n’y  a nulle  veri- 
' table  joie  ni  en  ce  monde  ni  en  l’au^ 
tre  J & comme  il  nous  eft  aifé  d’entrer 
dans  ce  divin  Palais,  car  Marie  eft 
trcs-acceflîble  même  aux  plus  indig»'’ 
nés  pécheurs  i il  nous  eft  aufli  tres-tà- 
cile  de  comiucncec  dés  cette  vie  à 
goûter  dans  l’amoiir  de  cette  divine 
I*  Fart»  H 
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Mere  les  douceurs  inéfables  de  la  vie 
& de  la  joie  qui  ne  finira  jamais# 


CHAPITRE  V.  i 

PREMIERE  PRu4TJ^E 


E Fils  de  Dieu  confommant  iur  la  ! 


Croix  le  grand  ouvrage  de  nôtre  | 
Rédemption , & voulant , quelques  1 
ipomens  avant  que  de.  rendre  Tainç, 
nous  donner  le  dernier  gage  de  fbn 
amour  3 adrefla  ees  paroles  à la  très- 
Sainte  Vierge  : Femme , voilà  votre 
Fils  - & celles-ci  à faint  Jean  qui  étoit  j 
avec  elle  prés  de  la  Croix  : voilà  rô-  J 
tre  Mere.  Il  n’cmploioit  pas  le  nom  1 
de  Mere  lors  qu’en  public  il  parloit  à ^ 
cette  digne  Mere , ce  que  rÊvangtJe  .j 
üc  remarque  pourtant  qu’en  deux  oca-  . 
fions  ; en  celle-ci , & aux  noces  de  Ca-  j 
lia  ; pour  ne  pas  paroître  , difent  les 
laims  Peres , trop  fenfîblc  aux.teudcpf-  j 


fom [e  dévoiler  à U très 
Sainte  Vierge, 


LA  filiation# 


• à 


I 
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fçs  flaturcles  cTe  la*  chair  & dufang; 
n-y  apiK  nul  doute , que  mile,&  mile 
fois  aans  le  domeftique  & dans  les  en« 
tretiens  familiers , il  ne  Tait  honorée 
de  nom  de  Mere  qui  lui  apartenoit, 
Éc  c’eft  encore,  dit  èint  Jean  ChrilbC» 
tome , pour  ne  pas  augmenter  par  ce 
tendre  nom  de  Mere  la  douleur  de  la 
ïrçs-Sainte  Vierge,  qu’il  s’enabftinc 
dans  cette  aftigeiite  coiijonéîure  : à 
quoi  l’on  pourroit,  ce  me  {cmblc*. 
alTez  raifonablement  ajoûter  qu'il  la 
corifideroit  alors  plutôt  comme  Epou» 
£c  que  comme  Mere,  Sur  la  Croix  il 
enfantoit  l’Eglife  qui  eft  le  vrai  fruit 
de  fapaflion , & il  l’enfantoit  dans  le 
cœur  de  la  tres-Sainte  Vierge.  Elle 
cft  crucifiée  avec  lui  , & atachée 
par  fbn  amour  & par  fa  douleur  aii 
meme  bois  auquel  il  eft  cloué  j & 
flir  ce  lit  de  douleur  ce  divin  Epoux 
& cette  divine  Epoufe  unis  en  clprit 
dans  les  làcrées  ardeurs  d’une  charité 
infinie  , enfantent  les  Elus  : Maiui 
cft  déclarée  par  les  paroles  de  ce  Dieu 
mpvirant , Mere  des  enfants  de  faluc 
dont  il  eft  Pere.  Il  ne  l’apele  doue 
jpas  alors  Mere  pour  nous  la  ceder  ci| 
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cbtte  t][iialité  5 comme  il  {ç  voit  claTré-' 
ment  par  ces  paroles  qu’il,  nous  adref-i‘ 
fc  en  la  perfonne  de  faint  Jean  ; voilà 
votre  lidere  , & . il  ne  le  confîdere  fut 
la  Croix  que  cQmme  fbn  Epoux.  PoiTr^ 
voit-il,  Mirjarnié,  nous  donner  urf 
plus  tendre  & plus  riche  gage  de  fôtf 
amour,  que  de  nous  alier  avec'W 
tres-Sainte  Vierge  en  qualité  d’enfàhs 
^ nous  donner^  une  telle  Mere?  Car 
quelle  erreur  ne  feroit-ce  pas  de  |len- 
fer  que  ces  paroles  i voilà  votre  Jl^ere» 
lie  flifTent  que  pour  faint  jeani  Je 
veux  bien  qu’il  .îbit  nôtre  aîné  dans 
cette  helireufc  adoption  : mais  il  âdes 


I 


frcrcF,  Cette  ineftimable  grâce  n’eft 


i 

j 


pas,  pour  lui  feul,  non  plus  cjue  ce 
n’eft  pas  pour  lui  feiil  que  J E s a s eft 
crucifié.  . C’eft  . une  grâce  générale 
tomme  celle  de  la  Rédemption  i puis 
qu’elle  en  eft  le  fruit  principal  ; toiîs 
les  hommes  y font  apelcz  & partiel^ 
liercmcntles  Fidèles  reprefentez  pac 
faint  Jean  aux  piés  de  la  Croix  j & 
perfonne  n’cil  ell  c^'clus  que  ceux  qui 
par  un  oubli  criminel  de  la  Pâtfion  dii 
Fils  de  Diçu , par  leur  extreme  îiigra- 
cicude  envers,  un  Dieu  crucifia  i pai^ 
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Jeiir  peu  d*amour  envers  la  tres-Saimc 
Vierge , par  leur  peu  de  foi , '&  par  la 
corruption  de  leur  vie , fe  privent  vo- 
lontairemenç  des  plus  falutaires  fruits 
-de  la  Croix. 

Ç’cil  la  confîderacion  de  ce  Miftere 
d’amour  qui  a fait  dire  àfaint  Aiigiif- 
jtin-;  que  Marie  nefi  pÂs  feulement 
Aiere  de  nUre  Chef,  qui  J e s u s- 
Christ,  mais  'encore  de  fes  mem^ 
jfxes  qui  font  les  Fideles  : au  Bienheu- 
reux Albert  le  Grand  • celle  qui  efi 
Jesus-Christ  félon  U natifs 
re  3 efi  Jlîere  des  Fideles  félon  la  grâce  • 
& à iàint  Bpnaventure  Marie 
pas  feulement  Mere  «afe  Jf.sus-Christ 
en  particiUier , mais  qtdeîle  efi  encore 
Jldere  de  tous  les  Chrétiens  générale- 
ment. 

^ Quel  bonheur , Mirjamie,,  que  ce- 
lui d'avoir  une  telle  Mere  ! quelle 
grâce',  quel  avantage  , quelle  féli- 
cité i quelle  eftime  ii^en  de- 
vons-nous pas  faire  î.quel  féntiment 
le  recoimoiflfance  aflez  grand  pou- 
''ons-nous  en  avoir  pour  nôtre  ainia- 
>le  Sauveur  qui  dans  le  tems^de  les 
•lus  grandes  foufrances  , couvert  de 
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plaies  & déchiré  depuis  la  tête 
-ques  aux  pies  ; couronné  <le  crueles 
épines , ataché  piés  & mains  à un  po- 
teau avec  des  gros  clous , épuifé  de 
fang  & de  forces , brûlant  de  foif , & 
acablé , fijr  tout  de  la  veuë  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  fa  tres-chcre  Mere  .abî- 
mée dansla  douleur , s’oublie  fbi-rné- 
me  dans  de  fi  étranges  peines  pour 
penferà  nous,  & nous  établir  par  la 
qualité  d*enfans  de  cette  adoroble  mc- 
se , dans  la  plus  haute  gloire  & daits 
le  plus  folide  bonheur  qui  fe  puificMc- 
firer  ? . t 

Q^lle  efiime  encore  une  fois  , 
ne  ^vons  - nous  pas  faire  de 
cette  grâce  par  tant  de  confiderations? 
Un  Dieu , Mirjamie , un  Dieu  iiti 
Dieu  crucifié  & abîmé  dans  un  océan 
de  travaux  de  peines  & de  douleur^  in-  • 
finies,  agonifant  & ayant  Tame  fuf  îc 
bout  des  levres,  ne  cherche  point 
d’autre  fbulagcinent  que  celui  de  nous 
aflembler  tous  avec  fon  bicn-aimé 
Difciple  Jean  aux  piés  de  la  Croix , & 
de  nous  âffembler  dans  le  coeur  de  fa 
trcs-chere  & tres-aimable  Mçre , nous 
Udpnncrpour  Mcre,  & nous  donner 
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à clic  comme  fcs  propres  enfans  ! 
^vec  quel  emprelfcment , avec  quel- 
le ferveur , avec  quelle  confiance  ne 
devons-nous  pas  nous  rendre  dans  ce 
Cœur  Maternel  où  Jésus  nous  apele 
par  CCS  amoureufes  paroles  : Voilà  vo- 
tre Mert  ? dans  ce  Cœur  Maternel  où 
nous  fommes  affurez,  d’être  reçus 
avec  tant  d’amour  : car  la  tres-Saintc 
Vierge  qui  ctoit  déjà  fi  remplie  de 
charité , & qui  étoit  à vrai  dire  un  abî-; 
me  de  bonté  & de  mifericorde , com- 
ment élargit-elle  Ton  cœur  pour  nous 
y recevoir , lôrs  qu’elle  oùit  ces  paro- 
les, Mere , voilà  voi  rs  Fils , & qu’elle 
y comprit  ce  grand  Miftere  d’amour 
que  Ibn  Dieu  & Ibn  Fils  prétendoit  j» 
établir  en  nôtre  faveur  ! 

Pour  entrer  heureufement  dans  le 
dcfieiii  amoureux  de  nôtre  adorable 
Sauveur  & de  fa  divine  Mere , & nous 
prévaloir  de  la  grâce  de  l’adoption  où 
lous  {bmmes  apelcz , il  faut , Mirja- 
îiie  , nous  ofrir  à la  tres-Sainte  Vier- 
ge dans  l’eiprit  de  ce  Miftcrc  ; c’eft  ù 
(ire  qu’il  faut  la  prier  de  vouloir  être 
ôtre  Mere  & nous  recevoir  au  nom- 
re  de  les  enfans  : & poutle  faire  avec 

Hiv 
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plus  de  fucce's , il  cft  bon  que  ce  foit 
avec  quelque  formalite  , & avec  un 
«31c  écrit  & figné  de-  nos  mains,  s’il  fe  ! 
peut , par  lequel  avec  une  tres-hum-  ! 
bk  inftancc  à cette  Mcre  de  mifericor-  * 
de  de  vouloir  éfeducr  en  nôtre  faveur 
ce  que  Ton  adorable  Fils  lui  a recom-  i 
mandé  fur  la  Croix , nous  faflfions  à 
fespiés  profclfion  de  la  qualité  de  fes 
^Jifans,  avec  un  total  engagement  en- 
vers elle  , de  nos  perlbnncs  , de  nôtre 
vie,  de  nôtre  liberté,  & de  tout  ce.  ' 
qui  dépend  de  nous  pour  le  tems  & 
pour  réternité.  Vous  trouverez  ici  le 
modelé  de  cet  aéle  : & voici  les  forma-  . . 
litez  que  je  vous  concilie  d’y  obfêr- 
vcr.  • 

1.  Vous  prendrez  pour  cet  cfet  une 
Fête  de  nôtre  Dame,  ou  Samedi,  '■ 
donc  vous  aurez  jeûné  la  veille , pu  ; 
fait  quelque  aumône , quelque  leélu- 

re  fpiritucle,  & pratiqué  plus  qu’à  ^ 
"1^’ordinaire  la  retraite  & la  dévotion  & 
les  cEiivrcs  de  pieté , pour  vous  prepa-  ^ 
rer  à ce  que  vous  avez  deflein  de  faire  ‘ j 
aux  pies  de  la  très  Sainte  Vierge. 

2.  Vous  ferez  la  Sainte  Comniu-  i 
iiion  avec  toute  la  pureté,  rhumilité^  ! 
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la  confiance , & la  ferveur  polTîble , 
fous  la  conduite  de  la  très  - Sainte 
Vierge  : vous  ofritez  vôtre  Commu- 
nion à nôtre  Seigneur  en  union  de 
toutes  les  Communions  que  la  tres- 
Sainte  Mere  a faites  en  cette  vie , & en 
intention  d’obtenir  par  les  mérités  de 
fes  Communions  , la  grâce  d’étre  au 
nombre  de  lès  enfans. 

3,  Le  meme  jour,  à l’heure  qui  vous 
lèrà  la  plus  commode  , vous  vous 
letirerez  dans  vôtre  chambre  , ou 
ïlans  quelque  Eglifè  , Chapele  ou  • 
^Oratoire  de  la  tres-Sainte  Vierge , & 
là,  fans  autre  te'moin  que  ceux  du  Ciel 
tvous  prononcerez  vôtre  a61e  ^crit  & 
jfîgné  çomnic  j’ai  dit  de  vôtre  main  ^ 
devant  une  Image  de  vôtre  divine  Me* 
re  , apres  avoir  au  préalable  adoré  là 
tres-Sainte  Trinité , & fuplié  nôtre 
Seigneur  Jesus-Christ,  de  vouloit 
vous  donner  à fa  tres-Sainte  Mere , en 
la  maniéré  que  fur  l’arbre  de  la  Croix, 
il  lui  donna  Ion  cher  Dilciple  Jean  en 
^qualité  de  Fils.  Je  vais  pour  vous  fa- 
ciliter-la  pratique  de  cette  falutaire 
dévotion  vous  drelfer  un  modèle  des 
ï(5^es  qu’il  faut  faire, 
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Z.a  Dévotion  de  la  Filiation  à la  trei-" 
Sainte  Vierge  mife  en  pratit^ue* 

Au  nom  du  Pere , & du  Fils , & dti 
Saint  Efprit.  Ainfî  fbit-il. 

Pater  nofter , &c.  Ave  Maria  gratiâ 
plena,  &c.  Gloria  Patri  & Filio,  &c* 

adoration*.  *' 

P Ere,,  Fils , Saint  Elprit , trois  Per- 
fonnes  diftinéles , un  fêul  Dieu 
Eternel , une  feule  fubftanee , une 
uajefté , je  vous  adore  hiimblcinênt^, 
mon  Dieu  en  union  des  adorations 
que  vous  rend  cette  Humanité  fainte» 
qui  vous  eft,  ô Verbe  Divin.,  unie 
unité  de  perfonne.  O Jésus- 
ChRIST  mon  Sauveur  qui  êtes,  çc 
.Verbe  Divin  incarné  vrai  Dieu  & 
vrai  Homme , je  vous  adore  inlèparar 
blement  avec  votre  Pere  Eternel  & le 
Saint  Efprit,  avec  qui  vous  êtes  le 
même  Dieu , agréez  mes  adorations 
en  union  de  "celles  que  la  tres-Sainte 
Vierge  vôtre  Mcre  vous  a rendues  en 
ce  monde , & qu’elle  ne  celfe  dé  vous 
■ fendre  dans  la  gloire  » & avec  elle  Ici. 
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Anges  & les  Saints  dans  le  Ciel , & 
les  fîdeles  fur  la  terre.  Je  vous  re- 
mercie mon  adorable  Sauveur  de  ce 
que  dans  les  douleurs  de  vôtre  ago- 
nie , & fur  le  point  d’expirer  fur  la 
Croix  5 il  vous  à plu  d’infpirer  à la 
tres-Sainte  Vierge  vôtre  Mere , de  re- 
cevoir pour  enfans  les  Fideles  qui  font 
vos  membres  , par  ces  paroles  que 
vous  lui  adrelsâtez  en  leur  faveur: 
. Femme  voilà  votre  enfant , & de  cel- 
les-ci 5 que  vous  nous  adrefsâtez  en 
la  perfonne  de  vôtre  bien-aimd  Dif- 
ciple  S.  Jean  5 voilà  votre  Jiiere.  Je 
Vous  prie,  mon  divin  Sauveur,  par 
ces  adorables  paroles , par  la  charité 
qui  vous  les  fit  prononcer  < & par  le 
fouvenir  des  foufrances  de  vôtre  ago- 
nie , & des  ameres  douleurs  de  vôtre 
(àinte  Mere , de  vouloir*  à l’heure  me- 
me, faire  dèfcendre  fur  ma  riiifora- 
ble  & indigne  perfonne , les  fruits  de 
ce  Mifterc  de  douleur  & d’amour, 
me  donner  la  tres-Sainte  Vierge  pour 
mere , me  mettre  au  nombre  de  fes 
enfans,  &:  me  donner  un  vrai  cœur 
d’enfant  envers  elle  , rempli  d’autant 
de  relpeéf , d’amour  , de  confiance  , 
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& de  zele  que  le  fut  celui  du  bieiî- 
aime'  Dffciple  qui  reçut  aux  pies  de 
la  Croix  la  grâce  de  cette  adoption. 

pour  fi  devouér  à la  très* 
Sainte  Vierge  tn  qualité  d* Enfant , 
■ la  prendre  pour  Adere, 

AU  nom  du  Pere  , & du  Fils , & 
du  S.  Efprit.  Tres-Sainte  Vier- 
ge Marie  , Mere  de  mon  Dieu , Me- 
re  de  mifericorde,  ma  chere  Avoca- 
te , ma  protedricc , mon  unique  eC* 
pcrance  & ma  vie.  Je  fouffigné  pau- 
vre  pccheur  , humblement  profterné 
à vos  piés  , fortifié  du  fbuvenir  de 
CCS  amoureufçs  paroles  de  Jésus 
mourant  : Femme  voilà  votre  Fils  .• 
^oilà  votre  Mere  : animé  d’un  véri- 
table defir  de  yousTervir  » & de  vivre 
éternclement  fbus  vos  loix:&  me 
confiant  eu  votre  bonté  materncle» 
vous  fuplie  de  vouloir  aujourd’hui 
me  recevoir  au  nombre  de  vos  en-> 
fans , me  prendre  en  • cette  qualité 
fous  vbtre  protedîon  , & me  fèrvir 
de  Mere  en  cette  vie , & en  toute  l’é- 
ternité. C’eû  fousks  ^euxdcs  Pçr- 
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fonncs  adorables  de  la  Trinité , à la 
prefence  de  mon  cher  Ange  Gardien  » 
& à la  fece  de  tout  le  Paradis  que  je 
vous  prens  aujourd’hui  pour  merc  en 
vertu  des  paroles  de  Jésus  cruci- 
fie' qui  me  donnent  cette  confiance, 
& que  j’ofc  me  profeffer  vôtre  fils  , 
pour  porter  à jamais  cette  qualité  dont 
je  fuis  indigne , mais  qui  m’eft  plus 
chcre  que  la  vie.  Et  pour  mieux  fa- 
tisfaire  au  defîr  que  Dieu  m’inlpire 
de  vous  apartenit  entièrement  , & 
me  rendre , par  ce  moien  , plus  agréa- 
ble à fa  divine  Majefté  j je  vous  fais, 
autant  qu’il  m’eft  poffible , ô ma  tres- 
bonne  mere , une  totale  & irrévoca- 
ble donation , de  mon  corps , de  mon 
amc , de  toutes  les  bonnes  penfées , 
paroles  & aérions  de  ma  vie  , & de 
tout  ce  qui  dépend  de  moi , & vous 
en  déclare , autant  qu’il  me  peut  être 
permis , la  -maîtrelfe  abrolué , en  ver- 
tu de  cét  aifle , dont  aucune  claufe 
ne  pourra  jamais  être  révoquée.  Je 
vous  fuplie,  6 très -aimable  Mere  ! 
>ar  tout  Tamour  qui  eft  entre  Jésus 
le  vous  , & par  toutes  les  tendrelïès 
ue  le  ibuvenir  de  fa  Pafiion  & des 


\6o  La  VERITABLE  DevOTIOM 
paroles  qu’il  vous  adreffa  de  la  Croiy, 
vous  donne  pour  les  pauvres  pcehenrs,. 
de  vouloir  agréer  la  confiance  avec- 
laquelle  je  me  jete  entre  vos  bray, 
me  départir  la  grâce  de  vôtre  protec- 
tion materncle  tous  les  jours  de 
ma  vie , & fur  tout  à l’heure  de  ma 
mort  5 & faire  qu’en  tout  & par  tout 
la  volonté  de  Dieu  & la  vôtre  s’a- 
complilfe  parfaitement  fur  moi  pen- 
dant le  tems  & l’éternité.  Ainfi  foitr 
il.  Fait  le  ... . jour  du  mois  de ..... 

l’a'n figné... 

Donnez  - moi  très  - Sainte  Vierge 
ma  tres-bonne  Mere,  vôtre  fainte 
benedi(âîon.  Nos  cum  frôle  fia  be^ 
mdieat  Virgo  Maria,  ^men. 

Il  faut.  Mi rjamie , avoir  deux  co- 
pies de  cét  Ade , fignées  de  vôtre 
main , ou  de  la  main  de  quelqu’un  en» 
vôtre  nom  , fi  vous  ne  favez  pas  écri- 
re î en  porter  toujours  une  îur  vous 
co.ufuë  dans  vôtre  Scapulaire , ou  dans- 
un  B.eliquaire  , ou  en  qMelque  autre 
manière , en,  forte  qu’on  ne  vous  Tô- 
te.  pas  meme  quand  on  vous  mettra 
dans  le  tombeau  •.&  tenir  l’autre  dans, 
.vôtre  cabinet  ou  dans  vos  beurea 
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pour  vous  en  fervir  & renouveler  de  . 
tenvs  en  tems  vôtre  engagement  par 
la  ledurc  de  cét  Ade  devant  l’Ima- 
ge de  la  Mere  de  Dieu; 

- Voilà,  Mirjamie,.  ce  qui  s’apele 
la  Filiation  à la  tres-Saiiite  Vierge  ^ 
&c  un  tres-excelent  moïen  de  nous 
donner  à elle  & nous  mettre  dans  la- 
dépendance  & fous  fa  protecSïion.  Le 
fils  de  Dieu  étant  l’auteur  de  cette 
dévotion  ^ ainfî  que  vous  avez  veu  , 
on  peut  bien  dire  en  ce  feus , qu’elle 
ell  d’inûitution  divine  & aulfi  an- 
cienne que  l’Evangile, & que  le  Chrif- 
tianiline.  Le  Mifterc  de  cette  Filia- 
tion mérité  bien  une  fête  particulière. 
Comme  elle  eft  fondée  fur  la  PalTîon, 
& fur  les  douleurs  de  la  tres-Sainte 
Vierge  , le  Vendredi  devant  le  Di- 
mance  des  Rameaux  qui  eft  la  Fête 
de  Notre-Dame  de  Pitié , & qu’on 
fait  roficc  de  fes  douleurs , fera  la 
Fête  de  la  Filiation,  Vous  en  renou- 
velerez  l*A(âe  & la  Ceremonie  ce 
jour-là  apres  avoir  fait  la  fainte  Com- 
munion , & vous  ne  lailferez  pas  de 
la  renouveler  encore  le  Vendredi- 
&ÛJit»  puifque  c’eft  le  jour  de  foA 
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inftitution,  & ranniverfaire  de  la  mort 
adorable  de  nôtre  Maître  , & des  dou- 
leurs infinies  de  nôtre  Mere, 

Vous  vous  confidererez  apres  cét 
A(Sle,  comme  une  perfpnne.  de  la  fa- 
mille de  la  tres-Sainte  Vierge,  Vous 
tacherez  de  vivre  avec  l’innocence  , 
la  pureté , & la  dévotion  que  deman- 
de une  fi  fainte  qualité , & vous  évi- 
terez avec  un  loin  extrême  tout  le 
tems  de  vôtre  vie , autant  qu’il  vous 
fera  polfible  avec  la  grâce  de  Dieu  > 
jufq  ues  au  moindre  péché  , & tout 
ce  qui  pourroit  ofenfer  les  yeux 
tres-purs , & tres-faints  de  vôtre  bon- 
ne Mere.  Vous  vous  adonnerez  en- 
derêment  à la  dévotion  j au  frequent 
ufage  des  Sacreinens , à la  pratique 
des  vertus , & à tout  ce  '^qui  pourra 
contribuer  à vous  gagner  fon  afêc- 
tion. 

Vous  iiferez  à fon  égard  d’une 

extrême  confiance  ; en  toutes  fortes 

— • 

d’ocafions  & de  neceffitez  en  la  vie  & 
eu  la  mort , puîfqu’elîe  eft  vôtre  Me- 
re, & que  vôtre  confiance  lui  fera 
fort  agréable.  Vous  l’apelerez  frcv 
quamment  du  nom  de  Mert  dans 
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vos  pricres , comme  faifoit  le  B.  5/4- 
nlflas  KoJIm  jeune  Jcfuitc,qui  reçut 
des  bornez  de  cette  Mere , des  faveurs 
très  - particulières.  Alant  un  Jour 
avec  le  P.  Emmanuel  Sa  à TEglifc 
de  Notre-Dame  des  Neiges  à Ro- 
me , le  Pere  lui  demanda  s’il  aimoii 
la  tres-Sainte  Vierge  : ejne  me  dtman- 
Jez.-vous,  mon  Perd  y lui  répondit-il 
avec  une  douceur  admirable , elle  efi 
ma  Mere , & ce  Pere  fut  fi  fcnfiblc- 
ment  touché  delà  maniéré  de  cette 
réponlê  j que  faifâne  ce  récit  au  Pere 
General , U lui  dit  qu’il  lui  avoit 
femblé  d’ouïr  la  voix  d’un  Ange.  Ce 
jeune  Saint  fouhaita  toujours  de  mou- 
rir une  Fête  de  Notre-Dame  ; & il 
reçut  cette  grâce  le  jour  de  fon  Af- 
fomption , comme  il  l’avoit  prédit. 
Dans  l’agonie  il  ne  pouvoir  fe  lalfer 
de  baifèr  l’Image  de  fa  bonne  Mere , 
& il  voulut  mourir  tenant  d’uné  main 
le  Refaire . & de  l’autre  le  cierge  be- 
ni  : & l’on  tient  que  cette  Mere  de 
mifericorde  lui  aparut  dans  cette  ex- 
trémité , & que  ce  fut  entre  fes  mains 
qu’il  rendit  fa  bienheureufe  ame. 
Sainte  Thercfe  efl  fort  célébré  dan$, 
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TEglife  par  l’éclat  de  fa  vie  toüte 
brillante  de  vertus  & de  lïiiraclcs. 
Ayant  dans  Ton  enfance  perdu  fa  me* 
re  5 le  S.  Efprit  lui  infpira  un  moieil 
fort  heureux  de  reparer  cette  perte. 
Elle  alla  fc  profterner  aux  pies  de  la 
tres-Saintc  Vierge  devant  fon  Image  , 
& la  pria  de  vouloir  ctre  fà  Mere  » & la 
prendre  pour  fille  : Elle  lui  donna 
toute  fa  confiance;  elle  lui  engagea 
toutes  Tes  afe(^ions;  elle  la  prioit  or^ 
4Ünaircment  avec  ce  tendre  mot  dé 
mere:  faut-il  s’étonner  que  ibus  là 
conduite  d'une  telle  mere  , elle  foit 
parvenue  au  comble  de  la  lâinteté? 

Ce  fut  par  Téfet  d’une  fèmblable 
jgrace , que  Sainte  Meélilde  Religicu- 
fe  de  rOrdre  de  S,  Benoit,  fit  des 
progrès  dans  la  fainteté,  qui  félon 
THiltoire  de  la  vie  vont  au-delà  de 
l’admiration.  Lifànt  un  jour  ces  divi- 
nes paroles , fur  lefquelles  nôtre  fi- 
liation cft  fondée:  Femme  voilà  vo- 
tre Fils*  Elle  fc  fentit  infpirée  de 
demander  à Nôtre  Seigneur,  de  vou- 
loir la  rendre  participante  de  la  grâ- 
ce & de  Téfet  que  ces  paroles  avoient 
caufé  en  S.  Jean,  aux  piés  de  la  Croix. 
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£lle  n eut  pas  plutôt  fait  cette  prière 
qu’elle  fut  honorée  de  la  vue  de  Nô- 
tre Seigneur  & de  la  rres-Sainte  Vier- 
ge, & eut  la  confolation  de  s'enter»- 
dre  recommander  pâr  ce  divin  Fils  \ 
fou  adorable  Mere , avec  des  paroles 
pleines  de  tendreffe  : & pouffant  plus 
avant  fa  confiance , elle  demanda  au 
Sauveur  s'il  ne  feroit  pas  la  meme 
grâce  à tous  ceux  q^ui  la  lui  deman- 
deroient  ? à quoi  il  répondit  avec 
■iine  inclination  de  tête,  ne  U 
refrferoit  jamais  à psrfinne.  Par  où 
vous  voyez  , Mirjaniie  ,*  qu'étant  le 
jdcfîr  de  nôtre  adorable  Sauveur  que 
Ces  mémorables  paroles  for ties  defâ  di- 
vine bouche  dans  une  conjonflure  telle 
que  celle  de  Ibn  agonie,  aient  leur  éfet 
dans  tous  les  Fideles , il  ne  tient  qu'à 
nous  d'étre  avec  S.  Jean  au  nombre 
heureux  des  enfans  de  la  Mere  de 
JDicu. 

Finifïbns  ce  Chapitre  par  le  mê- 
me endroit  de  l'Evangile  de  ce  Saint 
par  où  nous  l’avons  commencé.  lUs 
'lors.,  y eft41  écrit , U Difclple  prit  la 
Sainte  P'’ 1er ge  en  fa  charge  ^ en  fin 
foin  s fî  c’eû  la  plus  jufte  interprétation 
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de  ces  paroles  : ex  ilia  hor.a  acceph 
eam  dlfclpHlus  in  fita,  Gar  ces  mots  » 
in  fita  puvent  aulïî  fignifier , qu'il  la 
prit  poiir.tout  fon  bien  , & que  dés 
lors  elle  lui  tiiK  lieu  de  toute  richef-* 
fc  & de  tout  bien,  in  fita.  L'un  & 
l’autre  fens  4:11  très  - bon.  Prenezi, 
Mirjamie , la  tres-Sainte  Vierge  ea 
vôtre  loin , & en  vôtre  charge  ; & 
que  vôtre  charge  & vôtre  foin , foit 
de  l’aimer , de  l’honorer  & de  la  fer-  • 
vir  comme  vôtre  Mere.  Prenez  la 
pour  toute  vôtre  richelfe  : avec  elle 
vous  polfederez  infailliblement  le 
fcuverain  bien , qui  elt  Nôtre  Scîgr 
fleur  J E s U s - C H R I s T : félon  cet- 
te jufte  parole  dü  tres-fage  & très- 
favant  Idiot  5 inventa  nna  Maria 
invenitwr  omne  c’eft  à dire , 

qui  a trouvé  Marie  <î  trouvé  tout  U 
bien.  Et  vous  pourrez  avec  plus  de 
confiance , avec  .^us  de  confolation , 
& avec  plus  de  juflice  que  ne  le  fit  ja- 
mais Salomon  , vous  atribuer  cette 
parole  du  Chapitre  7.  de  la  Sagelfc. 
Venerunt  autem  mihi  omnta  hona  fa- 
riter  cum  ilia  : & vous  benirez  éter- 
nclement  l’Auteur  de  toutes  les  be- 
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hedi(^ions , de  vous  les  être  atirées 
de  fon  infinie  libéralité  * par  l’efet  de 
la  même  grâce  qui  vous  a "fait  ou- 
vrir lé  cœur  à Tamour  de  la  Reine 
du  Ciel. 

; ■■  ■ ■ 

CHAPITRE  VI. 

Secônde  P.rathjue  four  fi  dévouer  k 
la  jtres-Sainte  f^ierge, 

L’ESCLAVAGE.  , 

G’Eft  une  vérité  de  l’Evangile, 
& une  des  plus  grandes  merveil- 
les de  nôtre  foi  , que  le  Souverain 
Seigneur  de  l’univers  a voulu  fe  ren- 
dre inferieur  à la  tres-Sainte  Vierge, 
& que  tout  élevé  qu’il  eft  toujours 
infiniment  au.  deffus  d’elle  , comme 
Ibn  Dieu , il  a voulu  être  fon  Fils  , & 
en  cette  qualité  Ton  fujet  félon  l’ex- 
prelTion  du  texte  fâcré  au  Chapitre 
2.  de  S.  Luc  ; erat  JuhditHs  Hits.  Il  y 
SL  entre  J e s u s & M a r i e . un  com- 
merce réciproque  de  fourniffion.  & 
d’autorité.  Marie  qui  eft  l’hu'» 
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milité  même , Marie  infînimei^ 
inferieure  à Ton  Fils,  infiniment  foû- 
mile , infiniment  dépendante , ne  fau^ 
iroit  empêcher  qu’il  ne  reconnoîffç 
en  elle  l’autorité  maternele  où  il  lui 
a plû  de  l’élever , ju(ques-là  même 
qu’à  là  confîderation  il  a voulu  être 
foûmis  à S.  Jofeph-qui  n’eft  pas  fou 
Perc  5 mais  qui  le  reprelcnte  en  qua- 
lité d’Epoux  de  la  tres-Sainte  Vierge» 
C’eft  ainfî  que  ce  Dieu  Tout-puiflSit 
acomplit  ce  qu’il  a promis  dansfbn 
Evangile,  que  les  humbles  fcroiênt 
exaltez.  Il  ne  fut  jamais  dans  aucu- 
ne des  pures  créatures  d’humilité 
comparable  à celle  de  Marie  ; il  ne 
fera  jamais  d’élévation  aprochantc  de 
la  fîenne. 

Cette  humilité  étonnante  du  Fils 
de  Dieu , a donné  lieu  à la  dévotion  * 
de  l’Efclavage  des  Devots  .de  la  tres- 
Sainte  Vierge.  Ce  n’eft  pas  que  le 
Sauveur  lui  ait  été  Ibûmis  comme 
Efclave , il  ne  l’a  été , & n*a  pu  l’être 
que  comme  Fils  : mais  c’eft  Æz  que  r • 
ion  fbuveraiii  Seigneur  lui  ait  été 
foûmis  en  cette  qualité,  poift  nous 
faire  avpuér  que  cette  divine  founûlr. 
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(îon,cft  Mlle  leçon  à toutes  les  créa- 
tures raironablcs , de  s’anéantir  (bus 
les  pies  de  cette  créature  infiniment 
humble , à laquelle  Dieu  a voulu  être 
en  quelque  maniéré  fournis , & de  fc 
foûmettre  à elle  de  la  maniéré  la  plus 
profonde  & la  plus  humiliante , qui 
cft  celle  de  la  feryitude  & de  l’efcla- 
vage.  Car  comme  dit  tres-bien  S, 
Jean  de  Damas  dans  un  difeours  fur 
l’AlTomption  de  la  tres-Sainte  Vier- 
ge , lorfque  Dieu  s’efl:  fait  Homme 
jl  a mis  fur  les  pies  de  fa  Mcre  toutes 
les  créatures  comme  autant  d’efcla- 
ves.  Omnla.  et  in  fervltutem  addlxit. 

D’ailleurs  , on  ne  lauroit  nier  que 
l’hcureiife  qualité'  d’efclaves  de  Jesus- 
Ghrist  ne  nous  apartienc  de'puis  que 
nous  avons  e'té  rachetez  au  prix  de  fon 
fang  adorable , & qu’il  nous  a de'livrez 
de  l’infamc  fervitude  qui  nous  faifoit 
efclaves  du  Démon.  Or  Marie  en 
qualité  de  were  de  nôtre  Rédempteur 
a un  droit  naturel  fur  ce  (âng  pré- 
cieux ; c’eft  de  fes  chaftes  entrailles 
c’eft  de  (es  (âcrées  m.ameles  qu’eft 
forti  ce  prix  incftimable  de  nôtre  Re- 
dciziptioq  ; outre  (jue  les  bleus  de  çe 
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Fils  & de  cette  Mcre  font  en  commun' 
entre  eux  : Tout  ce  qui  eft  à l’un  eft  . ‘ 
à l’autre  réciproquement  » jufques  me- 
me à leurs  propres  perfonnes , ainfî 
que  le  S.  Efprit  le  fait  dire  à fon  Epou- 
fe  Immaculée  dans  le  2.  Chapitre  des  ^ 
lâcrez  Cantiques  : Àdon  hien^ahné  efi  ^ 
à moi , ^ je  fiiis  à lui.  L’on  ne  fau-  j 
roit  donc  apartenir  au  Sauveur  Ibus 
quelque  titre  que  ce  foit , qu’on  n’a- 
partienc  à la  tres-Sainte  Vierge.  C’tft 
l’heureufe  qualité  d’Efclave  du  Fils  j 
qui  nous  le  fiit  être  de  la  werc  ; & fi  • 
nous  croïons  d’avoir  été  par  fa  pro- 
tection prefervez  de  l’enfer  , & délî-  : 
vrez  d*uii  fi  funefte  efclavage  , ô quel 
puilfant  motif  encore,  Mirjamie,dc 
nous  profeffer  efclaves  de  nôtre  libe-  -- 
ratrice  ! 

La  Dévotion  de  l’Efclavagc  n’a  pas 
été  inconnue  aux  Saints  ; ce  font  eux 
qui  en  ont  donné  l’exemple.  Le  bien-  j 
heureux  Marin  Frere  de  S.  Pierre  de 
I Damier!  Cardinal  , fiit  un  des  plus 

1 fervents  dévots  de  la  Mere  de  Dieu  5 

1 Pénétré  du  ^defir  de  lui  apartenir  eh 

i qualité  d’Efclave  , il  voulut  en  faire  à 

I fes  pies  la  profeflion  avec  des  ceré- 

! , . monics  ' 
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ics  que  le  S.  Cardinal  fon  frere 
eii  écrit  THiftpire  dans  la  qua- 
le  du  deuxieme  livre  de  les  Epi- 
, a jugé  dignes  d*êtrc  connues  de 
oilerité.  11  le  porta  dans  une 
pèle  *de  la  tres-Saintc  Vierge , & 
rantilfant  en  efprit  devant  cette 
£ Majefté , il  détacha  fa  ceinture 
i la  mit  au  cou  ; & 3prés  s’étre 
:é  indigne  d’étre  au  nombre  des 
ives  de  cette  divine  Mere  » il  la 
a avec  une  ferveur  admirable, 
ouloir  par  un  éfet  de  fa  bonté 
eraine,  le  recevoir  dans  cette  qua- 
& agréer  Thurable  confiance  avec 
elle  il  venoit  rcconnoître  Ibn 
rité  lliprenie , & fe  dévouer  à fon 
ce  en  qualité  .d’Elclave  pour,  le 
; & pour  4’éternité.  Il  acompa- 
cette  ceremonie  d’une  rude  dif* 
ne  pour  fc  traiter  en  indigne 
ivc  , & fe  châtier  des  infidelitcz 
: il  fè  difoit  coupable  envers  fa 
craine  MaîtrelTe  ; & mit  enfui  te 
ï marche-pie  de  l’Autel  une  ccr- 
! Ibmme  d’argent  , comme  un  • 
mage , avec  promelfe  de  conti- 
chaque  année  à pareil  jour  le  me-" 
. ' 1 
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me  tribut  comme  un  devoir  & urw 
marque  de  fa  fervitude. 

S.  Odilon  Abc  de  Clugni  pratiqua,  ’ 
ainfî  qu’il  cft  écrit  dans  l’Hiftoire  dç 
fa  Vie  5 la  même  Dévotion  de  l’ÉT- 
clavage  de  la  tres-Sainte  Vnerge.  Il 
cil  fit  la  profeflion  ayec  ceremonie , 
la  corde  au  cou  , & s’eflima  dés  lors 
toute  fa  vie  tres-honoré  de  cette  1107 
blc  & olorieulè  fervitude.  Lothoid, 

O t t ' . 

tn  fa  vie.  j • 

L’Illuftre  Vvautier  de  Birbac,.'& 
le  célébré  Jean  Caraffe  (eptiémeGer 
lierai  de  la  Compagnie  de  Jefiis>  fu- 
rent des  plus  zelez  Elclaves  de  la 
Reine  du  Ciel.  Le  premier  iniita 
point  en  point  la  ceremonie  quê 
nous  avons  raportée  du  B.  Marin  i 
avec  rhompiage  annuel  d’une  lomme 
d’argent  fur  l’Autel  de  la  tres-Sainte 
Vierge , & finalement  il  fe  confacrâ 
d’une  maniéré  plus  parfaite  à fbii  ^err 
vice  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  qui  lui 
cft  fi  particulièrement  dévoué , où 
il  reçut  de  . la  part  .de  cette  diyinp 
Mcrc  des  grâces  & des  faveurs  tf.es- 
■fingulieres:  Le  fécond  portoit,  pour 
'înarque  de  fon  Efclavage  un  cefclc. 
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de  fer  au  pidj  & on  lui  ouït  quelques 
Ibis  dire,  qu*il  auroit  tres-volonticrs 
traîné  publiquement  une  chaîne.  • 

Qi^  ces  iliuftrcs  exemples  ont  eu 
de  etands  éfets  dans  TEglife , & qu’il 
ei%<ocau,  de  voir  des  tetes  côurpnc'es 
Ibus  les  piés  de  la  mere  de  Dieu , & 
des  Souverains  s’eftimer  tres-honorex 
sic  la  qualité  dé  fes  Efclaves  ? Cetté 
louange  ell  duc  à Philipe  iii.  Roi 
dîElpagne , qui  avec  ce  qu’il  y avoit 
de  :plüs  grand  à là  Cour  pratiqua  cet- 
•n£de.votion  : àia  Reine  Marie  de  Mc- 
di<cis--merc  de  Louis  le  Jufte  ; à Ladif- 
iàs  ’Rôi  de  Pologne  : à Emmanuel 
“Duc  de  Savoy e avec  tous  fes  Enfans* 
;&  lc  Cardinal  Maurice  foa  frere:  & 
cette  Dévotion  eft  aujourd’hui  fi  fort 
■ -en  ufage  , elle  eft  pratiquée  par  tant 
-de  ^nonnes  itclées  du  lêrviccde  la 
•mferè'de  Dieu  , qu’il  n’y  a nul  lieu 
jde  doutéj:  qu’elle  ne  fbit  un  cfet  de 
■rinfpiration  du  S.  Efprk. 

Je  ne  ferai  nulle  dificulté  de  voii^ 
dire  ici  ,1  Mirjamie  , qu’aiant  eu  le 
ibicn  d’aftifter  à l’agonie  & à la  mort 
^etiddfe  devant  Dieu,  ainfî  cfu’il  y 
Tjtflieù  vde  le  penfer , d’un  Religieux 
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Prêtre  de  mon  Ordre  qui  mourut  eh 
odeur  de  fainteté  daûs  * nôtre  Goi^ 
yeiit  d’Avignon  environ  les  onze 
heures  de  la  nuit  entré  le  4.  & le  y. 
d’Août.  J & partant  déns  la  Fcte  de 
Notre-Dame  aux  Neiges  l’an  . 
le  Scapulaire  de  Nôtre- Dafricudii 
Mont  - Carmel  fut  trouvé  fur  litt  :à 
l’entour  du  cou  fous  le  capucc  ,r&v^ 
petite  chaîne  de  l’ECclavage  au  bra^ 
gauche.  Cét  exemple  n’cîl  pa^  > ÇC 
me  femble  indigné  d’être  joint  ..i 
ceux  que  vous  venez  de  lire..  ; Car 
c’étoit  un  Keligieux  d’un  mérité:  s dif- 
tingué  jd^in  tres*émi  lient  favdir  & 
d’une  vie  trc.s-cxcmplaire.  Vheinior 
ladic  habituele  iîé  lui  permettant  pas 
de  celcbrer  , il  coriununioit  regle- 
ment tous  les  jours  .avec  une  inodef* 
tie  Angélique  5 & fa  devotiort  fingù- 
liere  au  tres-Samt  Sacrement  de  l’Au- 
tcU  & ^ U Paffion  de  Nôtte^Seignei*, 
faifoit  juger*qifil  étoit  tout  pene^- 
de  Pamoiir  de  ce  divin  Sauveur.,  C e- 
• toit  un  miroir  de  pati<Hi.ce  dans  de 
très-grands  & très-longs  inaul^dQntitil 
étoit  acablé:  Il  étoit  infàtigafclc  ^ 
ipeuvres  de  charité  tant  dedaos^que 
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dehors  le  Couvent,  & il  fembloit 
bien  moins  vivre  pour  lui-même  que 
pour  le  prochain.  Son  averfîon  pout 
les  hcretiques  finguliecement  pour 
les  derniers  venus,  ces  malheureux 
rejetous  du  Calvinilme , étoit  inima- 
ginable. 11  n’afééèoit  rien  moins  que 
de  paroitre.  vertueux  : Il  étoit  fînee» 
•re  & candide,  doux,  debonaire,  & 
fur  tout  extrêmement  humble;  fon 
humilité  Tavoit  réduit , quoi  qu*il  fiit 
avancé  dans  Tâge, parmi  les  Novices  & 
lui  avoit  fait  prendre  chambre  dans 
leur  apartement.  La  mort  étoit  h grand 
objet  de  fbn  defir , non  pas  à caufe 
des  infirmitez  dont  il  e'toit  continue- 
lemênt;  travaillé  , car  au  contraire 
c’étoit  ces  uiaux  qui  lui  auroientfait 
aimer  la  vie  , fî  quelque  choie  eut 
été  .capable  de  la  lui  faire  aimer;  Bc 
im  Religieux  auquel  il  fexonfioit, 
fe  fbuvient  de  lui  avoir  ouï  dire , que 
ceux  qui  n’ont  point  de  Croix  en  ce 
inonde , ou  qui  ne  loufrent  que  peu  , 
comme  , lui  dilbit-il,  doivent  louhai- 
ter  de  mourir 'bièn-tôt  ; & que  ceux 
qui  foufrent  beaucoup  doivent  aimer 
la  vie , puilqu’clle  u*a  rien  d*aimable 

I llj 
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que  les  Croix  & les  oeafîons  de  noits 
conformer  au  Fils  de  Dieu.  Crucifié; 
& que  les  Juftes  ont  la  vie  en  paticH- 
ce,  &lamort  en  defir.  Il  faifoiteir 
cela,  fans  y pcnfer  , fon  portrait';  car 
il  ctoit  tranlporté  du  defir  de  la  mort; 
il  Faimoit  paflîonement  , il  l’apéloit 
fa  bonne  Sœur , ainfi  que  failbtc-au;^ 
trefois  S.  François  , par  le  meme  prim  • 
cipe.qui  faifoit  dire  à S.  Paul  qu il 
ne  defirbit  rien,  tant  que  de  nionrié 
pour  être  avec  J e s u’s-C  h R.i;s  t;. 

. Pour  ;ce  qui  eft  de  la  Dévotion, 
envers  la  MetedeDieu,  j’avouë  lin- 
cerement  que  je  ne  me  fens  pas  ca- 
pable d’exprimer  ce  qui  m’eft  cbhno;. 
nidçlui  donner  fur  ce  chapitre,  uile! 
louange  aprochante  de  celle  qui.  lui- 
ejft  dûê.  C’étoit  un  vrai  Séraphin  en. 
amour  pour  laMere  de  Dieu  ; ibn  éfi**; 
prit , fon  cçeiir  5 fa  langue  , fa  piifnie,. 
fon  tems , fa  coiiverfation  , fes  ociir; 
pations  ^ tout  lui  étoitconfacré.  ,Tou-j 
te,la  Ville  ^d’Avignon  etoit  embau-: 
mée.  de  rpdeur  de  fes  vertus  , & fin-v 
güliercment  de  fon  zcle  admirable  ài. 
porter  tout  le  pioiide  à la  Dévotion 
de  là  tres-Sainie  Vierge;  & l’on  voyoit! 
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tres-fduveot  les  éfecs  dçfîrez  des  vœux, 
qu’il  faifoit  .faire  toujours . à l’hon- 
’ neur  de  fou  In'imaculée  Conception 
aux  pcrfoniies  qui  venoient  tous  les 
jours  pour  des  maladies  5 & pour  d’au* 
très  iiccelïitez  fc  recommander  à fes 
prières.  Car  l’immaculée  Concep- 
tion ce  glorieux  Miftere  qui  fait  à 
vrai  dire  les  délices  de  l’Eglife , & 
.qui  à caiifp  dès  contradictions  qu’on 
lui  a faites  autrefois  ,&  dont  il  a toû- 
jours  triomphé , femble  être  la  pies- 
fe  de  touche  de  la  plus  tendre  Dévo- 
tion envers  la  tres-Sainte  Vierge,  étoit 
le  grand  objet  de  fon  zele.  Son  ardeur 
à foûtenir  la  vérité  de  ce  Miftere , & 
à le  faire  conhoître  & honorer  , aloit 
au  delà  de  l’expreflion.  Il  s’ociipoit 
jour  & huit  des  Mifteres  & des  gran- 
deurs de  la  Mere  de  Dieu.  La  juftice 
de  cette  louange  eft  fondée  fur  la  mé- 
moire- de  fes  converlàtiî>ns  & de  fès 
entretiens  où  cette  divine  Mcre  étoit 
)rdinairement  comprife  , & fur  le 
lonibre  prodigieux  de  pièces  de  poë- 
ie  qu’il  a faites  à l’honneur  de  fes 
[ifleres  , & fur  tout  de  (bn  Immacu- 
•e  Conception,  en  Latin,  en  Fran- 

liv 
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çois  J Sonnets  j.  Quatrains , Acrofti- 
ches  5 Vers  Rétrogrades , Bouts-ri- 
mez , Anagrammes  &■  autres , dont  il 
y en  a une  partie  d’imprimez.  Il  fc 
rendoit  ordinairement  auprès  des  No- 
vices à l’heure  de  la  récréation  , avec, 
quelque  exemple , hiftoire  ou  mira- 
cle de  la  Sainte  Vierge.  Son  falut  or- 
dinaire à tout  abord  & à tout  ren- 
contre étoit  celui-ci  : Loué  fait  notre 
Selgmnr  Jésus  - Christ  ér  fa  très- 
Sainte  JMere*.  À quoi  il  ne  manquait, 
pas  de  répondre  , ainp  foit-il^  lors 
qu’il  ctoit  prévenu  par  . quelqu’un  ^ 
du  même  falut.  Son  nom  de  Rêli- 
giom  étoit  Henri  j & celui  de  là  Mai- 
Ibn  noble  & illuftreâ  de  la  Comte  d’A- 
yignon  étoit  de  Forpiac  y mais  la  ten- 
dreÉfe  de  fon  amourpour  latrcs-Sain- 
te  Vierge , lui ‘fît  fouhaiter  de  porter 
les  facrez  noms  tfe  lès  SS.  Pàrens.  Il’ 
y a environ  une  vingtaine  d’ans  qu’il 
le  fit  changer  par  l’autorité  des  Supé- 
rieurs fon  premier  nom  en  celui  à'Jkn- 
ne-foachtm  de  la  Mere  de  Dieu  : & il 
fe  ligna  toujours  du  depuis  dans  Tes 
lettres  ; JF.  Anne-Joachim  de  là  Merc' 
de  Dleu^  indigne.  Mfclave  4e  J e s ii  Sv 
^ df  M A R I B, 
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Ayant  apris  qu*ily  avoit  à Rome 
une  célébré  Coiifrcrie  de  llmmacu. 
lee  Conception  tie  la  tres-Saintc  Vier- 
ge, dans  l’Eglife  de  S.  Laurent  du  Pa- 
pe S.  Damafe  > il  y envoia  procura- 
tion à un  de  fes  amis  pour  s y faire 
rccev^r  quoi  qu’abfcnt  , ce  qui  fut 
ftit.  Toutes  les  Fctes  de  la  Mcre  de 
Dieu, non  feulement  les  fept  princi- 
pales , mais  encore  les  autres  qui  font 
en  bon  nombre , & qui.  ne  font  pas  in- 
connue”s  à fes  dévots , e'coient  pour 
im  de  grandes  foleninitez. . Et  fans 
faire  ce  difeours  plus  long  par  le  dé- 
tail des  pratiques  particulières  de  fa 
‘ dévotion  , de  fes  pénitences  & de  fe§ 
mortifîcations . de  fes  prières , de  foti 
afecti  on  au  lâcré  cœur  de  la  tres-Sain- 
te  y^ierge,  au  très  làint  nom  de  Marie 
& a tous  fes  MiHeres,  il  me  fufît  de 
vous  dire  qu’il  ne  negligeoit  rien.  I 
etoit  fi  atentif  aux  moiens  d’honore 
cette  divine  Mere  , qu’il  avoit  prié  ui 

ReJigreux  fon  intime  ami , de  luidi 
•e,  s’il  lui  furvivoit,  des  Meffes  d 
^îotre-Dàme , au  lieu  de  celles  dè  Rt 
mlem  que  nous  fommes  obligez  pa 
los  réglés  , de  dire  pour  ' nos  Freré 
efuuts.  I Y 
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Il  voulut  dans  fon  agonie  faire  la 
. Communion  fpiritucle  fous  la  condui- 
te de  la  tres-Sainte  Vierge  en  union 
des  Communions  qu’elle  avoir  faites 
en  cette  vie  ; & il  fe  fit  fuggerer  ces  i 
a(^es  à ccliU  qui  TafitHoir.  On  lui  de- 
manda s’il  croïoit  bien  la  prefence 
reele  de  notre  Seigneur  jEsuSrCHRiST 
en  corps  & en  ame.  Dieu  homme 
dans  le  tres-Saint  Sâcrement , à quoi 
il  .répondit , qu’il  donnéroit  dix  rnilé  - 
vies  pour  Ibûtehir  cette  vérité.  On 
lui  demanda^  encore  s’il  croïoit  bien  > 
que  ce  fut  là  ce  meme  corps  adorable^  ' 
qui  avoir  été  formé  p^r  le  S.  Elprit 
dans  le  ventre. fâcré  de  la  tres-Sainte- 
Vierge  : Il  n’y  a , répondit-il , nulle  • 
diference , c’eft  le  meme.  Enfin  il  fut.- 
tout  feu  & flâme  jufqiies  au  dernier 
foupir , & il . y a lieu  de  croire  qu’il;!; 
mourut  dans  l'amour. a(^ueL 
. La  réputation  de  fà  vertu  lui  atira 
dans  l’extremité  de  là  maladie  le  jour 
qui  précéda  la  nuit  de  fa  mort , la  - 
vifitedes  perfonnes  les  plus  qualifiées 
d’Avignon. . Monfeigneur  l’Archevé-  ^ 
que  & Mrs.  les  Confuls  fe  rendirent  à ■ 
fou  cheyet  pour  , fe  recommander  k- 
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prières  : & ceux-ci  ofrant  de  four- 
ïir  aux  frais  des  funérailles , qui  au- 
:oieiit  e'té  fort  pompeufes , fi  on  eut 
^ôulu  fuivre  leur  pieux  zele , firent 
nftance  au  P.  Gardien  , de  le  diftin- 
;uer  de  Sépulture,  & de  ne  pas  le  met- 
te dans  celle  de  la*  Communauté, 
Hais  dans  celle  d’une  des  Chapeles  de 
ïglife  où  repofent  les  cendres  de 
juciques  Religieu?:  du  même  Con- 
-^éiit  j ^dont  la  mémoire  .eft  en  odeur 
fc  fainteté  ; ce  qui  fut  fait.  . 

■ Le  bruit  de  fa  mort  caufa  un  mou- 
^ément  étrange  dans  toute  la- Villé , 
ic  atira  une  foule  de  peuple  fi  extra- 
udinairc  dans  nôtre  Eglife  , qu’il'  ne 
»t  pas  pofiiblè , quelque  foin  qu’on’ 
rit  dé  dérober  ce  corps  aux  yeux 
c à l’impetuofité  de  la  populace  , de 
t garantir  des  éforts  de  ceux  qui  for- 
èrent les  baluftres  de  fér  de  la  Cha- 
ele  où  on  l’avoit  enfermé  , & d'où  oïl 
e tira  avec  grande  peine  j pour  empé- 
her  qu’on  n’achevat  de  le  défigurer 
prés  lui  avoir  arraché  les  ongles  des' 
iés  , & déchiré  l-habit.  La  foule  con- 
inuant  tout  le  jour , on  fut  contraint 
ie-  diferer  la  Sepylture  jufqucs  envi-i 
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roii  les  neuf  heures  du  foir  ; mais  ce*  ' 
delai  n’en  facilita  nulement  là  cere— 
monie  dont  la  confufion  -par  PempreP-  ^ 
fement  de  cette  dcvote  populac-e  , ne  H 
lui  fit  pas  moins  d’honneur  , qu’ellè*  | 
fit  de  peine  aux  Religieux  emploiez*  ]' 
à cette  fonction. 

L’ôii  : n’a  pas  enfeveli  ce  corps  dans  : 
TEglife  pour  atirer  à fon  tombeau 
les  vifites  qui  y aficz  frequen^ 
tes  J de  quelques  petfonnes  pieufes ,, 
ce  que  même  l’on  empécheroit  fi  on  le 
pouvoit;  & je  ne  pretens  pas  par  ce* 
di-fcour.s  donner  d’autre  rang  à cét:  :> 

Humble  ferviteur  delà  Merede  Dieu 
dans  l’eftime  du  public  que  celui’ 
qui  eft  piéufementî  deu  à la  mémoire 
des  perfonnes  qui  ont  vécu  avec  beau- 
coup d’édification.. 

Mon  deflein»  eft  , Mirjamie  , dè  - ^ 

vous  exciter  par  ce  fincere  récit  à la?  ; 
dévotion  envers  la  Mcre  de  Dieu,  Si<  ' 
vous  êtes  dans  le  deffein  de  pratiquer  * | 

celle  de  l’Efclavage*,  vous  prendrez* 
dans  les  exemples  contenus . en  ce  * j 
chapitre  ce  qui  vous  acommodêra: 
le  plus,.  Gc  que  je  puis  faire  pouf  * \ 
VOUS  aider  dans  ce  pieux  deffein , 
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» de  vous  fournir  un  formulaite  qui 
fera  là  profcflîon  dè  vôtre  Efclavage 
& que 'VOUS  pourrez  prononcer  de-- 
vam  un  Autel  ou  une  Image  de  là  tres- 
Sainte  Vierge  , apres  une  adoration'  • 
& une  prière  à îbn  divin  Fils  par 
raport  à cette -dévotion  : ayant  pré- 
venu cette  ceremonie  de  là  iàinte 
Communion  lé  môme  jour,  & d’iinr. 

» jeûne  là  veille  ou;  dé  qwelqu’autre. 

œuvre  de.- pieté , pour  vous  y prepa-f- 
. rcr.. 

Z14  Divàùon  dè  l'EfclÀv^  mtfi  ' e» ^ 

pratljiHCi. 

Au  nom-dirPére,  & dùFils,  &:  diii 
Saint  Elprit*  Ainfî  Ibit-iK 
PàteiT  noftér , . &c.  Ave . Maria , . 

Gloria  Pàtr r & Filio  » , &c% . 

' ' jidôr^tlô/té- 

JE^  me'  prclciite"  huiablèment*  dè-- 
vant  vôtre  divine  Màjefté',  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  •,  vrai  Dieu 
65r  vrai'  homme  ; je  vous  adore  infé- 
fiarableihcnt  dé  vôtre  Père  Eternel',. 
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& du  s.  Efprit  avec  qui  vous  êtes  un 
• même  Dieu  , feul  fouvcrain  Seigneur 
du  Ciel  & de  lâ  Terre.  Agréez,  o 
Jésus  bonté  infinie  ! mes  humbles 
adorations , en  union  des  adorations 
que  la  tres-Sainte  Vierge  vôtre  were, 
& avec  elle  les  Anges',  les  Saints  , Sc 
les  Fideles  ne  ccfTent  de  vous  rendre 
dans  le  Ciel  & fur  là  teri*e.  Je  vous 
fuplie  ingn  divin  Sauveur  de  vouloir’ 
me  faire  connoître  l’obligation  que  la 
grâce  de  ma  Rédemption  par  vôtre* 
précieux  fang  m’impofe  , de  me  foû- 
mettre  à l’empire  & à la  (buverainété 
de  vôtre  tres-Sainte  Mere , & d’a- 
compagner  de  vôtre  fainte  grâce , & 
de  vôtre  fainte  benediélion  l’humble* 
confiance  avec  laquelle  je  vais  me 
prefterner  à Tes  piés , & mofrir  a elle* 
en  titre  d’Efclavc.. 

L'uiBé  four  fi  devoHtr  à U Alere^ 
de  Dieu , en  qualité  d'Efçlave.  • 

Humblement'  proft’eriïé'  devant- 
vôtre  glorieux  trône , digne*  Me- 
re de  Dieu  , augufte  Reine  de  l’Uni-- 
vers , tres-Sainte  Vierge  Mawe  : f çr-f* 
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fiiadé  dii  droit  abfolu  qui  vous  apar- 
tient  fur  toutes  les  créatures , & pé- 
nétré d’un  véritable  defir  de  fatisfai- 
rc  en  mon  particulier  à robligation 
qu'elles  ont  toute»  de  rcconnoître  vo- 
tre autorité  (iipremc , & de  (e  (bûmet- 
tre  à vôtre  Empire  : En  la  prefence  de 
la  tres-Sainte  Trinité  , de  mon  Ange 
Gardien , & de  toute  la  Cour  cclefte  ; • 
m’ofre , je  me  dévoué , je  me  don- 
& me  confacrc  à vôtre  Majefté  fou- 
veraiiiCjCn  qualité  d’Efclave  dans  la 
plus  (bumi  b & la  plus  humble  dépen- 
dance, dont  je  fois  capable , pour 
tems  & pour  l’éternité , avec  rcfoUi- 
tion  de  vous  fervir  à jamais  en  cette 
qualité  le  plus  iidclemcnt  qu’il  me 
ra  poflible.  S’il  vous 'a  plû,  tres- 
Saintc  Vierge  , de  me  recevoir  au 
nombre  de  vos  enfans , ne 
vrez-vous  pas  encore' à 
Efclavcs  ? J’ofê  me  flater  , 

Princefle , de  vous  apartenir  à ce  dou- 
ble titre , .&  d’avoir  éternclcment  en 
vôtre  perfonne , & la  plus  aimable  dés 
Meres,&-la  meilleure  desM 
Je  vous  ofre:cn  hommage , mon  corp 
& mon  an;c«  & touje  ma 
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inutile  perfonne , tous  les  momens 
de  ma  vie , tous  lès  mouvemens  de 
mon  coeur , Toutes  mes  penfèes , mes 
paroles , & mes  ajS^ions , & tout  le  mé- 
rité & lè  fruit  qu’il  plaira  à mon  di- 
vin Sauveur  vôtre  Fils  j tl’ÿ  attacher 
par  fa  pure  mifericorde  : ;Cn  forte  que 
Faplication  que  je  ferai  à ravenir  de 
mes  pauvres  prières  & des  bonnes 
œuvres  que  là  grâce  de  vôtre  Fils  me 
fera  faire , foi t;  toujours  fans  préjudice*- 
de  raplication  qu’il  vous  plaira  , & t, 
que  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu, 
d’en  faire  félon’  vôtre  bon  plàifîr,  in-  > 
dcpendammentdcmoi , puis  qu’étant 
vôtre  Efclave  , je  ne  fuis  pliis  à moi , 
mais  à vous  comme  à ma  fouveraine 
Dame.  C’eft  à vous  à difpofer.  de  ma 
perfonne , & de  tout  lé  fruit  de  mes 
bonnes  oeuvres , de  même  que  le  maî- 
tre d’un  arbre , peut  difpofer  comme 
il  lui  plàitj  & de  l’arbre  & de  fon  fruit.. 
C’eft  en  cette  manière , ô divine  Me- 
re  ! que  je  fuis  & que  je  veux  être  éter- 
nelcment  vôtre vous  proteftant  dû'* 
plus  profond  de  mon  cœur , que  j’ài- 
merois  mieux  n’être  pas  au  nombre  ' 
des  créatures , que  d’y  être  /ans  voos- 
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partenir.  Faites  donc  6 fouveraine 
Dame , de  vôtre  inutile  & indigne 
ifcla^e  , tout  ce  que  vous  trouve- 
;z  à propos  d*cn  faire  pour  le  teins  & 
our  l’éternité  1 & au  nom  de  Jésus 
âtre  adorable  Fils , donnez-moi  v6- 
e fainte  bcnediiftion.  Nos  cum  fro^, 
pia  benedicat  Virgo  MartUi  jimen. 
Je  vous  confeile , Mirjamie , de  fai- 
deux  copies  de  cét  a61e , & d’en  dif- 
jfèr  comme  je  vous  ai  dit  de  faire 
ns  le  Chapitre  precedent  > de  celui 
la  Filiation. 

Si  vous  voulez  prendre  dans  l’année 
i jour  particulier qui  foit  comme 
Fête  de  rEfclavage  î il  me  femble 
iC  le  plus  propre  eft  celui  de  l’An- 
nciation  le  25r.  de  Mars  puifi^ue  c’eft 
jour  auquel  M a ri  e fut  élevée  à 
dignité'dc  More  de  Dieu,  qui  la  fait 
ri  ne  de  'toutes  les  creatiir.es.  La  B. 
jnes  de  Jisus  de  l’Ordre  de  S.  Do-‘ 
nique  qui  pratiqua  cette  Dévotion 
ir  obéir  à une  révélation  particulie- 
qu’elle  en  eut  dü  Ciel , & qui  ne 
ita  jamais  la  petite  chaîne  qu’elle 
c , s’atacha  à ce  jour  là  pour  renou- 
er chaque  année  là  proteBàtion  de 

• 
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Ibn  Efclavaçe  : & Notre-Dame  lui  fît 
coiinoîtrcjliii  aparoifiantle  même  jour, 
que  cette  a6iion  lui  étoit  agreabk  de 
qu’elle  gàrdoit  dans  le  Ciel  .des  cÀi- 
ronnes , pour  les  chaînes  que  fes  fervi- 
teurs  auroient  portées  fur  la  terre. 

Si  vous  voulez  porter  une  petite 
chaîne  de  fil  d’archal  au  bras , ou  au 
cou  , ou  au  pie,  vous  pourrez  dire  à. 
la  tres-Sainte  Vierge V apres  avoir  ré- 
cité l’aéie  ci-deflfus , ou  inférer  dans  le 
même  aéle,  comme  il  vous  plaira  ,' 
qu’avec  fa  fainte  benediélion  vous 
propofez  de  porter  autant  qu’il  vous 
fera  permis  , toute  votre  vie  cette 
chaîne  en  figue  de  vôtre  Efclavage.  ’ 

Et  pour  ce  qui  eft  du  tribut  annuel, 
fi  vous  n’avez  pas  le  moieh  de  le  faire 
en  argent,  vous  pourrez  vous  en  ac-, 
quitér  par  un  Rofaire  a ou  une  Cou- 
ronne , ovi  rofice  de  la  tires -Sainte 
Vierge , ou  celui  de  fon  Immaculée 
Conception , ou  par  telle  autre  prière 
qu’il  vous  plaira,  ou  en  faifant  diire 
une  Méfié  de  Nôtre-Dame  , ouofrant 
un  bouquet  de  fleurs  fur  fon  Autel, 
ou  faifant  brûler  un  cierge  dans  fa 
Chapele  mais  il  faut  que  chaque  an- 
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«ce  .çe  foit  le  même  tribut , & Tofrir 
comme,  un  hommage  deu  en  recdn- 
iioilTaiiçe  de  vôtre  Efclavage , le  jour 
de  rAnnonciation  apres  en'  avoir  re- 
nouvelé l’acâe  de  vôtre  engagement; 

' & vbus  ajouterez  à la  fin  de  vôtre  prie- 
fç.ou  aprés  avoir  rendu  yôtrc  homma- 
gé, ces  paroles:  ^ 

O.  Maria  , quia  ego  fervus  tous  • egê 
fervus  tuus  manctpium  Dominât io* 
nis  tm. 

. Si  vous  n’étespas  (crviteur,  mais 
fervante  de  la  Merc  de  Dieu , V0115  di- 
rez.' * 

O Maria  , quia  tgo  anclUa  tua  • 
tgo  anciîla  tua  ^ manclplum  Domina- 
tionis  tua.  C’eft  h dire, 

O M A R I E , fils  votre  Efclave  • 
votre  Efclave , fr  la  plus  Inutile  dépens 
dance  de  votre  fouverairi  Domaine. 

Spuyenez-vous , Mirjamie  , qu’en 
qualité. d’enfant  & d’Efclavé  vous  êtes 
redevable  à la  tres-Sainte  Vierge , 
d’mi  grand  amour  , d’une  fidele  afli- 
diiité  à fbn  fervice,  & (fiine  extréme* 
cpnfîance  en  là  protcâipn  ; comme- 
auiîî  à vous  meme  d’une  grande  purer 
:é  de  vie, ôc d’un  foin  exaéle  àfantU' 
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fier  ; & par  l’innocence , & par  la  pé- 
nitence J un  corps  & uhe  ame  qui  a- 
partient  à TEpoufe  du  S.  Efprit  ; & 
que  fi  cefl-y  comme  dit  S.  Bonàyentu^ 
re , régner  que  de  fervir  Mari  e , ^ 
y ait  flus  de  gloire  d’être  fin  Efi 
elave  que  de  commander  aux  peuples  ; 
. rien  n’eft  plus  capable  de  foute^ir 
cette  fâinte  gloire,' que  Thumilité 
. de  cœur , & l’innoccncc  des  mœurs. 


vouer  â la  tres-5aintc 
Vierge,. 

Entrer  dans  fis  Confréries*  * , ^ 

. \ 

ENtrer  dans  les  Çonfreries  ou  lès  • 
Cçnçregations  de  la  Mere  de 
DieUjC’eft  faire  profeflion  publique  dc‘ 
fon  fervice.C’cft  une  dévotion  qui  n’cft, 
ce  femble , neglige'e  que  <|e  ceux  qui' 
ne  veurent  pas  en  connoître  les  avan- 
tages. Les  Confréries  qui  me  paroifi 
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ftnt  les  plus  célébrés  font  celles  de 
i*j[mtoaculée  Conception  ; du  facré 
j^olàirc  ; du  S,  Scapulaire  ; de  la  Cein« 
j^rc  beiiice  ; & les  Congrégations. 

. Confrérie  de  € Immaculée  Con* 
.V- , -,  ception. 

F A tres-Saintç  Conception  de  la 
IjMere  de  Dieu  cft  le  point  de 
rAurore  de  l’heureu*  jour  de  la  Reli- 
gion de  Jésus-Christ  ; c*eft  la  naif- 
i^ce^  du  Chriilianirme  ; c’eft  le  prcr 
jilicr'de  nos  Mifteres  apres  celui  qui 
çft  eternel  ^ & la  fpurcc  de  tous  les 
autres , & qui  n*eft  pas  une  œuvre  de 
Spieu  > mais  Dieu  meme  en  unité  de 
nature  & trinité  de  perfonnes  : & Ma* 
,^IR  étant  le  Palais  magnifique  que  le 
Pere  Eternel  a préparé  à fon  Fils , (à 
^Conception  tres-pure  & tres-Imma- 
culée  eft  le  fondement  de  ce  divin  edi- 
Êce  5 en  un  mot , c’eft  le  premier  mo- 
ment de  la  vie  toute  divine  de  l’Epou- 
fe  du  S,  Erprit.  11  n’eft  donc  point 
de  Confrérie  dans  le  Chriftianifme  » 

ait  parmi  les  ouvrages  de  Dieu  uà 
.objet  fi  ancien  que  celle  de 
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culce  Conception.  Quand  iï  n^y 
roit  (Juc  cette  confîderâtion , fc- 
roit-on  pas  aflfez  fonde'  de  commencé^ 
ce  difeours  par  cette  Cônfrerie  ? On 
ne  Teft  pas  moins  s’il  faut  ayoir  egard 
à rc'tabliifement.  Je  ri’cn  ai  peSÀ 
trouvé  de  fi  ancienne  date , que  cel- 
le de  la  très  - noble  & très  - augu^ 
Confrérie  des  Touloufains  dans  rÊ^lï* 
fc  de  la  IDaurade,  . ^ 

Cette  célébré  Confrérie  dé  rLiiii 
maculée  -Conception  • dans  la  bellÿ 
Eglîfe  de  Notre-Dame  des  PP/  Bé4^ 
iiedi6Üns  de  Tôuloufe',  dite  la  Dâtiral 
de,  la  première  & plus ancienriéTàf^ 
roiife  de  la  même  Ville , confirniééi 
aprouvée  & enrichie ile  grâces’, . de  pii- 
vileges  & d’indulgences  par  quatre 
Brefs  du  S.  Siégé , un  du  Pape  Ale^ 
xandre  VI.  & trois  d’Alexandre  Vlft 
eft  fi  ancienne  qu’on  a bien  de  la  per- 
ne  à en  trouver  le  commencemeht; 
Les  lettres  patentes  de  deux  Arche- 
vêques Bernard  de  Rofirgue  & Hec- 
tor de  Bourbon  des  années  1452.  & 
lyoo.  en  faveur  de  cette  Confrérie  pat 
lefquelles  ces  Prélats  s’en  déclare!^ 
Confrères  > en  confirment  les  Statni^^ 
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& les  ornent  cTlndulgences  & de  pri- 
vilèges félon  Fétciiduê  de  l’autorité  . 
Epiîcopalc  , ne  font  pas  les  lettres  de 
fon  établiflfenient , car  elles  en  parlent* 
comme  d’une  Confrérie  auparavant 
e'tablie  & ancienne  5 & félon  le  favant 
difeours  du  Siiidic  de  cette  Confré- 
rie inféré  dans  le  livre  de  fes  Swtus 
la  Tradition  eft  -,  qu’dle  fut  fondée 
pair  Folques  Evêque  de  Touloufe  qui 
yiyoit  à la  fin  du  douzième  fiecle,  & 
qui  aflifia  .&  parut  avec  grand  éclat 
au  grand  Concile  de  Lgtran  fous  In-, 
noceiit  III.  l’an  1208.  6c  qu,e  l’infti- 
•tution  de  cette  Confrérie  fut  un  éfet 
du  :^elede  ce  grand  Prélat  ,•  qui  avoit 
une  tres-ardente  dévotion  pour  la  m€- 
re  de  Dieu , pour  reparer  en  quelque 
façon  les  injures  que  les  Hérétiques 
Albigeois  qui  infeéloicnt  en  ce  temsv 
façrette  Province,  faifoient  à latres- 
Sainté  Vierge  , par  leurs  horribles 
blafphéiïies.  Et  comme  c’étoit  alors 
’u nique  .Confrérie  qui  fut  dans  cette 
/ille  , elle  prit  un  nom  qui  lui  eft  toû- 
ours  refté  ; 5c  on  l’apela  par  tout , la 
'.çnfrerie  des  Toulonfains.  Ce  qui, 
i^iîe  ’^vidammeot  ahcieimeté 
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fur  toutes  les  autres  Confréries , èc 
acquiert  une  gloire  à TOrdre  de  S.  ] 
Benoit  qui  répond  dignenient  au  mé- 
rite éternel  de  Tes  Enfans , & fingulic- 
•rement  des  Saints  lldefonfe,  Anfeï- 
me , Rupert , Herman , ces  gcnereiix 
Sc  célébrés  défenfèurs  de  l’Immacu- 
léc  Conception  de  TEpoulc  du  S.  Ef* 
prit  J de  fa  pureté  virginale , & de  tous  1 
les  privilèges  ; & d’une  infinité  d’au- 
tres grands  Perfonages  infiniment  | 
atachez,  félon  l’elprit  de  l’O rdre  & de 
fon  S.  Patriarche , à tout  ce  qui  re- 
garde les  facrez  & glorieux  interets 
de  cette  divine  Mere.  ‘ 

La  Ville  de  Touloufè  » fc  croit  ea  , 
vertu  de  cette  Confrérie  , la  premiè- 
re en  poffelTîon  de  défendre  & d’ho- 
norer  publiquement  l’immaculée  . . 
Conception  j & fi  dans  le  déplorable  1 
tems  que  l’Hercfie  Calviniene  fê  ré-  | 
pendoit  par  tout  avec  tant  de  fureur , | 

cette  ViUc  a toujours  été  îiiacceflible  ^ 
à fon  venin  5 fi  on  n’y  a jamais  vu  ni  ' 
Miniftresni  Temples,  ni  le  moindre  \ 
veftige  de  cette  abominable  fe^ë,  i 
elle  a raifon  d’atribuer  cette  grâce  y • 
à la  proteâion  fpcciale  dcceue  à qui  ^ 

félon  ' ‘ 


i 
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fçlon  Toraclc  de  l’Eglife  il  apartienc 
dVcrafer  l’Herefîc.  Car  ratachcmenc 
à rimmaculce  Conception  de  la  Mcre 
de  Dieu  > eft  un  puiffant  bouclier  con- 
tre Terreur , & contre  tous  les  eforts 
de  Tcnfer. 

- Cette  Confrérie  tres-augufte  par 
ion  objet  >&  par  fbn  ancienneté  TeH 
éncç>re  beaucoup  par  Tes  Status  » dc 
par  fes  Confrères.  Ses  Status  repen- 
dent une  grande  odeur  de  faititeté 
par.  les  honneurs  qu’ils  font  rendre 
tout  le  long  de  Tannée  à la  Mere  de 
Dieu  , particulièrement  le  jour  hui- 
tième de  chaque  mois , en  mémoire 
du  Mifterc  du  huitième  de  Décembre 
qui  en  cft  la  grande  Fétc , & qu’on  cé- 
lébré avec  beaucoup  de  folemnitè  a- 
vec  Oraifon  de  40.  heures  ^ • & Pré- 
dication pendant  les  trois  jours  dans 
ladite  Eglife  de  la  Daurade. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  nft  font 
pas  reçues  dans  cette  Confrérie  : le 
nombre  de  fes  Confrères , en  mémoi- 
re des  72.  Difoiples  eft  fixé  à 72.  E- 
clefiaftiques,  & à pareil  nombre  de 
Laïques  ; & encore  obforve-t’on  bien 
de  précautions  & de  formalitez  pqur 
J,  JPéTt.  K 
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nV  recevoir  que  des  perfonnes  qua- 
lifiées & irréprochables.  On  voit  par- 
mi Tes  illuftres  Confrères  paflez  ou 
prefens , félon  les  mémoires  impri- 
mez , quatre  Cardinaux  , plufîeurs 
Archevêques  & Eveques  plufieurs 
premiers  & autres  Prefîdens  & Ofî- 
ciers  des  Cours  fouveraines&  fu  bal- 
ternes  ; & bien  que  Ton  faife  un  fi 
exaéle  choix  des  pretendans , & qu’on 
ifen  reçoive  point  par  defius  le  nom- 
bre de  144.  comme  cela  ne  fufit  pay 
au  zele  d’une  infinité  de  perfonnes 
iâintement  paffionées  pour  Tlmma- 
culée  Conception  , il  y a un  Statut , 
& c’eft  le  22.  en  vertu  duquel  tous  les 
Fideles  de  l’iin  & de  Tautre  fexe  font 
adrnis  à fe  figner  dans  le  Regitre  de 
la  proteftation  (blcmnele  que  les 
Confrères  font  à leur  entrée , de  fbû- 
tenir  & d’honorer  ce  làint  Miftere 
ainfî  ce  qu’il  y a de  plus  precieuk 
dans  le  trefor  de  la  Confrérie  fe  com- 
munique ; tout  le  monde  y peut  pré- 
tendre ; & je  vous  confeille , Mifja- 
mie , de  faire  vos  diligences  pour  a- 
Yoîr  part  à cette  grâce. 

Je  ne  perdrai  pas  Tocafion  jqui 
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prefente , de  vous  faire  Remarquer  cni . 
îâveur  du  petit  Ofîcc  de  llfiiniacu* 
le*c  Conception  , que  Tufage  en*  cft 
recommandé  dans  le  ip.  Statut  ; 8c 
comme  ces  Status  apres  avoir  étc 
reveus  & bien  examinez  • fout  aprou>* 
vez  & autorifez  avec  meure  délibéra-' 
tion  par  les  lettres  Patentes  en  date, 
du  20.  Août  1684.  de  défimt  Mr.  de 
Montpezat  Archevêque  de  Toulou- 
fe  , hc  Confrère  de  la  même  Confré- 
rie ; Cette  remarque  n’eft  pas  inuti- 
le contre  Terreur  populaire  qui  s*é- 
toit  gliflee  ces  années  dernieres , de 
la  fiipreflion  de  cét  Ofice , qui  loin 
d’avoir  jamais  été  (uprimé,  comme 
le  Vulgaire  ignorant  avoir  crû,  pre- 
nant mal  le  feus  de  quelques  Decrets 
qui  n’étoient  nulcment  du  S.  Siégé  , 
& qui  meme  ne  regardoijent  pas  cét 
Ofîce,  mais  feulement  un  Imprimé 
de  Milan  à caufe  de  quelques  fauf^ 
fês  Indulgences  , il  a été  expreffement  • 
aprouvé  par  le  Pape  Innocent  XI. 
dan  fa  Bule  Crédita  nobls  Dlvmiut 
du  7.  Juin  1680.  donnée  en  co.ii- 
Hrmation  des  Status  d’une  Congré- 
gation de  Prêtres  & Clercs  Séculier^ 
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qui  vivent  en  Communauté  fous  la 
jurifdidion  immédiate  des  Ordinai- 
res, inftituée  en  quelques  Provinces 
d’Alemagne  ; desquels  Status  le  12. 
de  la  féconde  partie , preferit  aux  plus 
jeunes  Clercs  des  bafîes  clafTes  de  ré- 
citer tous  les  jours  le  petit  Ofice  de 
rimmaculéc  Conception  : où  il  eft 
encore  à remarquer  que  la  date  de 
cette  Bille  eft  deux  ans  apres  celle 
des  Decrets  de  la  fupreflion  de  Tlni- 
prîmé  que  j’ai  dit , de  Milan  , qui  font 
de  l’an  1578,  Ce  petit  Ofice  eft  en 
éfet  tres-beaii  , il  ne  contient  rien 
qui  ne  fbit  félon  l'efprit  de  l’Eglife  ; 
c’eft  une  des  plus  belles  prières  que 
nous  aïons  pour  honorer  la  tres- 
Sainte  Vierge  : l’hiftoire  de  la  vie  du 
B.  Alphonfe  Rodrigues  jefuite,  dit 
qu’elle  le  favorifa.  de  fâ  vue , & l*af- 
fura  que  fa  dévotion  de  le  reciter  tous 
îcs  jours  lui  étoit  agréable  5 & je 
• vous  exhorte , Mirjamie , autant  qu’il 
iii’cft  poffible  à le  mettre  fbuvent  en 
lifage, 

. Cette  Confrérie  n’eft  pas  la  feule 
dans  Touloufe  à l’honeur  de  Tlmma- 
culée  Conception.  11  y en  a encore 
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une  autre  fort  célébré  dans  TEglife  de 
Jla  Grande  Obrervaiicc  S.  François» 
çrigee  l’an  1662,  dans  les  formes  or- 
dinaires, & enrichie  des  grâces  du  S, 
Siégé  par  une  Bule  d’Alêxandre  VII. 
On  y prcche  tous  les  ans  FO^aye 
entière  de  l’immaculée  Conception  ^ 
& outre  cela  tous  les  premiers  Di- 
manches des  mois.  A peine  voit  on 
une  folemnité  de  plus  grand  éclat  que 
celle  de  cette  Oélave , ni  un  con- 
cours plus  nombreux  que  celui  qu’- 
elle atire.  Il  efl  allez  extraordinaire 
de  voir  dans  une  même  Ville  deux 
Confréries  pour  un  même  objet; 
mais  le  S.  Siégé  & les  Archevêques 
de  Touloufè  Font  trouvé  • à propos 
pour  FImmaculée  Conception  , tant 
il  eft  vrai  que'c’eft  FEiprit  de  FEglife 
de  ne  rien  ometre  pour  atircr  les  nde- 
les  à la  vénération  de  ce  très-haut  MÜr 
tere.  Il  y a ce  fçmble  entre  ces  deux 
auguBcs  Confréries  une  agréable  ja- 
loufie  pour  la  vénération  de  la  Reine 
<lu  Ciel  ; mais  comme  cette  jaloufie 
ii’a  point  d’autre  Auteur  que  le  Saint 
Efprit , bien  loin  de  blelïer  Fintelli- 
geiice  étroite  de  ces  deux  fain^gs 
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fceursj  elle  rentrctient  & raugmeir- 
te . car  rainée  s*eft  elle-même  fait  une  , 
loi  dansj  lês  Status  de  donner.à  fa  puiL 
née  tous  les  ans  une  marque  particu- 
lière defon  eftime  & de  ion  afeâion, . ’ 

par  une  Proceffion  folemnele  des  Con-  ^ 
frères  de  la  Daurade  à TEglife  de  l*Ob- 
• (brvancc , un  des  jours  de  TOélave  dfc 
l'immaculée  Conception.  Et  ce  qui 
cft  bien  remarquable , l’Ordre  facré  ' 
du  Carmel  a bien  voulu  s’atirer  l’à- 
liancc  de  la  Confrérie  de  la  Daurade  » 
comme  il  fe  voit  par  les  lettres  paten-  j 
tes  en  date  de  l’an  ijpy.  de  Ton  Ge-  ^ 
neral  qui  admetent  tous  les  Confrères  , 
à la  participation  de  tous  les  biens  I 
fpiritucls  de  ce  grand  & lâint  Ordre 
de  la  Mere  de  Dieu.  Tant  il  eft  vrai 
que  l’amour  de  la  Reine  du  Ciel  eft  un 
«Hvin  ciment  qui  unit  étroitement  les 
cœurs  de  fes  (erviteurs. 

C’eft Mir j amie , par  cette  confîdc- 
ration  , que  vous  devez  vous  lailTcr 
perfuader  de  vous  emprelfer  d’entrer 
-dans  quelqu’une  des  Confréries  de  ■ 
rimmaculéc  Conception  ; ce  que 
vous  pouvez  faire  même  par  procu- 
ration 9 s’il  n’y  en  a point  dans  le  lieu 
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de  vôtre  refîdencc  , & fi  vous  ne  pou- 
vez facilement  vous  porter  aux  en- 
droits où  elles  font  établies.  Et  s*il  ne 
Vous  cft  pas  même  facile  de  le  faire 
par  procuration  ; unifez-vous  pour 
le  moins  à ces  facrées  Confréries  par 
vôtre  volonté , & par  vôtre  protefta- 
tion  à la  ttcs-Sainte  Vierge,  enprc- 
fence  du  tres-Saiht  Sacrement  après  la 
fainte  Communion , de  vouloir  être 
de  toutes  ces  Confréries.  Si  vous  la 
priez  avec  confiance  & avec  ferveur 
de  vous  y recevoir  \ elle  qui  voit  le 
fonds  de  nos  cœurs  , vous  acOrdera 
tres-ccrtainement  cette  grâce  \ & vous 
aurez  la  confolation  de  vivre  & de 
mourir  Confrère  ou  Sœur  de  toutes 
les  Confréries  de  fon  Immaculée 
Conception. 

La  Confrerte  du  Sacré  Ho/kirç: 

C’Eft  le  précieux  Heritage  du  Saint 
Ordre  des  Prêcheurs  ; c’eft  le 
gage  de  Tamour  fingulier  dont  la 
Reine  du  Ciel  honore  cette  facrée  Fa- 
mille  ; c’cft  le  trefor  incftimable  que 
cette  divine  More  a mis  entre  les 

K iv 
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mains  de  S*  Dominique  , & de  fes  en- 
fans  pour  le  communiquer  par  leurs 
lôins  à toute  l’Eglife  : C’eft  dans  cc 
grand  Ordre  qu’a  pris  naiifance  cette 
glorieufc  Confrérie , qui  eft  une  Tour- 
ne fécondé  & intari(fable  de  grâces  > 
& qui  peut  tres-juftement  être  com- 
parée au  gros  fleuve  du  milieu  du  Pa- 
radis Terrcftre  ; l’Eglife  n’étant  pas 
moins  arrofée  de  fes  eaux  {àlutaires , ni 
moins  rendue  fertile  de  cette  çelefte 
inondation , que  l’elcoient  des  eaux  de 
fpn  fleuve  , les  vaftes  efpaces  de  ce 
;^ergcr  planté  de  la  main  de  Dieu»! 

Q»fil  fe  feroit  un  gros  volume, 
Xlirjamie , des  grâces  connues  exté- 
rieures & vifibles , fans  parler  de  cel- 
les qui  ne  tombent  pas  Ibus  les  fens, 
Sc  des  merveilles  du  S.  Rofàire  ! Cettô 
pretieufe  Confrérie  n’a  jamais  démen- 
ti dans  foH  progrès  la  gloire  de  fa  naif- 
fance , qui  fut  au  milieu  des  miracles 
& des  prodiges.  Le  plus  mémorable, 
iS  je  ne  me  trompe,eft  la  deftruélion  de 
Pherefîe  Albigeoife  la  plus  infâme, 
bien  quelles  le  foient  toutes  , qui  ait 
jamais  été.  S.  Dominique  emploïé 
par  le  S.  Siégé  aux  Miflions  contre 
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ectte  Seéic , fe  plaignit  un  jour  à la 
tres-Sainte  Vierge , du  peu  de  fruit  de 
fes  Prédications  & de  celles  de  fes  frè- 
res , & il  eu  reçut  cette  reponfe  ; qu’il 
cultivoit  une  terre  aride  ; que  lors 
que  Dieu  voulut  faiiver  le  monde , & 
faire  porter  à la  terre  le  fruit  de  bene- 
di6Hon  3 il  Tarrola  de  la  celefte  rofée 
de  la  falutation  Angélique  par  laquel- 
le le  falut  du  genre  humain  avoit  com- 
mencé ; & qu’il  veroit  en  peu  de  tems 
le  fruit  defiré  de  fes  fatigues , s’il  pre- 
‘ noit  foin  d’arrofer  cette  terre , de  la 
meme  rofée.  Ce  grand  Saint  qui  com- 
prit par  cette  révélation  , que  Dieu 
vouloit  atacher  la  viéîoire  de  l’Egli- 
fe  au  mérité  du  S.  Rofaire , s’étudia 
délors  avec  grand  zele  à le  publier, 
& à le  faire  pratiquer  aux  Catholi- 
ques. Il  en  connut  la  vertu  par  les 
éfets  furpreiians  de  fa  Million  ; cette 
herefie  fi  opiniâtre  , & fi  répandue, 
fut  en  peu  de  tems  anéantie.  Le  S.' 
MilTionaire  eût  la  confolation  avant 
que  de  quiter  le  Païs  après  dix  ans,  de 
féjour  , de  le  voir  entièrement  purgé 
des  ordures  de  cette  pefte  • & l'hiftoire 
Eclefîafriquc  lui  rend  cette  jufrice  SC 

Kv 
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à (bn  ordre , que  de  lui  atribuer  & au^ 
S.  Rofaire  la  deftru6lion  de  rherefîè 
Albigeoife. 

Que  mon  difeours  feroit  long , Mir- 
jamie,  fi  je  voulois  toucher  en  pa(^ 
j&nt  feulement  les  miracles  les  plus  cé- 
lébrés de  la  naifiance  de  cette  Con- 
fteric  ! Vous  y verriez  Tarmée  des  Ca- 
tholiques où  S.  Dominique  étoitavec 
quelques-uns  de  Tes  Enfans  Ife  Cruci- 
fix à la^  main , & qui  étpit^  comman- 
dée par  Monfort  Comte  de  Toulqule,^ 
fecouruê  vifiblement  par  latres-Sain- 
te  Vierge  5 qui  fut  vue  en  Pair , jeter 
cent  cinquante  pierres  contre  Tarmée 
des  Hérétiques  qui  en  fut  entièrement 
mife  en  déroute.  Vous  y verriez  lè 
B.  Alain  dé  la  Roche  un  des  premiers 
Enfans  de  S.  Dominique  délivré  deux 
fois  du  péril  inévitable  de  là  mort  par 
un  pareil  fecours  : .la  première  fois 
d^ns  Tocafion . que  je  viens  de  rapor- 
ter  , .oùil  fe  trouva  n’étant;  pasenco*» 
SC  Religieux , mais  Soldat  de  l’arméé 
Catholique , & ataché  par  l’éfet  des 
Prédications  de  S.  Dominique  à la  de-* 
.votîôn  du  Rofaire  : Sa  perte  étoit  ine-» 
vltablè.,  àcaufe  d’un . détioit.où  il  fe 


• « 
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trouvoit  engagé  ^ à l’avantage  des  éne- 
mis , n’eut  été  le  fecours  celcftc  des 
cent  cinquante  pierres  ; & la  féconde 
fois’,  dans  un  naufrage , par  le  débris 
d’un  navire , dont  il  échapa  à la  faveur 
de  cent  cinquante  petits  rochers  qu’il 
vit  fortir  de  l’eau , dés  qu’il  eut  invo- 
qué la  tres'-Sainte  Vierge , bien  ran- 
gez entre  lui  & le  bord  de  la  mer,  où  il 
fc  rendit  fans  peine  fur  ces  pierres 
miraculc  ùfes , dont  le  nombre  eft  le 
^mgme  que  celui  des  Ave  Maria  d\x 
Rofaise.- 

Vous  y verriez  là  fameufe  vi61oire 
de  Lepanthe  qui  feroit  iiicroïable  fî 
elle  n’étoit  cônfîderée  comme  un  éfet 
miraculeux  de  la  proteéfion  de  la  mc- 
re  du  Dieu  des  armées.  Hiftoire  mé- 
morable du  plus*cclebre  combat  na- 
val qui  fut  jamais.  Une  armée  Tur- 
que fiere,  formidable  & prodigieufe 
en  nombre  de  bâtimens  & d’hom- 
mes , entièrement  défaite  par  une  pe- 
tite armée*  de  Chrétiens  foutenué  du 
S.  Rofaire  que  le  B.  Pape  Pie  V.  à ’ 
qui  la  vi^ioire  fut  revelée  à Rome,. 

connue  à la  meme  heure  qu’elle  ar- 
riva fur  le  Golplie  dcr  Lepanthe  y-  fai-/- 
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fok  publier , prêcher  & pratiquer  par 
tout  poùr  le  fuccés  de  cette  grande 
journée  qui  fembloit  devoir  décider 
du  Ibrt  de  la  Chrétienté.  Il  eft  fi  in- 
dubitable que  cette  viéloire  fut  atri- 
buée  à la  proteâion  de  la  tres-Sainte 
Vierge  & au  mérité  du  Rolairc , que 
le  S,  Siégé  trouva  bon  d’en  conferver 
la  mémoire  par  l’inftitution  de  la  Fête 
du  S.  Refaire  fous  le  nom  de  Nôtre- 
Dame  de  la  Vi61oire  le  7.  d’Oélobre 
qui  eft  le  jour  anniverfaire  de  ccjte^* 
vi61oire , & qui  s’étant  cette  année- 
là  rencontré  le  Dimanche,  a donne 
lieu  au  Pape  Grégoire  XIII*  pour  la 
commodité  du  public , & pour  ne  pas 
tant  multiplier  les  Fêtes  , de  fixer  cel- 
le du  Rofaire  & de  Notre-Dame  de 
la  Vidoire  > au  premier  Dimanche 
d'Oéîobre. 

Ce  n’eft  pas  , Mirjamie , de  la  foi 
des  Auteurs  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
^iiique  quoi  quelle  fbit  irreprocha- 
Jble  , que  vous  aprendrez  une  hiftoire 
fi  glorieufe  à leur  facréc  Confrérie. 

' Voici  des  Auteurs  qu’on  iîô  fauroit 
Ibupçoucr  d’aucune  interet  que  de 
edui  qiû  nous  ^ le  plus  cher  » ôc  qui 

O 
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le  doit  être  à tous  ceux  qui  aiment 
la  vérité  & ià  glorieufê  Mere.  L’Illul^ 
tre  Jean  de  Carthagena  de  mon  Or- 
dre dans  la  huitième  Homelie  de  fbii 
livre  6,  de  ArcanU  Deipara , en  ra- 
portc  ce  témoignage.  Ce  fin , dit-il , 
tan  apres  la  nai^ance  de  Jésus- 
Christ,  //7/.  ^ U i,  Dimanche 
diOÜohre  que  t armée  des  Chrétiens 
remporta  fur  les  Taures  cruels  énemis 
de  la  Religion  Chrétiene  • une  infignt 
^emorahle  viüoîre  ^ par  taide  de 
la  Vierge  Aîere  de  Dieu^  & par  les 
trier  es  .continue les  des  Confrères  de 
fin  Refaire  , ainji  que  tajfurent  dant 
leurs  lettres  Apoftoliques  ^ les  Souve^ 
rains  Pontifes  Pie  V.  ^ Grégoire 
X 11  J.  Ce  n’eft  pas  le  leul  endroit  oà 
cét  Autenr  favant  & dévot  s’étend 
dans  les  loüangcs  du  S.  Roiàire. 

Les  Annales  de  l’Eglile  foûtienent* 
la -meme  vérité  dans  la  continuation 
de  Baronius  du  grand  Evêque  de  Pa- 
mies  : voici  Ces  paroles  à l’année  I5‘7i. 
où  il  fait  le  récit  de  cette  hiftoire. 
Aif  tems  du  combat , dit-il , le  Pape 
Pie  V,  traitant  de  quelques  afaires 
4VCÇ  Us  Jiens  » & Us  laij/àm  à tim 


ïbS  Ea  VERItAÏLt  DeVOTÏÔîI 
frovlfieyfl  ouvrit  la  fenêtre , ou  ildi^- 
meur a quelque  tems  les  yeux  élevez,  au' 
*Cief  fermant  la  fenêtre  ^ il 

leur  dit  qu'il  nétoit  ^lus  tems  main^ 
tenant  de  parler  d'afaire \ cfr  qu  il  fa- 
lùit  rendre  grâces  à.  Dieu  pour  la  vic- 
toire que  les  Chrétiens  avoient  obte- 
nue : eér  auffi-tot  que  les  nouveles  en 
furent  venues  , il  en  remercia  Dieu 
folemnelement , eîr  f our  mémoire  f trfe- 
tuele  de  te  bien-fait  de  la  divine  bon- 
té ^ il  infiitua  le  fefftiéme  d'OÜobr^*^ 
T honneur  de  Dieu  (jr  de  la  Saînte^Vier^* 
ge  far  iaide  farticulie're  de  laquelle  U' 
ajjùroit  que  cette  viBoire  avoit  étéga* 
gnée  5 cfùon  ctlebreroii  far  toute  V E- 
‘ glife  , la  mémoire  dè  Sainte  Makib  dâ  ' 
la  y'iBoire’,  ^ quon  ajouterait  aux 
Litanies'  de  la  Sainte  Vierge  ^ Auxi- 
lium  Ghriftianorum  \ uiide  des  Chré- 
• tiens . . . Grégoire  XI JL  fin  Suc- 
cejfeur  ordonna  depuis  quon  filemnjfe- 
roit  tous  les  ans  \ le  premier  Dimanche'^ 
d OBobre  dans  toutes  les  EgUfis.  ou 
Chapeles  du  Refaire  , en  metnoire  dû' 
cette  viBoire  , une  Fête  double  en  Thon-  ■ 
veur  du  Refaire  de  la  Sainte  Vierge» 
|C*eft  le  difeours  de  ce  iîdele  Amwli^/ 


Jri 
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te,  qui  n’eft  pas  moins  apuié  de  là 
vérité  du  fait  & de  l’experience , que 
de  Tautoritc  des  oracles  du  S.  Siégé. 
C'efi  au  grand  avantage  dt  la  Foi  (fr' 
de  la  devihion,  dit  Pie  IV.  dans  (à 
Bille  ^riclara  : (jue  là  Confrir 
rie  du  Rofatre  a été  établie.  C’efi 
lof  mérité  de  la  Confrérie  du  Rojaire’^ 
dit  Pie  V.  dans  fa  Bulle  Gonjueverunt  : 
que  les  herefies  ont  été  difiîpées , 
que  la  lumière  de  la  Foi  s' e fi  ré^an^- 
jluë.  Et  c’efi  en  un  mot  le  commuir 
Qangage  de;tous  les  Souverains  Pon- 
tifes qui  ont  autorifé  cette  augufte- 
CoiflErerie  , & dont  le  témoignage 
nou^.^  necelTîte  à la  confidercr  , 
l’Ordre  facré  à qui 'elle  apartient , 
comme  le  boulevard  de  l’Eglife  con- 
tre les  énemis  de  la  Foi  & des  moeurs», 
contre  l’erreur  & l’impiété. 

Enfin  vous  verriez  dans, ce  dis- 
cours, fi  je  voulois  entrer  dàns  quel-- 
jque  détail  des  éfets^  miraculeux  du  S., 
lofaire,  des  malades  naturelèment' 
incurables , guéri?  - des  morts  refuf-'- 
h citez , des  energumencs  délivrez , des  • 
pécheurs  convertis , 8?  une  infinité  de  * 
Æmblables  merveilles  <iont<  la  Chro?- 
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nique  de  l’Ordre  de  faim  Dominique 
cft  remplie.  Je  ne  faiirois  pourtant 
en  omettre  une  qui  nous  doit  tou*  . 
cher  particulièrement.  La  Reine  Blan- 
che defolée  des  longues  aifnées  de  fa 
flerilité  trouva  le  remede  a fon*  aflic- 
tion  dans  le  Rofairc  dont  elle  le 
munit  par  le  confcil  de  laint  Domini- 
que fon  cbntcmporain , & qu’elle  fit 
pratiquer  à meme  intention  aux  per- 
fones  les  plus  dévotes  qu’elle  connoif- 
foit  5 & dont  l’efct  conforme  à l’efpe*  A 
rance  que  ce  grand  Serviteur  de  1^ 
Mere  lui  en  avoit  donnée  , fut  la  nail- 
fancc  d’un  Monarque  qui  a mérité 
que  l’Eglife  ait  mis  fes  reliques  furdes 
Autels.  Ainfi  cÆ  n’eft  pas  feulement 
à Louis  le  Grand  que  convient  le 
fiirnom  de  Dieudonné  pour  être  re- 
devable de  fa  naiffance  à la  faveur  de 
là  tres-Saihte  Vierge  par  l’éfet  du  vœu 
de  fon  augufte  Mere  adreffé  à nôtre 
Dame  de  Lorcte,*où  il  lui  eft  pre-  . 
fente  comme  Dauphin  d’or  maflif  fur  le^ 
bras  d’un  Ange  d’argent  ; cet  heureux 
nom  apartient  de  meme  à S.  Louis 
par  la  raifon  que  .j’ai  dite.  Tant  il  eft 
.vrai  queia  France  doit  tout  fon  bon* 
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heur  à la  protcéHon  de  la  Reine 
* du  Ciel , & que  cette  divine  MCtc  eft 
le  vrai  canal  de  toutes  les  grâces. 

Ç*eft  une  vérité,  Mirjamie,  que 
vous  aprendrez  mieux  de  vôtre  ex- 
périence , que  de  mes  difeours  dans 
la  fainte  Confrérie  du  Rofâire,  où 
vous  apele  l’amour  de  la  Merc  de 
Dieu , vôtre  intérêt  & l’exemple  d’u- 
ne infinité  de  pcrfônes  de  toutes  les 
conditions  les  plus  relevées  de  l’Egli^ 
fè  & de  l’Etat , dans  tout  le  Monde 
^Chrétien.  Cette  Confrérie  vous  fera 
une  divine  école  de  toutes  les  vertus  : 
elle  vous  les  mettra  devant  les  yeux 
dans  les  Mifteres  de  la  Vie , Paffion 
Morf&  Gloire  de  nôtre  Divin  Sau- 
veur & de  fa  tres-Sainte  Mere , qui 
font  l’objet  du  facré  Rofàire,  & fà 
matière  pour  ainfî  dire  intérieure  Ôc 
mentale , comme  le  Pater  & V^vt 
Prières  divines  en  font  l’exterieure  & 
vocale  5 ou  fi  mieux  vous  aimez , ces 
prières  en  font  comme  le  corps  ; & 
les  divins  Mifteres  en  font  l’ame  & la 
forme  intérieure. 

Vous  atirerez  fur  vous  les  grâces 
du  Ciel  dans  cette  fainte  Société  des 
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bien  aimez  Enfans  de  Marie  qui 
eft  le  nom  que  Paul  V.  dans  ‘ là  Bule 
Tiorum^  donne  aux  Confrères  du 
Rofaire , DileÜos  Fll'ies  M A R i æ» 
Vous  atirerez  de  meme  les  grâces  de 
TEglife  par  le  gain  de  quantité  d’In- 
dulgcnces  fort  confiderables  , & vous 
y ferez  à l’abri  de  mile  infultes  des 
cnemisnle  vôtre  falut&  de  vôtre  re- 
pos. Car  fi  toute  l’Eglife  en  general 
îe  reffent  de  la  prote6Üon  du  làcré 
Rofaire , que  n'en  doivent  pas  elpc- 
rer  les  particuliers  ? Sur  quoi , Mir 
jamie , je  vous  prie  de  vous  contenter 
de  ces  quatre  paroles  du  P.  Poiré  Je- 
fuite  dans  le  ebapitre  12.  du  quatriè- 
me traité  de  la  triple  Courone.  *0»  a 
remarqué  i dit- il  ^ qiéà  mejùre  que  la 
dévotion  du  Rofitire  sefl  acru'é  y les 
herefies  des  Albigeois  y les  JS  an  des 
renouvelées  des  Berengariens  y des  Pe- 
trobrujîens  cfr  autres  fimblables  Here^ 
tiques  ont  été  mifes  en  déroute.  • Et  dans 
k procès  de  la  Canonifation  de  /aine 
Dominique  y il  fe  trouve  en  la  feule 
Lombardie  plus  de  cent  mile  Héréti- 
ques convertis  par  le  courage  des  Croi- 
y par  N fort  des  Enfans  de  faim- 
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fnlnique , & far  lesfrleres  continueles 
Wlf  ceux  de  U Confrérie  du  Ro faire, 
,jiu0  les  Saints  Reres  en  ont  fait  tant 
JC  état  i qu'ils  l'ont  enrichie  de  flufeurs 
Privilèges  (R  Indulgences  ^ comme  il 
apert  far  les  Bules  d Vrbain  iVi  de 
Jean  XXll.de  Sixte  JR’,  d'innocent 
P’ J 11,  d' Alexandre  VI,  de  Jule  11, 
de  Leon  X,  d'Adrien  VI.  de  Paul  J 11, 
de  Pie  lV.de  PieV.  icU  Grégoire  XJll, 
de  Clement  VU  J.  die  Paul  V, 

Si  cet  Auteur  qui  a fi  dignement 
'•  parlé  vivoit  eu  ce  teins , il  ajôûteroit 
a ces  Papes  , N.  S.  P.  Innocent  XI, 
qui  par  fôn  Bref  du  31.  de  Juillet  lô'jç. 
qui  commence  DileÜus  filius  nojler , 
confirme  toutes  les  Indulgences 
que  fes  Predeceffeurs  ont  acordées 
en  faveur  du  Rofaire , tant  pour  les 
vivans  que,  pour  les  Ames  du  Purga- 
toire. Il  remarqueroit  que  là  pieufe 
Anne  d’Autriche  d’heureufe  memoi- 
ctoit  de  la  Confrérie  du  faint  Rofaire, 
qu’elle  fe  fignala  durant  fa  vie  dans 
cette  dévotion  , jufques-là  , que  les 
premiers  Dimanches  des  mois,  clic 
afliftoit  pour  l’ordinaire  à la  Procef- 
fîoni  qp’elle  y fit  recevoir  fon  fils> 
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étahlle  (fr  bien  cultivée.  Obtenez,  donc 
des  RR.  PT.  Prêcheurs  le  pouvoir  cCy 
recevoir  ceux  qui  voudront  en  etre , ^ 
de  bénir  leurs  Chapelets.  Lavis  de  ce 
■grand  Mifltonaire  eft  juftc  ; car  félon 
la  Bulc  de  Pic  V.  Inter  defiderabilia  : 
Cette  Confrérie  eft  telcment  atachée 
à rOrdre  de  frint  Dominique , que 
fans  le  confentement  de  foii  General 
ou  de  fe%  Députez  elle  ne  peut  être 
crigée  en  nule  part  » ni  joüir  des 
grâces  & des  Indulgences  ' acordées 
par  le  S.  Siégé. 

Le  Rofaire  eft.  compofé  de  cent 
cinquante  Ave  Maria,  d’où  il  eft 
encore  apclé  le  Pfautier  de  la  Sainte 
Vierge.  Ils  font  diftribuez  en  quin- 
ze dizains  avec  un  Pater  nofier  devant 
chaque  dizain  , en  mémoire  des  quin- 
ze principaux  Mifteres  de  nôtre  Seig- 
neur & de  nôtre  Dame. 

Les  cinq  premiers,  qu’on  apele 
Joïeux,  font.  i.  L’Anonciation.  2. 
La  Vifîtation.  5.  La  Nativité  de  nô- 
tre Seigneur.  4.  Sa  Prefentation  au 
Temple.  5.  Son  retrouvement  au 
Temple  à râge  de  12.  ans.  C’eft  ce 
qui  fait  la  première  partie  duRolàirc. 
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La  deuxieme  comprend  les  Mifte- 
rcs  douleureux  : Le  i.  L’Oraifen  & la 
fueur  de  fang  au  jardin  des  Olives.  2. 
La  Flagelation  de  Jésus,  oà  étoit  prc-< 
fente , félon  les  révélations  de  fainte 
Brigitte , fa  tres-afligée  Mere.  3.  Le 
Couronemcnt  d’épines. 


Sainte  Vierge.  5.  Le  Crucifiement, 
où  elle  fut  auflî  prcfente , êc  partici- 
pante au  delà  de  ce  qui  fe  peut  penfer, 
à toutes  les  foufranccs  de  <et  adora- 
ble Fils. 

La  troifîéme  partie  regarde  les  Mif 
teres  glorieux,  i.  La  Refurre(^ion.  2. 
L*Afcenfîon.  3.  La  Dcfcente  du  Saint 
Efprit.  • 4.  La  Mort  glorieufe  , la  Re-^ 
furreéiion  & TAflomption  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  au  Ciel  en  corps  & en 
ame  par  deffus  tous  les  Chœurs  des 
Anges.  5:.  Son  Couronemcnt  & fa 
Gloire.  Il  faut  commencer  le  Rofai-, 
re  par  le  figne  de  la  Croix  ; Le  Sahe 
Regtna  fur  le  premier  gros  grain  ; & 
f4üer  cnfuitc  la  tres-Sainte  Vierge 
dansfes  aliancesavec  les  trois  Perfo- 
iies  Divines  i fur  les  trois  petits  grains 


ment  de  la  Croix  avec 
conftajice  de  la  rencontre  de  la  très- 
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qui  fuivent.  Au  premier , Ave  FilU 
i>eiPatns\  au(ccoiid,  Avé  Matér 
Del  Fini  ',  au  troifie'rne  , Ave  S^onfa 
Splrltus  SanEli , Ave  Tempium  totlus 
Trlnltatisi  Apres  cela  on  vient  au 
premier  dizain , & apres  une  petite 
reflexion  fur  le  premier  Miftere  joîeuXj 
on  dit  fur  le  gros  grain  le  Pater  nofieri 
fur  les  petits , i Ave  Maria,  & on 
continue  de  meme  .:julqucs  à la  fln. 
Apres  chacune  des  trois  parties , 011 
peut  ajoûter  fî  l’on  veut  ces  ckvotes 
paroles  , SanPium  tuum  Rofarium  dttl^ 
eis  Vlrgo  Marla  , à peccatls  ^ adver^ 
Jltatlbui  ms  deffèhdat  In  via,  ^ les  Li- 
tanies de  la  tres-Sainte  Vierge  à la  fiu 
du  Rofàire. 

Voilà,  Mirjamie,  une  tres-cxce- 
lente  Prière , que  je  vous  conleille , 
quand  vous  n’auriez  pas  la  (Commodi- 
té de  vous  faire  écrire  d;yis  la  Confré- 
rie , de  laiffer  pas  de  mettre  (bu« 
vent  en  pratique  , & ce  pour  le 
moins  une  fois  chaque  femaine  en 
trois  jours.  Vous  le  ferez  fans 
beaucoup  de  peine , en  commençant 
le  Jeudi , par  exemple,  par  les  Mifteres 
joïeux  f Ôç  continuant  le  Vendredi  S( 
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le  Samedi  par  les  douleureux  & les 
glorieux  avec  une  petite  reflexion, 
comme  j’ai  dit  fur  chaque  Mifterc  au 
commencement  du  dizain  qui  y ré- 
pond. Il  y en  a qui  le  recitent  deux 
fois  la  femaine , commençant  le  Lun-i 
di , & continuant  le  Mardi  & le  Mcr^' 
credi , pour  recommencer  le  Jeudi., 
continuer  le  Vendredi  & le  Samedi, 
Et  le  Dimanche  ils  difènt,  pour  ne 
pas  interrompre  leur  dévotion , 1*0- 
fîce  de  la  tres-Saintc  Vierge , ou  fa 
Couronc ou  quelque  autre  prière. 

On  pratique  outre  cela  dans  cette 
Confrérie  , le  Refaire  perpétuel  fous  la  . 
conduite  des  Religieux  cle  faint  Do- 
minique, où  l’en  entre  à peu  de  frais 
& avec  la  feule  charge  d’un  Rofalrc 
extraordinairement  une  fois  rannéc  , 
à une  certaine  heure  , dans  une  focic- 
tc  qui  forme  un  Chœur  qui  ne  ceffc 
ni  jour  ni  nuit  de  loüêr  & de  prier  la 
Mere  de  Dieu. 

Mais  s’ilfe  rencontre,  Mlrj amie, 
qu’une  indifpofîtion , ou  des  ocu pa- 
rions extraordinaires  ne  vous  permet- 
tent pas  de  reciter  le  Rofaire , ne  fe- 
riez-vous pas  bien  aifê  d’avoir  cette 

devodon 
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4cvotioii  en  abrégé  , dans  une  forme 
qui  vous  en  rendit  alors  par  (à  briève- 
té Tufage  facile  & commode  ? Il  fau- 
droit  bien  que  vos  ocupations  ou  vos 
ihdifpofitions  futfent  grandes  fi  elles 
i^è  vous  laiflbient  pas  le  moïen  de  ré- 
citer trois  fois  Vj4ve  Maria  , avec 
un  petjf'himne  qui  comprend  en  péu 
He  fiiofe  les  quinze  Mifteres,  C’eft  ce 
que  l’on  peut  apeler  le  petit  Rofairè^ : 
& voici  la  manière  de  le  reciter.  V 

- -J  1 . -A 

/>  . . , V- 

\ LépetttRofatredelaAïcri 

de  Dien,  * * 

! In  Domine  Patris , & Filii , &c. 

A*ve  Maria  gratiâ  plena-,  ôéc* 
ntiSaiida  Maria  Mater  Dci , &c. 

' ' Salve  Vlrgo  Cœllrofai  Sponja  I)ti 
gratlofa  i Sole  fpecio/îor  : Super  Ange- 
loj  formofai  Super  SanUos  gloriofaj 
CunElis  amabiltor. 

Cœli  nuntimn  audlJH  ; Credens  f^lr- 
gb  concepifli:  Pura  jicut  Itllum.  V 

, cognatam  Invijijh  ; ZJnde  redfùc 
peperifii  î^erum  DeiFtllum.  \ 

Dei  legem  implevlfil  : F atri  Mater 
J.  Pm*  I4 
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\9btullJH  ; charum  Z?nlgemtum.  \ 
Duodennem  quAfivïfli , QMm  exul- 
ians  re^eriftp , Pofl  do  loris  trtMium.  ' ^ 
Ave  MarïAj&c.  Sanda  MariAj&ç. 
^Ruhrum  emittit  Judorem  Jésus, 
!4rans  ^•mœrorem  Snfiinet  eximium, 
N atum  vides  fauciatum , Spinis  tU- 
je  coronatum  i Tortorihtts  JUbditum» 
Jugo  Crucis  oneratum  : Crucifixum 
tUvatum  ' Etnittentem  Jpiritwn. 

Ave  MARIA5&C.  Sanàa  Maria,&c. 
Exulta  Cœli  Regin  a , Nam  tua  pro- 
ies divina  Chorus  unigenittu^  Conquaf- 
fat  a mortis  fpina , fietta  matuti- 

fia  Re/firrexit  inclitus, 

Jesum  Cœlos  afeendentem  jidora- 
anus  mittentem  Suum  JanEîum  Spi- 
/itum. 

.Ttf  pofi  mortem  > refurgentem  ^ Co- 
j^onatam  & fedentem  Super  C horos 
''Cœlitum. 

' ' pergaudia,  per  dolores  y Per  tan- 
tos-Virgo  mœrores , aeper  tantamglo- 
YsatH  J 7“e  rogamus  peccatores  5 tuisfa- 
mutü  implores  Salvatoris  gratiam. 
Ameni  > 

• ' Antienne.  Ave  candidum  liliumfid* 
^ida  .fimperque  tranquilU  Trinitatisy 
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I^oja^ue  praluctda  cœlicét  amcenitatis  ^ 
de  qua  nafcl , (fr  de  cujue  laüe  pafci 
Rex  Cœlorum  voluit  : Sia  Domina , 
diyinü  injlHxîontbm  animas  nofirasir^ 
riga  cir  cœlefii  cibo  pafce.  Sanc- 
tum  tmm  Rofarium , dulcis  Virgo  Ma- 
ria. ■ ^ peccatis  ^ adverfitatibtu 

nos  defendat  in  via.  ôremus.  Deus 
qui.  dtleüijfmam  tuam  Virginem  Ma- 
ri AM  ab  immaculau  fanÜaque  fia 
Conceptsonts  mfiantt , inefibiU  gfa- 
tiarum  tuarum  copia  praventam , om- 
nium visa  mortis  ^ gloria  Chrifti 
Myfieriorumparticipem  efecifii,  eam- 
que  poji  prettofam  mortem  CT  verane 
Refirreüioneîn  , fiper  omnes  Angelqs 
exaltatam  coronafliy  da  nobü  perom- 
nia  eorumdem  Filii  ^ Matris  fanUiffi- 
mique  Rofirit  Myfieria  , vitia  nofira 
&peccataj  ver  à tandem  emendatione 
fiperare , Ac  fanElo  tui  amoris  igné  fèm- 
per  ardere , per  eumdem  Chriftum  Do- 
minum  noflrum.  Amen.  Nos  cum 
proie  pia  benedicat  Virvo  Maria. 
'Amen. 

Cette  Antienne  Ave  candidum  1i- 
llum  , avec  le  Verfet  & TOraifon  par 
où  finit  çe  petit  Rofairc , fcmble  alfez 

h n 
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propre  pour  être  encore  recité  avec  le 
grand  Rofaire  à la  fin  des  Litaiiies  de 
la  tres-Sainte  Vierge. 

Il  faut  encore  vous  avertît  , Mîrja-* 
mie,  qu’une  des  plus  belles  pratiques 
de  dévotion  à l’honcur  des  quinze 
Mifteres  du  Rofaire , cft  celle  de  la 
fainte  Communion  durant  quinze 
Samedis  confecutifs  à cette  intention, 
en  apliquant  chaque  Samedi  la  laintc 
Communion  à un  des  Mifteres , pour 
obtenir  les  grâces  particulières  qnc 
Lon  demande  : & que  les  éfets  mira- 
culeux que  Ton  en  a fou  vent  veü,  font 
connoître  que  cette  dévotion  plaif 
beaucoup  à nôtre  Seigneur  & àfatres- 
Sainte  Mere. 

’ La  Confrérie  du  S.  Scapulaire,  ’ 

L’Ordre  facré  de  nôtre  «Dame  du 
Carmel  n’eft  honore  de  ce  glorieux 
nom  que  parce  qu’il  apartient  très- 
particulièrement  à la  Mere  de  Dieu  , 
& que  pluficurs  années  avant  qu’elle 
fut  au  Mondc,il  lui  a été  confacré  dans 
fon  origine  fur  cette  fainte  Montagne. 
Marie  y revtléc  & conué  au  S. 
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Prophète  Elie  dans  cette  petite  nuée 
de  la  mefure  du  veftige  d*un  homme  , 
félon  rexpreflton  de  l’Ecriture  S^nte 
au  livre, des  Rois,  que  fbn  Servi- 
teur vid  s’élever  de  la  mer  , à la  fep- 
tie'me  fois  qu’il  y eut  regardé  par  fon 
commandement , tandis  qu’il  étoit  eit 
priere  fur  la  cime  de  la  montagne  ; ÔC 
qui  avec  une  pluie  abondante  , rendit 
la.  fertilité  à la  terre  après  trois  années 
de  fechereffe. 

Cette  nuée , en  ce  qu’elle  eft  com- 
parée à un  veftige  humain  , marque 
une  perfbne  humaine,  &.  toutes  fês 
particularitez  indiquent  celle  de  Ma- 
rié. La  nuée  eft  petite  : cela  reprefèu- 
te  l’humilité  de  la  Sainte  Vierge.  El- 
le aporte  la  pluie , elle  arrofe  la  terre 
& lui  donne  la  fertilité  ; voilà  le  vrai 
fimbole  du  Miftcre  de  rincarnation  : 
voilà  le  Verbe  incarné  qui  fortantdu 
fein  de  nôtre  divine  nuée  comme  une 
pluie  cclefte , délivre  la  terre  de  la  fu- 
nefte  fterilitc  de  fâ  longue  difgracc. 
Cette  nuée  n’eft  aperceuë  qu’à  la  fep- 
tiéme  fois  : le  nombre  de  fept  eft  fî 
particulièrement  afeéié  aux  Mifteres 

de  Marie  : à Tes  fept  joies , à fes  fept 

^ « • • • 
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douleurs  ; 9 fes  fept  principales  fêtes  , 
au  Samedi  qu’r  cftle  feptiême  jour  de 
la  femame , & qui  lui  efl  fîng^iiliere>i^ 
liicnt  confacré. 

Mais  voiçi , Mirjamic  , quelque 
chofe  de  fort  curieux.  L’immaculée 
Conception  de  M a R i i cft  defîgnée 
dans  les  qualitez  de  cette  petite  nuéc> 
félon  qu’écrit  un  tres-ancien  Pere  dii 
froifiéme  fîeclc  de  l’Eglifcy  Jeart 
Evêque  de  Jerufalem. * révéla^ 
dit-il , à Elle  ^H'une  fille  qui  devait  un- 
jour  naître  y à /avoir  la  Bienheureufi 
V ierge  M arte, éfo;V  reprefintée  par  eet- 
U nuée  dont  la  petitejè  marqUoit  l'hu- 
milité de  cette  Fille  : en  ce  que  cette 

nuée  fartant  de  la  mer  était  neanmoins 
de  dlfirente  qualité  y ek  n'avait  nule 
"part  à fan  amertume  & à fapefanteur , 
il  était  Jîgnifiéi  que  cettelFille  originaire 
delà  Nature  humaine pecherejfe  dejig- 
née  par  la  mer , nen  contrasterait  pas 
les  taches  ^ les  rhauvaifes  qualitez.  qui 
lui  font  imprimées  par  le  péché  origi- 
nel. 

Voilà  , Mirjamie  , une:  fort  belle 

* L.  dclnftit.  Monach.  c.  3». 
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antiquité , qui  convient  avec  ce  q«*é-; 
Clivent  encore  de  bohs  Auteurs  > 
que  cette  tradition  s’étant  toujours 
confcrvéc  de  Pere  en  Fils  fur  cette, 
montagne  dans  les  SuccelTeurs  du  S.' 
Prophète  & de  fes  Difciples  qui  font 
diftiiigucz  dans  TEcriture  Sainte  par’ 
le  nom  d’Enfans  des  Prophètes  , une 
Chapele  y fut  bâtie  à Thoncur  de  la 
tres-Sainte  Vierge , environ  dix  ans* 
après  fa glorieufe  mort,  & cinquante 
après  celle  de  fon  adorable  Fils , Tan 
quatre-vingt  trois  du  premier  fîecle 
de  TEglife.  Que  cette  Chapele  fut 
forvie  par  ces  faims  Anachorètes , qui 
furent > comme  il  eft  plaufîblc,des 
premiers  Chrétiens,  & de  plus  fufr 
ceptibles  de  la  lumière  de  l’Evangile  , 
& qui  vivant  en  communauté,  & ajoA- 
tautà  leur  Inftitut  ce  qui  manquoit 
à la  perfe£bon  Evangélique,  dont  la 
plus  fainte  maniéré  de  vie  de  l’ancien- 
ne Loi,  n’étoit  que  l’ombre,  ils  fe  font  | 
avec  le  tems  multipliez  & répandus 
par  tout  le  monde  dans  le  faint  Ordre^ 
qui  tire  par  là  & fon  nom  & fon  ori-  ’ 

* Jofêph  Ant.  de  perf.  miJit.  primit.  EccL 

Palinodof.  1.  anciq.  Ercm.  Carm.  & alii, 

Liy 
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gîne  de  cette  montagne  coiïfacrée  à la 
Klere  de  Dieu. 

Vous  comprenez  maintenant , MÎr- 
jamie , pourquoi  eft-ce  que  TEglife  & 
les  Souverains  Pontifes  , qui  ont 
aprouve  cet  Ordre  , lui  ont  toujours 
donné  le  nom  de  Notre  Dame  de 
Montcarmel  y & à Tes  Religieux , ce- 
lui de  Freres  de  la  Blenheureufe  Fier-^ 

M A R I E.  Car  c’eft  le  langage  de 
toutes  les  Bules.  Heurcufe  famille 
de  la  Mere  de  Dieu , qui  tant  de  fic- 
elés avant  fâ^naifiance  lui  a été  Conlà- 
crée , & qui  ^commence'  par  des  pet- 
Ipnes  atachées  p^tr-des  révélations  ce- 
lefies  à la  vénération  du  glorieux  pri*- 
vilegc  de  ion  Immaculée  Concep- 
tion , & afièmblées  fur  le  Carmel  par 
lé  Saint  Efprit  pour  le  culte  de  fbti 
Epoufe. 

Qui  ne  ïbuhaitera  d’être  dans  cette 
famille  de  la  Reine  du  Ciel?  Mais 
quoi  ! Tout  le  mpnde  peut-il  y pré- 
tendre? Se  peut-il  faire  que  tous  les 
CHrétiens  profeffent  la  vie  Religieu- 
le?  C’efi  Mirjamie , ce  qui  n’eft'pas^ab- 
folument  necelTaire , pour  participer  à 
la  grâce  dont  nous  parlons  % & pour 
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être  dans  la  Famille  de  Nôtre  Dame 
du  Mont-Carmel.  Il  eft  vrai  que  d’y 
être  par  les  vxxux  (blemnels  de  la  Re- 
ligion , c’cft  bien  la  plus  excelcnte 
manière  ; mais  ce  n’eft  pas  la  feule  : 
un  fi  grand  bien  a dû  fe  repandte  & 
(c  comuniquer  : & c’eft  ce  qui  fè  fait 
par  la  Confrérie  du  faint  Scapulaire; 
elle  eft  un  moïen  afliiré  pour  nous 
faire  entrer  dans  cette  Famille , & 
nous  mettre  au  nombre  des  Enfans  de 
Nôtre  Dam2  du  Mont  Carmel. 

Le  B.  Simon  Stock  Angloi s de  na- 
tion , fixiéme  General  de  cet  Ordre , 
eut  le  bonheur  de  recevoir  le  faint 
Scapulaire  des  propres  mains  de  la 
très- Sainte  Vierge.  La  priere  qu’il 
. lui  adreffoit  tous  les  jours,  & parla- 
•quelle  il  la  fuplioit  avec  grande  fer- 
veur de  vouloir  lui.  donner  & à fon 
Ordre , quelque  marque  particulière 
de  fa  bienvcuillance  & de  fa  protec- 
tion , étoit  celle-ci.  Flos  Carmelt. 
vitîs  florlgera , fp/endor  Cœïi  Vlrgo 
fuerpera:  S 'sngularis..  M ater  m 'itis  (:^ 
vtrt  ntfetk , Carmelitls  da  privilégia  : 
Stella  maris.  Cette  prière  Ibuvcnt 
réitérée  lui  mérita  enfin  l’aparition  de 

Lv 
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là  tres-Sainte  Vierge  acompagnéc  vî-- 
fiblcmcnt  d’un  grand  nombre  d’An» 
ges , & la  grâce  d’ouïr  de  fa  bouche, 
que  le  Scapulaire  qu’elle  lui  aportoit 
fcroit  & pour  lui  & pour  les  ficus  le, 
gage  de  fou  afeélion  particulière  , la 
livrée  de  fa  Confrérie.,,  une  protec- 
tion falutairc  dans  les  périls , un  habit- 
dè  falut‘  qui  garantiroit  des  fiâmes, 
de  Tenfer , & enfin  là  marque  exté- 
rieure d’une  aliance  éternele. . La  fain- 
teté  de  ce  grand  perfonage quelque' 
foin  que  fon  humilité  lui  fit  prendre 
de  là  cacher  ,,autorifa  fi  fort  la  vérité  ! 
dè  cette  révélation , que  les  perfdneS' 
lès  pliis  qualifiées  s’empre(fcrent  pour 
entrer  dans  la  Confrérie  du  famtSca-- 
pulaire , , Saint  Louis  Roi  ^ de  France  , , 
Édoüard  Roi  d’Angleterre  ^ Angclc 
fille  du  Roi  de  Boheme  , & une  infi- 
nité d’autres  de  tous  .âges  & de  toutes . 
qualitez. . Et  cette,  fainte  Confrérie- 
eft  aufli  riche  des  faveurs  du  Ciel , &. 
dés  grâces  du  S.  Siege  Apoftoliquc.. 
qu’aucune  autre. 

Comment  ne  feroit-ellé  pas  favori-  - 
Séc  abondamment  des  grâces  du  Ciel, . 
le  jbonheur  cTapartcnk  à la  idere. 
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de  Dieu  j & d’étre  une  partie  de  (a 
Famille  ? C’cft  en  vertu  de  cette  Con- 
frérie que  les  Fideles  qui  s’y  font  rc- , 
cevoir  font  affociez  & afiliez  à l’Or- 
dre de  Nôtre  Dame  du  Mont  Carmel.* 
elle  en  eft  une  anexe  & une  dépeiW 
dance  ; & s'il  y a quelque  diference 
entre  lès  Religieux  de  cet  Ordre  de  la 
tres-Sainte  Vierge , & les  Confrères 
du  faint  Scapulaire , c’cft  que  les  uns  * 
peuvent  être  confiderez  comme  ainés> 
& les  autres  comme  cadets , mais  tous 
frètes  & enfans  de  cette  diviiic  Mcrc 
dans  fa  Famille  du  Mont  Carmel , & 
tous  revêtus  de  'meme  habit  i car  le  S, 
Scapulaire  eft  une  partie  de  l’habit  de  ' 
ce  faint  Ordre  de  la  Mere  de  Dieu , la 
marque  extérieure  qui  diftingue  Tes  ' 
enfans,  & qui  leur  rapele.  le  fouvenir"; 
de  leur  heureufe  qualité  & des  fain^tés  ‘ 
obligations  qu’elle  leur  inipofe  ; voi- 
là pourquoi  le  Scapulaire  eft  comiinc-': 
nient  apelé  lé  petit  habit  de  la  fainte 
.Vierge , c’eft  à dire  ThaWt  qui  efr; 
aproprié  à fa  Famille. » - : -, 

* Qil’il  ya.d’àmcs  dans,  le  Çièl  qiu 
n’y  fcroiènt'pa's  fahs  les'fecôids  fpiri- 
tùels  & les  grâces  qu’elles  dlit  réceiiés  • 
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en  cette  vie  par  le  moïen  du  {àint  Sca- 
pulaire l qu’il  y en  a dans  l’enfer  qui 
fé  feroient  garanties  de  cet  horrible 
malheur  dans  cette  heureufe  Confre- 
rie!  Qii’on  eû  bien  armé  fous  ce  S» 
habit  de  la  Reine  du  Ciel , contre  les 
ataques  des  énemis  de  nôtre  falut; 
qu’on  cft  fort  contre  les  tentations; 
qu’on  eft  formidable  aux  Démons  9 
quand  on  porte  ce  pretieux  habit  avec 
la  confiance  qu’il  mérité  ! qu’on  s’ati- 
rc  de  grâces  , & qu’on  obtient  de  fa- 
veurs ! car  fi  Marie  eft  le  canal  de 
toutes  les  grâces  du  Ciel,  bon  Dieu, 
avec  quelle  abondance  les  fera-t’elle 
décendre  dans  fa  fainte  Famille  ! 

Je  ne  crains  pas  , Mirjamic , de  me 
tromper,  ni  d’exagerer  dans  les  louan- 
ges du  faint  Scapulaire  , fi  je  dis  qu’il , 
n’eft  pas  feulement  un*  habit,  mais;, 
qu’il  peut  être  encore  confideré  com-  , 
me  un  aqueduc  , comme  une  clef  & 
comme  un  bouclier  ; un  aqueduc  par 
où  coulent  largement  les  bénédic- 
tions les  faveurs  & les  grâces  du 
Ciel  lûr  les  Enfans  de  l’Epoufc  du  S. 
Éfprit  ; une  clef  qui  a la  vertu  de  fer- 
ftiér  une  porte , & d’en  ouvrir  une  au;^ 
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tre:  Le  Scapulaire  cft  la  clef  qui.  fer- 
me l’Enfer  J il  cft  la  clef  qui  ouvre  le 
Ciel  ; il  a garanti  une  infinité'  cTames 
de  la  damnation  étcrnclc , il  en  a in- 
troduit une  infinité  à l’éternclc  féli- 
cité. Enfin  il  eft  un  bouclier  contre 
toutes  les  forces  de  l’Enfer. 

• Ou  fi  vous  voulez  encore , le  Sca- 
pulaire eft  un  inftrument,  par  lequel  il 
a plû  à ce  fouverain  ouvrier , qui  ne 
dépend  ni  d’aucun  inftrument  ni  d’au- 
cune eau  fe  fécondé  , & qui  peut  faire 
tout  ce  qu’il  veut  immédiatement  par 
lui-même , d’operer  une  infinité  de 
miracles,  pour  la  revérence  & l’a- 
mour d’une  Mere  dont  il  fe  plait  infi- 
niment d’honorer  le  crédit.  On  a 
fouvent  vû  les  élemens , l’eau , le  feu, 
le  fer,  les  maladies,  & les  Démons 
même  ceder  à la  vertu  du  faint  Scapu- 
laire ; les  incendies  s’éteindre , les 
inondations  s’arrêter,  la  foudre  ref- 
pe6ler  lés  perfones  revêtues  de  cette 
lacrée  livrée  , les  baies  d’armes  à feu 
perdre  leur  force  & s’aplatir  contre 
ee  faint  habit , les  Démons  malgré 
leurs  éforts  & leur  rage  fortir  des 
corps  donc  ils  avoient  tiraniqucnienc 
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Ae  CCS  paroles  : ex  ilia  hor 

m fiut  puveut  auffi  figmficr 
prit  pour  tout  fon  bien  , St 
elle  lui  tînt  lieu  de  tou 
fc  & bien,  tnjua. 

Vautre  fens  «“  * 
Xiamie , U tres-Sainte 
vôtre  foin , & en  votre  c 
que  vôtre  charge  & votre 

de  l’aimer, de  rhonoret  & 

vir  comme  vôtre  Mete. 

pour  toute  vôtre 
Vous  polfederer 
fouvetain  bien  , qni  cft  N 

Bcur  Jbsus-Christ: 

te  iufte  parole  dû  tres-la 
favant  lAxot  i inventa  ntut  ^ 
invenitxr  omne  hrum^  c 
qui  a trouvé  Marié  a tro 
bien.  Et  vous  pourrez  av 
confiance , avec  de  c 

& avec  plus  de  juüiee  que 
mais  Salomon  , vous  atr 
parole  du  Chapitre  de 
Venerunt  antem  mihi  om 
rittr  cum  ilia  : & vous  b 
nclcmcnt  l’Auteur  de  to 
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morée  de  tant  de 
luroit  , (ânsvou- 
Ite'  la  plüs  vifiblë,. 
ledefirdu  fainf 
l’atircr  les  Fide- 
s'imillc  de  laMcre- 
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prclEoB^^ 
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^ci  dans  le  Détail* 
Uis  je  ne  faurois 
dire  un  mot  en* 
la  Bule  qu*6n- 
Jette.  Indulgence 
^ans  » mais  pour 
du  S.  Scapulaire  ; 
fur  délivrance  des 
Ire  le.  premier  Sa- 
Irt  5 par  la  promef- 
|c  félon  cette  Bu- 
C’eft  un  fi  grand  , 
(cette  Indulgence, 
|if  on  s’aquite  exac-* 
pofes , que  là  Bih 
éfet.  I.  Déporter 
Scapulaire.  2.’ De 
lourant , & procii- 
avec  ce  S.  Hàbit; 
ifteté  chacun  félon 
ccitcr  tous  les  jours- 


.•-cr'"' 
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ufiirpé  la  poflcflîon  ; des  malades  re- 
prendre miraculeufcment  la  fanté , 8C 
de  miliers  de  femblables  prodiges, 
dont  le  recueil  fur  la  foi  des  graves 
Auteurs  de  divers  Ordres  qui  les  ra- 
portent , fufiroit  à grolTîr  des  volu-- 
mes  ; fans  parler  de  fes  éfets  invifî-- 
bles-fur  les  âmes  , de  la  converfion  de 
grands  pécheurs  , des  confolàtions  ex- 
traordinaires à l’heure  de  la  mort , &• 
d’un  nombre  infini  de  pareils  éfets  : 
car  il  eft  tres-conftant , Mirjamie , que 
cette  heurcuie  confrérie  & le  faint 
Scapulaire  qui  eu  eft  la  livrée,  &la 
marque  extérieure  de  la  profcflîon^ 
qu’on  en  fait , eft  une  fourcc  inépui- 
lable  de  grâces. 

Audi  l’Eglife  tôûjours  atentivc  an 
bien  Ipirituel  des  Fideles  a fouvenc 
ouvert  fes  trefors  en  faveur  de  cette 
Confrérie.  Les  Saints  Pères  Jean 
XXII.  Innocent  I V.  Urbain  I V. 
Sixte  IV.  & V.  Grégoire  XIII.  & 
XIV.  Clement  VIII.  & plufieurs 
autres  ne  fe  font  pas  contentez  d’ciï 
faire  l’éloge  dans  leurs  Bulcs;  il§ 
ne  l’ont  pas  feulement  aprouvée  & 
autoriféç,  ils  Tout  enrichie  de  tant' 
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d Lidulgences  , & honorée  de  tant  de 
privilèges  qu  on  ne  fauroit , fans  vou- 
loir contredire  la  vérité  la  plus  vifîblê, 
douter  que  ce  ne  Toit  ledefir  du  faint 
Siégé  Apoftolîï|ue , d atircr  les  Fidè- 
les dans  cette  faintc  Famille  de  la  Mere 
de  Dieu. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  lè  Détail- 
des  Indulgences  ; mais  je  ne  faurois 
m empêcher  de  vous  dire  un  mot  en- 
paffant,  de  celle  de  la  Bule  qu’ôn 
apele  Sabatihe.  Gertc.  Indulgence 
neftpas  pour  les  vivans,  mais  pour 
les  morts  Gonfreres  du  S.  Scapulaire  ; 
elle  les  alTure  de  leur  délivrance  des 
peines  du  Purgatoire  le.  premier  Sa- 
medi après  leur  mort , par  la  promef- 
le  qui  en  a été  faite  félon  cette  Bu- 
le au  Pape  Jean  22.  G eft  un  lî  grand 
bien  que  celui  de  cette  Indulgence , 
qu  il  mérité  bien  qu’on  s’aquite  exac-* 
tement  de  quatre  chofes , que  la  Bu^ 
le  exige  pour  cét  éfet.  i.  Déporter 
ordinairement  le  Scapulaire.  2.  De 
1 avoir  fur  foi  en  mourant , & procu- 
rer d 'être  enfeveli  avec  ce  S.  Habit.' 
3.  De  garder  la  chafteté  chacun  félon 
lou  état.  Dc.rcciter  tous  les  jours 


f 
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rofice  (ie  la  Sainte  Vierge , ou  fi  on 
ne  le  peut , faire  abftinence  le  Mer- 
credi , à moins  que  cette  abftinence 
ne  fut  incompatible  avec  la  fantéj 
car  en  ce  cas  on  fatisfait  & on  fupléc' 
à ce  devoir  par  quelqu’autre  bonne' 
CEiivre.  ou  par  quelque  priere  (èlon 
l’avis  d’un  direéleur. 

Pour  ce  qui  cft'de  la  charge  or- 
dinaire de  la  Confrérie , elle  eft  de 
fept  fois  le  Pater  & Ave  tous  les 
jours  J en  mémoire  des  fepr  joies  ou 
des  fept  douleurs  de  la  tres-Sainte 
Vierge.  Il  eft  bon  de  les  apliquerle’ 
Vendredi  & la  Semaine-Sainte  aiix 
fept  douleurs  ; les  Dimanches  & l’Oc- 
tave de  l’Affomption  aux  fept  joies  • 
qu’elle  a dans  le  Ciel , & tous  les  au- 
tres jours  aux  fept  joies  qu'elle  eut 
en  ce  monde.  Vous  trouverez  la  lif- 
te de  CCS  joies  & de  ces  douleurs  à la 
troifiéme  partie  de  ce  Livre  à l’endroit 
où  il  fera  parle'  de  la  Couronne  de 
fept  dizains  , de  laquelle  je  vous  di- 
rai ici  en  paifant , que  ceux  qui  la  ré- 
citent 5 farisfont  fiififamcnt  par  là  au 
devoir  des  fept  Pater  (jr  -Ave , puif- 
qu’ils  Y loiit  compris , & que  les  fept 
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dizains  fçiit  en  mémoire  des  fcpt  jojes 
ou  des  fept  douleurs. 

Je  n’ignore  pas  , Mirjamic  , que 
quelques  certains  efprics  de  ceux  qui 
fe  flatent  de  force,  & qui  n’oiiç  rien  de 
plus  grand  que  leur  foibleflfe , u’aiens 
entrepris  de  s’élever  contre  la  Bule 
Sabatine  : ils  ont  eu  mén>c  la  téméri- 
té d’en  faire  des  railleries  : Mais  la 
Chronique  d’un  Ordre  fî  illuftre , û 
faint , & fi  ancien  que  celui  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmel  ne  doit- 
elle  pas  prévaloir  à l’impertinence  de 
CCS  pauvres  Auteurs  qui  cachent  leur 
nom , & qui  n’oferoient  fè  fîûre  con- 
iioitre  dans  ces  libeles  pafiionnez  SC 
ces  ouvrages  de  nuit  qu’ils  font  cou- 
rir à lafburdine?  Quand  il  n’y  auroic 
que  ladite  Chronique  , & les  Ecri- 
vains d’un  fi  grand  Ordre , fi  graves 
& fi  fblides , qui  raportent  cette  révé- 
lation & cette  Bule,  dcvroicnt-ils  être 
facilement  contredits  ? Sur  quoi  fè 
fonde-t’on  pour  ataquer  une  tradition 
fi  autorifée , & une  pofTeffion  fi  bien 
établie  ? Mais  qu’aura-t’oii  à obje(^er 
contre  les  Auteurs  des  autres  Ordres 
qui  fe  rendent  garands  de  la  vérité  de 
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cette  Büle  & de  cette  Indulgence  Sa- 
batine , de  BenedtBus  Genonus  Celel- 
tin  dans  Ion  Livre  intitulé  Chronicott 
SS.  Delpara  , du  célébré  Théophile 
Rainaud  Jefuite,  dans  fon  Dipthica 
M.  ariana. , où  il  répond  fi  folidcment 
à tout  ce  qu*on  a jamais  imaginé  con* 
tre  c'ette  Bule  & cette  Indulgence  » 
qu’il  n’y  laifTc  aucune  dificulté. 

Si  vous  foiihaitez , Mirjamie , d’a- 
voir une  plus  particulière  connoiiïàn- 
ce  des  grandeurs  du  faint  Scapulaire , 
donnez-vous  le  plaifir  de  lire  ces  Au- 
teurs i lifez  encore  fur  ce  meme  lujet, 
le  célébré  Abc  Tritheme  de  l’Ordre 
de  S,  Benoît,  & nôtre  Cartha^ena , de 
vous  aprendrez  des  chofes  fi  particu- 
lières , fi  admirables  , & fi  exeelentes 
du  S.  Scapulaire , qu’il  vous  fera , fi 
je  ne  me  trompe , aflèz  dificile,  fi  vous 
n’étes  déjà  de  cette  Confrérie , de  di- 
ferer  d’avantage  de  vous  y faire  re- 
cevoir. 

Quant  à moi , Mirjamie  , c’eft  le 
confeil  que  je  vous  donne , de  quel- 
que profeflîon  que  vous  Ibiez , car  le 
Scapulaire  de  la  très  - Çainte  Vierge 
n’eft  point  incompatible  avec  queb 
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qu’autre  habit  que  ce  (bit.  A quoi 
je  ne  vous  invite  pas  tant  par  l'acraic 
des  Indulgences  , quoi  qu’elles  méri- 
tent nos  empreffemens , que  par  cc^ 
lui  de  cette  proteéiion  fpeciale  de  la 
Mere  de  Dieu  promiie  à cette  fâintc 
famille.  Vous  devez^  même,  Mirja- 
mie , pour  l’amour  de  la  tres-Sainte 
Vierge , prendre  à cœur  de  lui  gagner 
& atirer  à fa  Famille  autant  de  perfon- 
nés  que  vous  pourrez.  Je  ne  perdrai 
jamais  le  fouvenir  qu’un  des  plus  me- 
ritans  Peres  de  mon  Ordre , * venc- 
rable  pour  fon  âge , pour  fa  vertu  con- 
fominée,  pour  fon  éminent  (avoir, 
& par  les  premières  charges  qu’il  avoit 
dignement  remplies , portoit  toujours 
le  faint  Scapulaire  , s’étant  dans  fa 
vieilelfe  réduit  par  un  éfet  de  fa  gran- 
de vertu , à la  charge  de  P.  Maître 
des  Novices  dans  le  Couvent  d’Avi- 
gnon , il  cônduilît  un  jour  tout  fon 
troupeau  à l’Eglifc  des  PP.  Carmes 
pour  leur  faire  prendre  à tous  le  faint 
Scapulaire.  Croicz-moi,  Mirjamie, 
perfonne  ne  fe  trouve  mal  à l’heure  d(^ 
la  mort,,  d’être  de  la  Famille  de  la  trft- 
Sainte  Vierge  , perfouiie  n’eft  fâché 
* Pi  Marc  de  Brodunc. 
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de  mourir  dans  Ton  habit.  Et  ne  m’a-' 
Icguez  pas  fi  vous  êtes  d’une  autre 
Profeflion  , les  charges  particulières 
de  votre  état , car  vous  ne  devez  pas. 
ignorer  qu’avec  le  grand  Ofice  de  l’E-' 
glifc  J fi  vous  en  êtes  dans  l’obligation^^ 
yo)is  ne  fatisfaffiez  à toutes  les  prières’ 
de -la  Confrérie  du  S.  Scapulaire;  & 
que  l’abAincnce  du  Mercredi  ne  foit 
fiipleée,  mémefpour  le  gain  de  l’Indul- 
gence de  la  Bille  Sabatine , par  les  abf- 
, . tinences  de  toutes  les  Communautez 
régulières  i fans  qu’il  foit  neceflairc 
d’y  en  ajouter  d’autres , pourvu  qu’ou* 
porte  le  §.  Scapulaire. 

C’eft  une  étraiige  négligence  de  ne 
le  pas  porter,  fi  l’on  eft'  de  la  Confré- 
rie J & c’eft  un  grand  aveuglement,  de 
le  porter  dans  la  poche , & de  ne  pas 
réfléchir  c^u’étant  un  habit,  il  doit 
environner  le  corps  ou  le  cou.  Pour- 
quoi fe  priver  par  cette  négligence, 
dès  grâces  qu’il  a plu  à la  tres-Sainte 
Vierge  de  prometre  à ceux  qui  por- 
teront fa  fainte  livrée  & cét  habit  de 
l^Famille?  Le  Scapulaire  le  plusfim- 
n’cfl:  que  le  meilleur , comme  le 
plus  raportant  à l’habit  des  Religieux, 
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dont  il  eft  une  participation.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  que  je  veuille  blâmer  les  . 
Images  de  Nôtre  Seigneur  & de  Nô- 
tre-Dame  qli’on  y atachc , pourvu  que 
la  vanité  h’y  ait  point  de  part , & que 
le  fond  paroilTe  de  l’étofe  & de  la 
couleur  qu’il  doit  être  pour  retenir  la 
forme  de  Scapulaire. 

M^is  que  fcroit-ee  , Mirjamic , fî 
dans  cette  lâcrée  Confrérie  on  venoit 
à s’oublier  des  plus  cffentiels  devoirs 
des  enfans  de  là  Reine  des  Anges  , & 
de  profaner  fon  faint  habit  par  une 
vie  fenfuelle  & relâchée,  & d’en  vou- 
loir faire  la  couverture  des  crimes  ? 
Ha  ! que  ce  feroit  entendre  mal  le 
deifein  du  Ciel  & de  la  Mere  de  Dieu, 
dans  rétablîflfcme.nt  de  cette  Confré- 
rie. Le  S.  Scapulaire , Mirjamie , vous 
impofe  un  plus  grand  devoir  de  vivre 
Chréticnement  : ce  faint  habit  vous 
doit  ctreun  memorial  continuel  que 
vous  avez  l’honeur  d’apartenir  à l’E- 
poufe  du  S.  Efprit , & que  vous  vous 
rendriez  indigne  de  Tes  grâces  fi  vous 
veniez  à deshonorer  fa  Famille  & fon 
habit  par  une  vie  libertine.  Etudiez- 
vous  , Mirjamie , à orner  vôtre  corps 
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& vôtre  ame  des  qualitcz  des  vertu» 
thretieiies  : Pratiquez  frequamment 
les  Sacremens  : Soïez  exaâe  aux  de- 
voirs de  la  Çonfrerie , à la  célébra- 
tion de  toutes  les  Fêtes  de  la  tres-Sain- 
te  Vierge , & particulièrement  à celle 
de  vôtre  fainte  Confrérie  dans  le.  mois 
de  Juillet-;  Rendez-vous  avec  aflidui- 
té  à la  dévotion  d’un  des  Dimanches 
de  chaque  mois  à FEglife  ou  à la  Cha- 
pele  du  S.  Scapulaire  : Ne  vous  faites 
pas  demander  , le  petit  tribut  anhucl 
que  les  Confrères  ont  acoûtumé  de 
paicr  pour  entretenir  l’Autel , les  lu- 
minaires 5 les  ornemens  & les  fonc- 
tions de  la  Confrérie  , mais  faites- 
vous  un  bonheur  d’aquiter  exadle- 
ment  cette  dete  à la  tres-Sainte  Vier- 
ge vôtre  Merc  ; mettez  en  clic  & en  fa 
protcéÜon  toute  vôtre  elpcrancc , & 
ne  doutez  pas  qu’elle  ne  réponde  par 
fes  grâces  à vos  tcndrelTes  & à vôtre 
confiance , & qu’elle  ne  vous  rccon- 
noifi*e  & en  la  vie  & en  la  mort  à la  li- 
vrée de  fa  famille , & à fon  faint  habit 
que  vous  porterez  toute  vôtre  vie 
pour  fon  amour. 

De  telle  profeflîon  pouricz  - voitf 
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être  J Mirjamie , que  faute  de  la  liber- 
té neceflaire  , vous  ne  fauriez  vous  * 
faire  recevoir  dans  cette  Confrérie, 
Je  vous  confeille  en  ce  cas , de  fuplcéc 
à cette  impuifTance  par  les  a(^es  de 
vôtre  volonté , & de  vqus  unir  en  ef- 
prit  à tous  ceux  qui  ont  l’avantage  d’c- 
trc  de  cette  facrée  Famille , & de  prier 
iiiftammcnt  la  trcs-Sainte  Vierge  de 
vous  y recevoir  ; de  celebrer  en  vôtre 
particulier , autant  qu’il  vous  fera  per- 
mis la  Fête  du  S.  Scapulaire , & d’apli- 
quer  à rintention  de  fatisfaire  aux  de- 
voirs de  la  Confrérie , les  divins  Ofî- 
ces  & les  autres  pblervances  de  vôtre 
état  : car  dans  une  même  priere , & 
dans  une  même  abftincnce , pluficurs 
intentions  ne  font  pas  incompatibles. 
De  même  qu’il  n’cft  pas  incompatible 
d'être  de  plu(;eurs  Confréries , & qu’il 
eft  même  très-bon  d’être  de  toutes 
celles  de  la  Mcre  de  Dieu.  Voici  ce- 
pendant une  dévote  commémoration 
du  S.  Scapulaire  , dont  je  voudrois 
confcillcr  l’ufagc  tous  les  jours  aux 
Confrères  : L’Antienne  eft  compo- 
{ee  de  la  priere  que  le  B.  Simon  Stock 
adreffoit  à la  tres-Saintc  Vierge , Ôc  de 
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la  rcponfe  qu’elle  lui  fit  en  lui  do- 
uant le  S.  Scapulaire.  i 

Commémoration  de  Notre-Dame  du 
Scapulaire  pour  Implorer  '* 
fa  faveur. 

■ ” ' ■ ! 

• . • 

Antienne.  Flos  Carmell^  vltis  flo- 
rlgera , jplendor  cœll  virgopuerpera  fin- 
gularls  : Mater  mitls , viri  nefeia  > 
Carmelltls  da  privilégia , Stella  maris, 
DlleEllJfime  fill^  reclpe  hoc  tul  Ordl;^  • ^ 
nis  Scapulare  , mea  confraternitatls 
Jtonumi  tlbi  ^ cunBls  lUud  ceflantl-  Ü 
bus  frtvuegttm  , tn  quo  qms  monent 
aternum  non  patietur  inçendîum.  Ec- 
ce  fignum  falutls  , falus  in  perlcullf  ^ 
fa  dus  pacls  ^ paSll  fimplternî,  ^ y 
•p,  Jn  Conceptione  tua  Virgo  Immàr 
culata  fulfii.  Ora  pro  nobis  Pa-^  j 

trem  cujus  fllum  peperlfil.  Oremus. 
Omnipotent  & mifericors  Deus  ^ul  no- 
bis  ob  incertum  aternitatis  diferimen 
tremebundls  , dulcijfimum  in  glorlofa 
Virglnls  Maria  patroclnlo  falutls  Jtg- 
num  conflltulfil-  concédé  propitius  ut. 

^ul  omne  noftram  j in  illius  materna 
charltate  fiduciam  collocantes  ^ fanSlo 


AXA  Mere  de'Dieu.  ch.  7,  24^ 
Scapulart  y velut  nuptlali  vtfit 
tndui  ^loriamttr , eàdem  nos  fimper  ^ 
jtbi^ue  protegente  dulcijftma  MatrCy 
verts  in  hac  mortàli  visa , Spiritus  tui 
SanSligandiis  deliniri,^  in  futur  a ad 
cœlefles  jîgni  divini  nuptias  admitti 
mei'eamur.  Per  ewndem  Chrifium  Do- 
:minum  > nofirum.  .Amen.  Nos  cum 
proie»  pia  Benedicat  ^Virgo  iiiiarhu; 
^men. 

J . 

X4  "Confrérie  de  la  Ceinture  de  Nfo- 
tre~Dame  de  Confilatio/t. 

CEtte  Confrérie  n-eft'pas  mdÎHff 
confiderable  dans  (on  objet,  dans 
.fou  inftitution , dans  fon  ancicnit^teV 
dans  fes  grâces  & dans  1 apro1>atLon  du 
S.  Siège , que  les  autres  dont  nous  a- 
vons  parle*  Son  objet  eft  la  Paflîon  '&  • 
les  ainçres  douleurs  de  la  Mere  de 
Dieu.  Son  ancicnnétë  depenA 
de  celle  de  l’Ordre  facrë  de  S.  Au-* 
•giiftin^  qui  a la  poflèflion  & ladirec- 
dôii  de  cette  fainte  Confrérie.  Son 
'inftitution  eft  venüë  hntnediatemcm: 
•du  Ciel  ; elle  n’a  point  d’autre  Au- 
itctir  que  la  .tres-Saiûtc  Vierge  5 cett^ 
I.Part.  M • 
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Confrérie  eft  un  fond  inepuifàble  de 
grâces  : elle  eft  autorifée  da^ls  les  Bu-, 

• les  des  Souverains  Pontifes  , enrichie, 
d’indulgences , & répandue  dans  tout 
le  monde  chrétien. 

Pour  trouver  l’origine  de  cette  dcr 
yote  Çonfrerie  , il  faut  ftipofer  que  la 
tres-Sainte  Vierge  en  ce  mpude  pot-* 
toit_vUne  ceinture  de  . cuir.  Voici,  k’ 
preuve  afliirée  de  cette  Tradition. 
Denis  Areopagite , S.  Jean  de  Damas 
Sc  Lipoman  écrivent  que  l’Apôtre  S. 
Thomas  ne  s’étant  pas  trouvé  avec  les 
autres  Apôtres  au  trépas  de  la  tres- 
Sair^te  Vierge  , & n’étant  arrivé  que 
trois  jours  apres  > il  fit  ouvrir  le  facré 
. Tombeau  pour  honorer  le  prêtieux  dé- 
pôt de  ce  corps  Virginal.  Mais  la  gla- 
rieufe  Vierge  étant  déjà  refucitée  , 
il  ne  fe -trouva  dans  le  monument  que 
fes  habits  & fa  ceinture , laquelle 
Thomas  prit  & eonferva  j voilà  pour- 
quoi on  voit  cét  Apôtre  en  quelques 
peintures  anciennes  tenant  une  ceintu- 
re en  la  main.  ' 

Le  Cardinal  Baronius  écrit  dans  lès 
Annales  l’an  45*0.  après  les  plus  an- 
ciens Auteurs  de  l’Hiftoire  Eclefiafti- 


0 0 I 


A LA  Meri  de  Dieu.  Ch,  7.  247 
que  que  ces  facrez  habits  & la  ceintu- 
re ayant  été  trouvez  à Jerufalem  du' 
tems  de  Jiivenal  qui  eh  étoit  Evêque* 
la  devote  Princeffe  Pulcheric  Iceur  de 
PEinpereur  Theodoic  le  jeune,  fouhaî- 
ta  d’avoir  ces  lactées  dépouilles  , & 
que  les  ayant  obtenues  de  cét  Evêque, 
die  les  fît  porter  à Conftantinoplc 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  dite  dès 
Blaquernes  qu’elle  avoir  fait  bâtir. 
C’eft  de  là  que  l’Êglifè  Greque  fait 
deux  Fêtes  de  la  ceinture  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  , comme  il  fe  voit  dans 
le  Calendrier  des  Grecs  par  Gene- 
brard  , le  2.  de  Juillet  pour  fon  arrivée 
avec  les  faints  habits  à Conftantino- 
ple  & à ladite  Eglifc , & le  31.  d’Août, 
pour  le  dépôt  de  la  meme  ceinture  à 
Jerufdcm. 

S.  Germain  Patriarche  de  Conftan- 
tînople  , & Euthimius  deux  Peres 
Grecs  ont  fait  de  beaux  Sermons  à 
l’honneur  de  cette  facrée  ceinture, 
où  ils  raportent  des  miracles  arrivez 
par  fon  atouchemeiit.  Le  premier  y 
adreffe  ce  difeours  à la  très -Sainte 
Vierge  : O»  ne  fauroit  voir  votre  ve^ 
nerahU  Ceinture  fans  etre  comble 

Mij 
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fie  tncroiahle  joie.  Et-  le  fécond  ain/î 
qu’e'crit  Metaphrafte  en  parle  en  cet- 
forte.  Nous  damons  des  louanges 
à la  Ceinture  que' nous  voyons  fe  confer- 
ver  depuis  neuf  cens  ans  en  fin  entier» 
Nous  croyons  que  la  Reine  du  Ciel  s*en 
$fi'  ceinte.  Les  Autels  des  faux  Lieux 
fe  font  brifez»  à la  prefince  de  cette  fa- 
crée  Ceinture  • elle  a reyiverfé  les  Tem- 
ples des.  Idoles  ^ &c» 

Conftantinôple  étant  tombé  dans 
la  fuite  du  tems , par  un  îccret  juge- 
ment du  Ciel  5 ail  pouvoir  des  Infi- 
dèles , Dieu  n’a  pas  permis  quVq  (î 
faint  dépôt  leur  fut  abandonné.  L*E- 
glife  de  Bruges  en  Flandre , celle 
de -Nôtre  - Dame  du 'Pui  en  Vêlai 
croient  de  poffeder  la  ceinture  de  la 
tres-Sainte  Vierge , & on  dit  que  la 
Reine  Mere  de  L ô u ï s le  Grand 
avoit  fur  foi , celle  dû  Pui , lorfqu’cl- 
‘ le  acoucha  de  ce  Prince.  Les  préten- 
tions de  ces  deux  Eglifes  ne  fe^  cho- 
quent nulement  fi  l’on  fupofe  qu’il 
y a deux  ceintures  de  la  tres-Saintff 
Vierge.  Vous:  venez  de  lire  l’hiftoi- 
re  de  l’üne , voici  celle  de  l’autre. 

' Selon  la  remarque  du  do^e  Dom. 
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Pierre  de  S,  Romuald  dans  fon  Ahre^ 
gé  Chronologique , Tan  401.  c’et^it  la 
coûtume  de  rancienne  loi,  que  toutes 
les  filles  pDrtoient  une  ceinture , jufi- 
. ques  à ce  quVtant  mariées , & com- 
mençant de  parbkre  enceintes  , elles 
la  quitoient  & rbfroienc  à Dieu  dans 
■ le  temple,  & qu’elles  ne  jouïflbient  des 
privilèges  des  meres  qu’aprés  cette 
ceremonie.  Cçt  Auteur  ajoute  que^ 
ce  fut  le  trente-uniéme  d’Aoûtq  ^ela 
grofifelTe  adorable  de  la  tres-facrée 
Vierge  comiyiençant  de  paroître , elle 
fâtism  à cette  loi  5 & que  c’eft  à l’hon- 
neur de  ce  Miftere , qu’en  plufîeurs 
Eglifes  d’Efpagnc , on  fait  au  méine 
jour  la  Fête  du  dépôt  de  la  fainte  Cein^ 
tare  de  la  Bienheureufe  V'ierge:  Com- 
me ilfe  voit  dans  les  Marîirologes  de 
ces  Eglifes, où  cette  Fête  eft  ainfî  mar- 
quée, Defofitio  fanBa  Zona  B,  Virgin 
nis.  Voilà  donc  deux  ceintures  de  là 
Mere  de  Dieu  , celle  de  la  ceremonie 
de  fa  divine  groflclTe  , & celle  de  fa  vé- 
ture  ordinaire , qui  fut  trouvée  dans 
fon  tombeau.  Je  n’ignore  pas  qu*- 
Aix-la-Chapele  , & Chartres  ne  pré- 
tendent à ia  pofleflion  d’un  pareil  erç^ 


• • 
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for;  & tout  cela  peut  être;  Non  pas 
qu’il  y ait  des  mémoires  de  plus  de 
deux  ceintures  j mais  il  le  peut,  faire 
qu’elles  ont  été  partagées.  -Et  en  éfet 
Chartres  ne  fe  vante  que  d’une  partie 
de  la  ceinture , s’il  en  faut  juger  par 
cette  infcription  en  *Grec  à Tcndroit 
oùcllecft:  Ano  THS  TIMIAS  2£K 
NHS  THS  €)EOTOKHS.  C’cft  à di- 
re. De  ia  'venev^hle  CeiniUre  de  U 

» 

Mere  de  Dieu, 

La  Tradition  de  l’Ordre  de  S.  Au- 
£ufiiii  porte , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans 
h Vie  de  fainte  Monique  par  de  bons 
Auteurs , que  cette  fainte  veuve  tres- 
ardente  en  la  dévotion  envers  la  Mere 
de  Dieu  ^ & faintement  emprelTée  à- 
chercher  tous  les  moieiis  pombles  de 
l’honorer , mérita  de  la  voir  » & qu’ci-* 
le  lui  aparut  vêtue  de  noir  avec  la 
ceinture  de  cuir  » lui  faifant  favoir  qae 
c’étoit  l’habit  de  là  viduité  qu’elle  por- 
ta toâjours  après  la  mort  de  fon  divin 
Fils.  Ce  qui  convient  avec  la-  figure 
de  Nôtre-Dam'e  de  Lorete  de  bois  de 
cedre , qu’on  dit  être  un  ouvrage  de 
S.  Luc  , ceinte  d’une  ceinture  large 
d’un  doit  & demi  avec  la  , boucle  2c 
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le  poinçon,  femblablc  à celle  deTha- 
bic  de  rOrdre  de  S.  Auguffin.  Sainte 
Monique  fut  inflruite  dans  cette  apa- 
■ rition  que  cVtoit  la  forme  d’habit 
qu’elle  devoit  imiter  en  mémoire  du 
deuil  & des  douleurs  de  la  Mcre  de  Dieu, 
oC  que  c etoit  ^ la  dévotion  de  cës  dou- 
leureux  Mifteres  qurdlc  devoit  fe  con- 
facrer  le  refte  de  fes  jours , ce  qu’ellê 
fit  avec  les  trois  Filles  lâintes  Per- 

* petuë , Félicité  & Bafîlique. 

S.  Auguftin  à qui  fainte  Monique 
ne  fit  pas  un  lècret  de  cette  grâce , éc 
pour  ^inftrudion  de  qui  princîpalc- 
men*  elle  i avoît  reçue,  y comprit  que 
4 Ordre  Religieux  qiie  Dieu  lui  infpi. 
^^roit  de  fonder  , devoit  être  particulic- 

* rement  confacré  aux  douleurs  de  la 
-tres-Saintc  Vierge,  & que  cét  habit 
de  deuil  avec  lequel  elle  s’étoit  aparué 
lui  prefcnvoitla  forme  de  celui  qu’il 
devoit  donner  à fèsEnf^s,  & qu’il 

f 1^^^  I ^ comme  il 

* lit  des  mains  de  S.  Ambroife  , lorfqu’- 

eufa  propre  perfoime  il  douta  com- 
mencement à ce  grand  Ordre  qui  s’eft 

fi  heurcufcment&  lînombreufcment 

répandu  en  l’un  & l’autre  feke  dans 

Miv  . 
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toute  TEglife , & qui  a toujours  été  (lî 
fécond  en  Saints  & en  Saintes,  ciit 
Vierges,  en  Martirs  , en  Do(Sleurs, 

CH  Prélats,  en  Souverains  Pontifes, 

& en  toutes  fortes  d’excelens  perfon— 
nages.  Car  un  Ordre  commencé  fous 
lès  aufpiçes  de  la  Mere  de.  Dieu , fous 
fa  conduite  & fous  fa  proteélion , 
qui  a été  conçu  ôc  formé  par  le  S. 
Efprit  dans  le  cœur  de  fon  Epoufe  a-  • 
vcc.  relation  au  Miftere  adorable  de  * 
fes  douleurs , peut-il  manquer  d’étre 
comblé  de  toutes  les  grâces  du  CieJ  ? 

Et  cornme  c'eft  le  propre  du  bien 
de  fc  cQffîîîîiîîîiqiîer , la  grâce  de  cét 
Ordre  confacré  à la  Palîîon  de  la  Mcïÿ  • 
de  Dieu  , fe  dilate  & fe  répand  parmi 
lés  Fidèles  par  le  moyen  de  la  Gonfre-* 
tie  de  la  ceinture  fondée  à rhonneur  du 
meme  Miftere.  Ce  fut  félon  les  anno- 
tations du  Cardinal  Baronius  fur  le 
Martirologe  Tan  1446.  dans  le  tems 
delà  Canonifation  dé  S.  Nicolas  de 
Tolentin , fous  le  Pape  Eugène  IV. 
que  cette  Confrérie  fut.inftituée.  Son 
premier  nom  fut  celui  de  la  Confrérie 
de  la  ceinture  de  Nôtre-Darne  : & ce- 
lui de  Co^olation  y fut  joint  environ 
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un  ficelé  & demi  apres , à caufe  de  Tu- 
nioii  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame 
tle  Confblation  , dans  le  même  Ordre 
de  S.  Auguftin , avec  celle  de  la  cein- 
ture 5 pour  n’en  faire  de  deux  qu’une  . 
parunBule  du  Pape  Grégoire  13.  du 
5.  de  Juin  ijyy.  De  maniéré  , que  le 
propre  nom  de.  cette  Confrérie,  cft  • 
celui  de  la  Ceinture  de  Notre-Dame  ' 
de  Confolation.  Nom  tres-propre  des  ' 
Mifteres  douleureùx  qui  font  l’objet 
de  la  Confrérie , n’e'tant  point  de  Cou-, 
fohtion  plus  douce  & plus  folide  que  ' 
celle  que  les  perfonnes  afligées  tirent  ~ 
du  fou  venir  des  douleurs  de  la  Mere  de  ’ 
Dieu.  Si  on  Tapele  quelques  fois , la 
Confrérie  de. la  ceijiture  de  S.  AuguC-* 
tin , ce  n’cft  quç  parce  que  cette  Con-  ' 
frèrie  de  la  tres-Sainte  Vierge  eft  apro- 
priéc  à cêt  Ordre  , & que  ce  font  ces 
Religieux  qui  beniffént  & qui  diftri-  ~ 
bûcnt  les  petites  ceintures  qui  en  font 
la*  livrée , & qu’on  porte  en  mémoire  ' 
de  la  ceinture  , & en  l’honneur  dei  ' 
afliûHons  de  cétte  Vierge  Merjs  confo^i  • 
latrice  dés  afiigézV 

Le  $.  Siégé  Apollplique  a été  fort 
libéral^ de.  & grâces  envers*  cette 

M V.  • 
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créé  Confrérie  ; comme  il  fe  voit  dani« 
la  Bule  de  Grégoire  ij.  dii  3..  de  Juin» 
l62J^  qui  confirme  toutes  les  Indul- 
gences & tous  les  Privilèges  qui  lui- 
ont  été  acordez  par  un  grand  nombre 
de  fés  predccefl'eurs.-  La  Fête  de  la- 
Confrérie  eft  le  premier  Dimanche - 
apres  le  28.  d’Août  qui  eft  celle  de  S, 
Auguftin  ; car  bien  que  tous  les  Ven- 
dredis 8c  les  Samedis , & toute  la 
maine-fâinte  > ’fbient  des  jours  tout 
confacrez  à la  mémoire  de  la  Palïîon  ^ 
de  la  mort  de  Nôtre  Seigneur , & 
aux  douleurs;  de  la.  tres-Sainte  Vierge, 
on  a neanmoins  trouvé  à propos  de. 
deffiner  un  jour  particulier  dans  Tan- 
*ée  pour  la  Fête  de  cette  Confrérie , 
& on  a choifî  le  Dimanche  que  je’ 
viens  de  dire auquel  on  fait  dans 
wut  rOrdre  de  S..  AuguBin  TOficc  de 
Nôtré-Dame  de  Confolation  ,.comme 
d’une  des  principales  Fêtes  de  l’Or- 
dre. 

. On  n’auroît  fçu  prendre  mi  jour 
plus  propre, parce  que  ce  Dimanche 
eft  ordinairement  le  dernicrxTAoût, 

Sui  cft  la  Fête  de  la  Commémoration 
CS  Reliques  de  la  tres-Sfunte  Vierge, 
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ainfi  que  nous  dirons  à la  troinéme 
Partie  de  ce  Livre , une  defquelles 
Reliques  cft  la  facrée  ceinture  qui  a 
de  la  liaifon  avec  la  Fête  de  Nôtre- 
'Dame  de  Confblation.  Outre  que  S. 
Auguftin  étant.le  Pere  de  TOrdre  dans 
lequel  cette  Confrérie* a prlsnaiflfan- 
ce  , la  célébration  de  la  Fête  de  la 
Confrérie  d’abord  apres  celle  du  fon- 
dateur de  l’Ordre  5 eft  un  moyen  d’ex- 
citer le  zele  des  Confrères  à la*  dévo- 
tion envers  la  Mere  de  Dieu  pat  l’e- 
xemple du  S.  Patriarche  dont  fa  fête 
renouvelé  le  fouveuir. 

Je  n’ignore  pas  que  tous  les  Chré- 
tiens ne*  puiflfent  & ne  doivent  hono- 
rer les  douleurs  de  la  tres-Sainte  Vier- 
ge conjointement  avec  la  Paflfîou  ado- 
rable de  fon  Fils  J mais  de  le  faire 
dans  une  Confrérie  qui  a ces  Mifteres 
de  douleur  & d’amour  pour  objet , 
e* cft  le  faire  par  profeffion  & par.  état  » 
& par  cottfequént  d’une  maniéré  plus 
parfaite , plus  utile  & plus  agréable  à 
*cette  divine  Mere  : Outre  ks  avanta- 
ges qui  reviennent  à tous  les  Confrè- 
res, de  la  participation  réciproque  du 
fruit  de  leurs  prières  & de  leurs  bon- 
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femblées  de  fes  plus  zelez  Serviteurs  » 
& de  très  excelentes  écoles  de  vertu. 
C’eft-là  où  Ton  aprend  à dignement  & 
fréquemment  pratiquer  lesSacremenSi 
c’cft-là  où  Ton  eft  divinement  nourri 
du  lait  falutairc  , de  la  pure , faine  & 
catholique  doétrtne  ; e’cft  là  où  Tef* 
prit  d’erreur  n’a  nul  accès  ; ce  font  des 
jardins  clos  où  ne  fauroit  entrer  te 
fbufle  venimeux  du  ferpent  infernal -j 
ce  font  des  facrées  Academies  du  S. 
Efprit  jOÙfon  Epoufe  prefîde,  cette 
facrée  Merc  de  la  Sageffe , de  la  vérité, 
de  la  grâce  & delà  vertu,  poiir  ré- 
pandre abondamment  les  trefors  pre- 
tieux  de  ces  quafitez  celeftcs  fiir  ffes 
chers  nourrilfons  ; c’efl-là  où  l’on 
prend  heuceufement  cet  efprit  d’avetn 
Êon  extrême  de  l-hcretique  nouveaü- 
té  » cet  efprit  qui  eft  le  principal  c»- 
radere  du  vrai  catholique , ce  tresr 
pur  efprit  du  Chriftianifme  &'deCa- 
tolicité  qui  eft  lé  pretieux  hérita^ 
des  enfâns  du  grand  Ignace , & le  dii* 
vil)  ornement  d’un  Ordre , qu’il  a-pHi 
à Dieu  de  mettre  en  ces  derniers  tem^ 
fburmillans  en  errcuts.&  en  riouveaip- 
tez  hérétiques , au  milieu  de  l’Eglil^ 
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comme  une  forte  citadcle  contre  tou- 
tes  les  herefies. 

Que  peut-on  dire  de  ces  Congré- 
gations qui  e'gale  les  avantages  que 
FEglile  en  retire  ? Pauvres , riches  , 
)cuncs  5 vieux  5 noblc's  , artifans , Ofî- 
ciérs,  Bourgeois,  toutes  fortes  de 
conditions  y font  admifes;  ce  font 
<lcs  écoles  generales  de  vertu  pour 
tout  Je  monde.  Ce  font  de  larges  re- 
fervoirs  & de  tres-J)onncs  citernes  où 
l*on  puife  & où  Ion  boit  à longs  traits 
les  eauK  criftalines  de  la  Morale  la 
plus  irréprochable , la  plus  laine  & la 
plus  pure.  C’eft-là  où  l’on  aprend  à 
cultiver  l’innocence  des  moeurs, 
pratiquer  les  vertus.  En  un  mot  il.s’y 
fait  une  infinité  de  biens , & fur  tout 
on  y enfoigne  parfaitement  à honorer 
& à fervif  la  Mere  de  Dieu  ’j  & c’eft 
fe  déclarer  de  fon  parti  & faire  profef 
fion  ouverte  de  fon  icrvice , que  de 
s’y  faire  écrire. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  à propor- 
tion des  Congrégations  établies  dans 
les  Eghfes  des  Religieufes  , qui  por- 
tent le  nom  de  Notre-Dame , pour 
les  perfones  de  leur  fexe ^ comme  auffi 
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• de  celles  de  la  mifericorde , & en  un 
mot  de  toutes  celles  qui  font  hono- 
rées du  nom  augufte  de  la  Reine  du 
Ciel.  Ce  fera  ,■  Mirjahiie  ; Tcfèt  d*un 
tresr-bon  fens',  d’une  grande  fidelité  ' 
à la  grâce , d’un  vrai  defir  de  plai- 
re à Dieu  & de  prendre  de  bonrtes 
mefurcs  pour  vôtre  falut , que  de  vous 
emprdfcr  en  toutes  les  manières  qu’il  ; 
vous  fera  polfible  , pour  entrer  dans  * 
ces  faintes  Communautez.  On  vous 
infiruira , lors  qn’on  vous  recevra  djihs 
ces  Confréries  , &.dans  ces  Congré- 
gations, des  loix  qu’il  y faut  obferver*  , 
des  Indulgences  qu’on  y gagne , & dç 
îd^ttÿ  les  pajticularitcz  qui.lcs  con- 
cernent. 


CHAPITRE  VIIL 


Qûatriéme  Pratique  pour  (c  dé* 
voüér  à latres-Saintc  Vierge. 

EmbraJfer'UVleRetlgUufe, 

De  toutes  les  maniérés  deiè  con- 
fâcrer  à laMere  de  Dieu  , il  n*y  a 
ihil  doute  x]ue  la  pM  excelente  iie  ibiç  » 
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celle  de  la  ProfeflTioh  IReligîcufe  : noa 
feulement , parce  que  c’eft  la  plus  par- 
faite maniéré  de  fe  donner  à j Esus- 
Christ  notre  adorable  Seigneur  , ■ 
& que  plus  étroitement  on'  aparticiit 
au  Pils , plus  étroitement  aufli  apar- 
tient-on  à la  Mcre , mais  encore  par-' 
ce  qu*il  n*eft  aucun  Ordre  Religieux 
qui  n’ait  des  titres  particuliers  par  les- 
quels il ‘peut  s’affurer  de  tenir  à la 
tres-Sainte  Vierge,  & de  lui  être 
aproprié  comme  un  de  fes  plus.-cheres 
Familles.  Cette  vérité  a-t’clle  befoin 
de  nouvelle  preuve  à l’égard  des  Or- 
dres de  faiut  Benoît , de  faint  Domi- 
nique , de  nôtre  Dame  du  Mont  Car- 
mel, defàint  Auguftin  , de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  & des  Religieufes 
de  Notre-Dame , apres  -ce  qui.  en  a 
été  dit  dans  le  precedent  chapitre  ? 
Ne  fcroit-ce  pas  faire  tort  à l’Ordre 
de  Citeaux  ou  de  faint  Bernard  que  de 
chercher  des  preuves  pour  lui  juftifier 
cet  avantage?  Quelle  Eglife  ou  quel 
Monaftere  de  cet  Ordre  a-t’on  veu  qui 
ne  porte  le  nom  de  la  très  - Sainte 
• Vierge , & qu’eft-il  parmi  fes  faints 
dévots  de  plus  grande  réputation  que 
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^ïiit  Bernard  ? Les  Celeftins , les  Pre- 
Hïoiitrez , les  Chartreux,  les  Trinitai- 
rcs  , les  Religieux  de  Nôtre  - Dame 
de  la  Merci , les  Servîtes  c’eft  à dire 
Serviteurs  de  la  Mere  de  Dieu,  faverft 
tous  (Juc  leurs  Ordres  ont  été  enfan- 
tez par  la  tres-Saîiite  Vierge , qu’ifs 
font  les  fruits  de  Ton  fein  & de  foù 
coeur  maternel,  & .qu’ils  ont  com- 
mencé par  fes  aparitions , par  Tes  avis 
par  fa  conduite , & par  d.es  rcvelàtions 
où  elk  a été  comprifc. 

Saint  François  de  Paule  n’étôit-il 
pas  un  des  plus  chers  nourrilfons  de 
la  Mere  de  Dieu  , un  des  plus  ardeus 
en  fbn  amour , un  des  plus  zelez  de  fa 
gloire , un  des  plus  fervens  dans  fon 
fervice  ? Et  fi  l’on  voit  dans  fbn  faint 
Ordre  un  fi  grand  zcîc  pour  la  Reine 
du  Ciel , tant  d’Eglifbs  honorées  dé 
fbn  glorieux  nom , & tant  d’atache- 
ment  à la  faire  connoitre  & honorer , 
peut-on  raifonabienient  douter  que  l'a 
grâce  d’un  corps  qui  lui  eft  fi  étroite- 
ment dcvoüé , ne  foit  une  fuite  & une 
fucceffion  de  celle  du  Chef?  Le  S. 
Efprit  n’a-t’il  pas  voulu  apuyer  ce  juf- 
te  éloge  de  l’Ordre  de  fiant  François 
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de  Paule , en  la  perfone  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  qu'il  lui  a afîlié  par  ia 
profe/ïion  de  fon  Tjers  Ordre  , ce 
Prélat  incomparable  qui  étoic  en  la 
dévotion  de  ia  tres-Sainte  Vierge , à 
yrâi  dircj  un  Ange  de  la  première 
Hiérarchie,  & qui  hii  a donné  un 
nombre  iiifini  de  filles , &'  d’épouies 
à fon  adorable  Fils , par  l'Ordre  facré 
de  la  Vifîtation  dont  il  eft  le  Fonda- 
teur , lequel  n’eft  pas  moins  par  fon 
alfiduité  aux  loüanges , aux  Ofices  & 
au  fervice  de  cette  divine  Merc  , que 
par-  le  pretiéux  nom  d’un  de  lès  prin- 
cipaux' Mifteres , une  de  fes  plus  che- , 
res  & de  fes  plus  illiiftfes  Familles  ? 

Q^nd  les  Religieules  du  S.  Efprit , 
ne  feroient  pas  dans  TOrdre  de  faint 
Auguftin , & par  là  dans  une  Famille  * 
de  la  tres-Sainte  Vierge , leur  nom  ne 
fufiroit-il  pas  pour  les  affurer  de  ce 
bonheur  ? Car  à qui  plus  étroitement 
qu  a rEpouiê  du  Saint  Efprit  peuvent 
apartenir  les  Religieufes  du  Saint  Ef- 
prit ? Qu'elles  ne  doutent  donc  nule- 
mentque  le  coeur  de  M akie  ne  foit  le 
fâcré  nid  oti  cette  divine  Colombe , . 
le  Saint  Efprit  qui  a voulu  prendre  ce 
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fimbolc  J les  a formées , les  a cou- 
vées 5 & les  a éclofes  comme  de  chal^ 
tes  toiirtereics  refervées  aux  facrées 
noces  de  Jesus-Christ,  Q^*eft-ilde  . 
plus  raportant  à la  tres-Sainte  Vierge 
que  fainte  Urfule  cètte  Reine , Vier- 
ge & Mere  d’une  injfinité  de  faintes 
nllcs?  Le  bouheur  de  cet  Ordre  eft 
grand , de  ne  rcconoitre  Mainte  üriule 
pour  Merç  , que  parce  qu’elle  eft  l’i- 
mage vivante  de  Marie,  qui  eft  là  vc- 
ritàbleMcrc,  de  même  qu’elle  l’eft  des 
Religieufcs  Hofpitalieres  de  la  Chari- 
té Notre-Dame , & en  un  mot  de  tou- 
tes celles  qui  tienent  en  quelqu'e  ma- 
nière que  ce  foit  à l’Ordre  de  faint 
Auguftin  , lequel  dés  fon  berceau  & 
dés  fa  naiftance  lui  eft  (î  particulicre- 
*mcnt  confacré.  • Les  Religieufcs  de 
Notre-Dame  de  la  Mifericorde  por- 
tent heureufement  dans  ce  nom  le  ’ 
préjugé  de  leur  ijonheur.  Si  cet  Or- 
dre , quoi  que  des  derniers  venus  , ré- 
pand'une  fi  douce  odeur  de  fainteté 
'düns  l'Eglifc , c’eft  alfuremcnt  Téfet 
de  la  dévotion  heroique  envers  la  Mc- 
.rc  de  Dieu  qui  y regne  , & qui  en  eft 
le  principal  caractère  : & fi  l’on  voïoit 
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un  jour  au  catalogue  des  Saints  le 
nom  'de  fon  dévot  Fondateur  le  Pere 
Ÿvaiia  on  Y verroit  celui  d’un  des 
plus  grands  dévots  de. la  Mere  de 
Dieu  qui  aient  jamais  été. 

On  convient  généralement  que 
rOrdre  Séraphique  eft  le  premier  qui 
,a  levé  l’étendart  hautement  & avec 
éclat  pour  l’immaculée  Conception  : 
que  c’eft  par  l’autorité  de  la  do6irine 
inviolable  de  fon  Douleur  Subtil , & 
par  les  divines  raifons  dont  il  foutient 
la  vérité  de  ce  Miflere  ; par  les  pro- 
diges arrivez  en  la  perfone  & en  la  dis- 
pute de  ce  (àint- homme  fi  juftemenc 
apelé , dans  l’éloge  que  lui  a fait  un 
Auteur  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Le  Afartlr  de  l' Immaculée  Concè^tion^ 
tant  far  les  mérités  dé  fa  vie,  que  par  les 
calomnies  dont  oH  a taché  de  noircir  ft 
mort  J & enfin  par  la  grandeur  du  zclc 
des  Doéieurs , des  Ecrivains  & des 
Prédicateurs  du  même  Ordre  , qu’il  a 
entraîné  toute  l’Eglife , excité  le  zele 
de  tous  les  autres  Ordres , & donné 
uii  grand  branle  à tout  ce  que  le  S. 
Siégé  & le  Concile  de  Trente  ont  fait, 
à toutes,  les  Bules , & à tous  les  De- 
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• crets  qui  en  font  émanez: pour  le  cul- 
te de  ce  Miltere  plein  de  gloire  & de 
vérité. 

Mais  ce  n*eft  pas  le  lêul  endroit  par 
où  ce  faint  Ordre  tient  à la  Mere  de 
Dieu.  Il  lui  doit  fa  naiffance  : c’eft  el- 
le qui  Ta  produit  par  fes  mérites  & par 
Ton  intercelïîon  conformement* à cet- 
te apâricion , fi  célébré  & fi  autenti- 
que  dans  les  deux  Ordres  de  faint  Do- 
minique & de  faint  François  » où  elle 
elle  fut  vue  prefentant  ces  deux  Saints 
& les  Ordres  dont  ils  dévoient  être  les 
Fondateurs , à fon  adorable  Fils  , 

. qu*cllc  apaifa  &dc(àrma  par  ce  moyen, 
fur  le  point  où  il  paroiffoit  irrité  des 
pechez  des  hommes  , de  les  foudroïer. 
Aufii*  eft-cc  dans  le  coeur  de  Marie  . 
que  rOrdre  a été  conçu  & formé.  11 
a commencé  dans  fa  Chapele  de  Nô- 
' tre-Dame  des  Anges  , où  cette  divkic 
'^Mcre  le  faifant  voir  à.faint  François 
s’en  voulut  déclarer  la  Fondatrice  par 
la  picce  d’or  qu  elle  jetta  dans  fes  fon- 
demens  , qui  eft  cette  célébré  .Indul- 
gence qu’elle  obtint  alors  de  fbn  ado- 
rable Fils  dans  cette  Chapele  miracu- 
leufe  qui  cilla  première  de  l’Ordre  & 
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fa  jjierrc/foudamentalc.  Et  fi  ïâint 
François  porte,  le  nom  de'  Séraphique, 
c’eft  qu*il  étoit  en  cette  vie  un  vrai  Se*- 
’ raphiii  en  ainour , non  feulement  en- 
vers le  Sauveur  , mais  encore  envers 
Ton  ^orable  Mere',  ce  qui  ne  confie 
pas  moins  parles  frequentes  & arden-, 
oentes  oraifbns  qu’il  lui  adrefic  dans 
divers  endroits  dé  les  opufcules , & 
par  la  mention  qu’il  y fait  tant  de  fois 
d’elle , de  les  grâces^  de  les  privile- 
^ ges  & de  lès  vertus  , fur  tout  de  là 
pauvreté,  dans  les  exhortations  qu'il 
fait  à fes  enfans  fur  cette  vertu  , que 
• par  Tâveu  de  rincomparable  Ecrivain 
îaiût  Bonaventure , qui  lui  donne  plu- 
fleurs  fois  la  louange  d’une  dévotion 
incroyable  pour  la  tres-Sainte  Vierge# 
Cette  grâce  inaprctiable  s’eft  fi 
heureufement  répandue  du  chef  dans 
les  membres , qu’il  n’efi  rien  qui  pa- 
roilfe  avec  plus  d’éclat  dans  les  Saints 
& les  Ecrivains  -de  cet  Ordre  que  le 
feu  de  leur  zele , & les  tendrelfes  de 
leur  amour  pour  cette  adorable  Mere: 

. fur  quoi , je  vous  alfure , Mirjamie, 
avec  vérité  , qu’on  ne  fauroit  par  aû- 
çuiie  ckpreiliou  rendre  toute  la  jùfiice 
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qui  e(l  <luê  aux  Saints  Antoine , Bo< 
naventurc , Bernardin  de  Sienne  & de 
Buftis.,.  Louis , Pierre  d’Alcantara^  • 
Jean  de  Capiftran , Pafchal  Baylon  ^ 
Sauveur  de  Horta,  Jacques  de  la 
Idarchcj  au  Grand  Scot  cet  invinci- 
Xle  Capitaine  des  armées  de  Tlmma*^ 
xuléc  Conception , & en  un  mot  i' 
tous  les  Héros  ’dexette  Famille  Serak 
phique , tant  de  Tun  que  de  l’autre 
îêxe.  Car  s’il  faloit  entrer  dans  l’O^ . 
dre  de  fainte  Clere , nous  y verrions  • 
dans  une  infinité  d’époufes  de  l’Ag*: 
neau  fans  tache,  l’efprit  da  la  fainte 
Fondatrice , que  l’Eglife  apelc  dans  de  ; 
divin.  Pfice,  un  vefiige  de  la  Alere  dé 
J E s U s-  C H R I s T : une  Vierge  unie 
a la  Merrde  Jesus-Cjeirist  , & qui 
eft  redevable  de  l’établiflementde  lonj 
OiÀïQà  lafaveur  delà  Vierge 
Aulfi  ‘cft-cc  entre  fes  mains  que  lai' 
Sainte  a mis  fon  Ordre  & toutes  les , 
filles , de  meme  que  Ibn  ame  qu’elle 
.lui  configna , favorifée  vifiblement 
dé  fa  vifite  à l’heure  de  fa  mort  ; de  . 
.maniéré  qu’il  n’eft  point  de  qualité^  ’ 
plus  elfentielç  à xct  Ordre^  que  cel-^ 
le  qui  fût  de  tous  fes  fujets  autant  de*' 
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filles  de  TEpoufe  du  Saint  Efprit. 

Tout  ce  qui  apartient  à (àint  Fran- 
çois a part  à la  même  grâce  , tout  cft 
en  la  poCfeflîon  de  .Marie.  Les  Louis  * 
les  Rocs,  les  Elizabets , les  Yves, 
les  Rofês , les  Elzears , & les  Dauphi- 
nes^ & tous  les  Saints  du  Tiers-Or- 
dre font  les  garaiids  de  cette  veritc 
dans  leur  facrée  Famille;  & en  un 
mot  toutes  les  perfonnes  de  Tuii^  de 
l’autre  foxe  des  trois  Ordres  de  faiiit 
François  peuvent  bien  s’alfurer  de  to-- 
nir  par  là  tres-étroitement  à la  Merc 
de  Dieu , d’être  de  fa  maifoii , èc  au 
nombre  de  Tes  plus  chers  enfaiis  , & 
partant  dans  une  tres-particuliere  o- 
bligation  de  l’honorer , de  la  fervir , 
de  l’aimer  , & de  mettre  toute  leur 
confiance  en  fa  prote61ion  ; c’eft,  Mir- 
jamie,  le  vrai  efprit  de  làint  François , 
de  quoi , outre  ce  que  vous  venez  de 
lire , voici  encore  deux  illuftres  preu- 
ves. La  première  eft , que  le  premier 
Statut  qui  a jamais  etc  fait  davis  l’Or*^ 
dre  , a été  pour  le  culte  & le  fer  vice 
de  la  Mcre  de  Dieu.  Le  premier  Sta- 
tut du  premier  Chapitre  general  qui 
fut  de  cinq  mile  Religieux  à Aflife  oit 
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faint  François  {>re(ula,  porte  que 
clans  toutes  les  Eglifcs  de  l’Ordre  ou 
chantera  tous  les  Samedis  une  grande 
Mcfle  à rhoneur  de  la  tres-lmmaculée 
Vierge  Marie.*  Statut  tres-faint  qui 
fut  renouvelé  par  le  zele  de  faint  Bo- 
;naventure  dans  un  autre  Chapitre  ge- 
neral tenu  de  meme  à Affile , ou  â 
prefida  Van  mile  deux  cents  foixante- 
neuf.  Et  de  plus  fraîche  date , Van 
mile  fix  cents  quarante  cinq^lequa- 
torziéme  de  Mai  par  un  ftatut  du  Cha- 
pitre general  de  Tolede , la  tres>Sain^ 
Vierge  eft  reconnue  & déclarée  prin- 
cipale Patrone , & le  Miftere  de  Vlm- 
maculéeConception,i4tulaire  de  VOr- 
'drc.  La  deuxième  preuve  confille  dans 
le  riche  prefène  de  la  Couronne  de 
fept  dizains , qu*elle  a fait  au  même 
•Ordre  « de  quoi  nous  parlerons  plus 
particulièrement  dans  la  troifîéme 
partie. 

Qn  ne  fauroit , fans  s'engager  dans 
une  prolixité  demefurée , fuivre  tous 
les  OrdresReligieuxiceux  dont  il  n’eft 
ici  fait  aucune  mention  particulière  » 
ne  laifïeront  pas  de  trouver  dans  les 
'mémoires  de  leur  établiffemeiu  des 

* Wadingh.  in  Annal.  121p.  & 
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taifons  & des  titres  de  leur  dependan-^ 
ce  à l’égard  de  la  très -Sainte  Vierge  ; 
car  c’cft  la  vérité  mcinc  , qu’il  n en 
cft  aucun  qui  n’ait  part  à cet  avantage, 
Zc  qui  ne  puilTc  & ne  doive  fe  confî- 
dercr  comme  une  des  Familles  de  la 
MeredeDieu. 

Heureux  état  que  celui* de  la  vîc 
Religieufc  quand  il  eft  bien  connu  î 
benreufc  condition  qui  nous  fepare  du 
monde  ce  cahos , cette  Babilone^  cet- 
te terre  maudite,  fterile  & infru^ueu- 
fe , où  il  ne  régné , dit  le  Saint  Efprit 
•dans  la  i.  Epitre  de  faint  Jean , qu’or- 

fueil , que  fenroalitë , que  cupidité  ! 

e monde  a des  douceurs  , je  l’avoùe, 
il  a des  plaifîrs , il  nous  date , il  nous 
rit,  il  nous  atirc  par  fes  carelTes, 
mais  outre  qu’il  a bien  plus  d’amertu- 
me , & que  Tes  fleurs  pafTageres  font 
bien  environées  d’épines , & fes  cour- 
tes joies , de  dégoût  & de  chagrin  , 
prenez  garde,  dit  fort  (agement  le 
dod^e  & dévot  Cai-dinal  Hugo , que 
les  carelfcs  du  monde  ne  font  que  des 
bai  fers  de  Judas.  Le  monde  vous  pre- 
(chitc  un  baifer , une  dignité  , un  ho- 
ncur  , une  charge  , uï^f  héritage  , un 
....  ••  Nij  • 
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plainr,  mais  il  ne  vient  vous  baifcr 
que  pour  vous  trahir  , pour  vous  per- 
dre & vous  livrer  à la  mort  eterndc. 

Quel  bonheur  d*étre  entièrement  à 
Jesus-Christ  5 corps  , amc , vie,  li- 
berté , biens , ocupations , & tout 
fans  referve  ! c*cft  Tavantage  de  la  vie 
Religieufe  ; c’eft  la  félicité  de  cet  heu- 
reux état  prcfcrable  à tous  les  plaifîrs, 
à tous  les  honeurs  & à tous  les  biens 
du  monde.  C’eft  un  bien  qu’il  eft  im- 
poflible , fans  l’expericncc,  de  connoî- 
tre  aulTt  grand  & auflî  doux  qu’il,  eft. 
Ceux  qui  le  polTedent  & qui  aiment 
leur  vocation , plus  ils  vont , plus  ils 
en  connoilTcnt  le  bonheur  & les  dou- 
ceurs inconcevables  ; & c’eft  fur  tout 
à l’heure  de  la  mort,  que  le  coeur  s’ou- 
vre aux  douceurs  & au  torrent  d’une 
joie  indicible  par  le  Ibuvenir  d’une  vie. 
paffée  dans  le  fervice  de  Dieu  jour  & 
iniit , & dans  réloignement  des  vani- 
tez  du  monde.  Que  faintc  Marier 
Magdeleine  de  Pazzi  avoit  raifon  dans 
la  réponfe  qu’elle  faifoit  à fes  lcrurs 
qui  la  furprenoient  haifant  les  parois 
du  Monaftcrc  î Vous  ne  voulez  pas  » 
difoit  cette  (âiutc  Carmélite  , que  je 
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baifc  des  murailles  qui  me  feparent  du 
monde  ? tant  elle  connoilfoit  le  bori- 
heur  ineftiiTiable  de  la  vie  Religicüfc, 
Quant ’à  moi , je  fuis  tout  perfuadé, 
qii  apres  la  grâce  du  Martirc , il  u’en 
eft  point  de  comparable  à celle  de  la 
vocation  Religieufc;  & que  fi  elle 
étoit  connue  de  tout  le  monde , il  n’y 
auroit  pas  alTez  de  Monafteres , ou  il 
faiidroit  que  toutes  les  villes  y fiilTent 
changées. 

Si  c’eft , Mir  jamie  vôtre  vocation  , 
ayez  pour  fin  principale  de  vous  don- 
ner entièrement  à Jesus-Christ  par 

- le  parfait  facrifice  de  vôtre  corps  & 

- de  vôtre  aine , de  vôti^e  liberté , & de 
tous  les  biens  du  monde  en  vertu  des 
voeux  de  vôtre  profefiîon.  Mais  fi 
vous  voulez  que  vôtre  facrifice  foit 

rplus  agréable  à ce  divin  Sauveur  : 
joignez-y  rintemion  de  vous  donner 
à fa  tres-Sainte  Mere,  & d’entrer  dans 
line  Famille  qui  lui  apartient.  Si  cela 
a manqué  lorfque  vous  avez  fait  vos 
vceux , faute  d’y  avoir  penlé , reparez 
an  plutôt  ce  défaut  en  renouvelant 
vos  mêmes  vœux  en  vôtre'  partfculicr 
lin  jour  de  Communion  , dans  iinai- 

N iij 
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droit  confacré  à la  tres-Sainte  Vier- 
ge ou  devant  fon  image  ; & dites  que 
TOUS  alez  faire  profeflion  de  la  vie 
rclîgieufc  pour  Tambur  d’elle  y pour 
itre  de  là  Famille  , pour  avoir  plus 
d’obligation  de  l’aimer  & de  la  fervir 
Zc  pour  apartenir  par  ce  moyen  plus 
etroitement  à nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ;  e'tant  ttes-indiibitable  que 
tout  ce  qui  cfl  à lia  Mere  cft  au  Fils  ». 
& que  plus  étroitement  on  apartient 
à l’un , plus  étroitement  aulli  on  apar- 
tient à Fautre. 

Vous  ne  feriez  pas,  Mirjamie,  la  pre- 
mière peribnne,que  l’amour  de  la  tres-^ 
Sainte  Vierge'aatiré  àla  vie  Religieu- 
(ê.  Alexandre  de  Haies  n’avoit  jamùs 
penfé  à prendre  ce  parti , lorfqu’il  s’y 
trouva  pris  par  la  demande  furprenaii- 
te  qu’un  bon  Frère  de  l’Ordre  de  fâiitt 
François  lui  fit  au  nom  de  la  tres« 
Sainte  Vierge  de  Ce  faire  Religieux  & 
d’entrer  dans  fon  Ordre*  Voilà  ce  que 
valut  à ce  Dévot  de  la  Mere  de  Dieu  » 
larefblutionqu’ilavoit  faite  de  ne  ja- 
mais rejeter  aucune  demande  raifon- 
nable  qui  lui  feroit  faite  enlbn  nom. 
Ce  ne  (biic  pas  feulement  les  Annales 
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de  rOrdre  qui  font  foi  de  cette  agréa- 
ble hifioire  ; elle  a des  témoins  dans 
pliifîeurs  Auteurs  de  divers  Ordres  ; 
un  defquels  & des  plus  confidera- 
blés  cft  faint  Antonin  Archevêque^ 
de  rOtxîre  de  faint  Dominique.  * 
Alexandre  entra  par  une  trop  belle 
porte  dans  l'Ordre  Séraphique , pour 
n*y  pas  gloriculemeht  rcülîîr.  Il  en  a 
été  un  des  plus  grands  ornemens  en 
fcience  & en  faintetc  ; une  des  pre- 
mières lumières  de  la  Sorbone,  où 
ayant  eu  pour  difciples  les  Doélcurs 
Angélique  & Séraphique  faint  Tho- 
mas & faint  Bonaventurc  , le  nom  de 
Pere  des  Théologiens  merire  d'étre 
jpint  à celui  de  DoElettr  irréfragable 
qui  lui  eft  communément  donr^é.  De 
(on  tems  s TEglife  ne  s'étant  pas  fî 
clairement  expliquée  comme  elle'  a 
feit  du  depuis,  fur  ITmmaculée  Con- 
ception , ce  grand  homme  ne  fdfoit 
pas  beaucoup  d’état  de  cette  fête,  par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  bien  perfuadé  de 
,1’a  vérité  de  Ion  objet.  Uh  miracle  & 
un  vœu  furent  le  remede  de  Ion  er- 
reur. Il  ne  fut  guéri  d’une  maladie 
* s.  Antonin.  7.  p.  hiftor.  c.  8. 

N iy 


274  La  VERITABLE  "DïVÔTiON 
miraculeufe  qui  lui  rcvenoit  tous  les 
ans  avec  des  grandes  douleurs  le  jour 
de  riinmacule'c  de  Conception , que 
par  le  vœu  qu'il  fit , ayant  réfléchi  au 
jour  annuel  de  fon  paroxifhic  , de 
croire,de  défendre  & d’honorer  ce  MÎf- 
tere.  Il  coinpofa  un  très-beau  livre 
avec  ce  titre  : Liber  Beat  a Virginis , * 
divife  en  fix  parties , où  il  donne  de 
fortes  raifons  de  la  vérité  de  rimma- 
culée  Conception  ; & au  pénultième 
chapitre  de  la  troifiéme  partie il  ra^ 
conte  çp  miracle , & il  y rctra(^e  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  dans  Tes  Commen- 
taires fur  le  Maître  des  Sentences , de  . 
contraire  à cette  vérité  qui  ne  lui  a- 
Yoit  pas  pour  lors  été  connue.  Sa  fain- 
te  mort  fut  confâcrée  par  la  dévotion 
de  rimmaculée  Conception.  Car  voi- 
ci les  dernières  paroles  de  fa  vie  : M a- 
ria Domina  mea , tota  pulchra  es 
formofa , & macula  orlgmalis  ant  acr 
tualis  numquamfult  in  te.  Qui  ne  Ibu- 
haiteroit  le  bonheur  d’une  femblablc 
mort?  Je  n’ai  jamais  douté  que  tou- 
tes les  grâces  dont  ce  faint  Perfonage 

* Chartag.  totn.'Z.  de  B.  Virg.  I.i.  hom.r^, 
Bencd.Gon.io  Chron.ss.Deip.anj[4ii.&  alü. . 
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fttt  comble  dans  l’Ordre  de  S.  Frart- 
çois  5 n’aïent  été  ks  fuites  &’ les  re- 
compenfes  de  cet  a(^c  héroïque  de 
tievotion  envers  la  Mere  de  Dieu,  que 
de  fe  faire  Religieux  à fa  confideration  • 
& pour  ne  pas  refufer  ce  qu’on  lui 
avoir  demandé  pour  fon  amour. 

O que  volontiers  je  vous  ferois', 
Mirjamie  une  fcmblable  demande  fi  jç  • 
pouvois  prendre  quelque  affuraiice  en 
vôtre  dévotion  , &•  fi  je  ne  craignois 
de  ne  commettre  inutrlémcnt  un  nom  , 
auquel  rien  ne  doit  être  refufé  ! Mais 
pourquoi  faire  ce  tort  à vôtre  vertu  ? ' 
pourquoi  (e  tant  menager , où  il  s’agit 
peut-étr^  dé  vôtre  bonheur  éternel? 
Qui  que  vous  fbyez , Mirjamie  , -qui 
faites  maintenant  cette  leélurc , fi 
VOU5  n’avez  déjà  pris  parti  dans  un  état 
.incompatible  avec  celui  dont  nous 
parlons , je  vous  prie  &*  vous  deman- 
de au’  nom  & pour  l’amour  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu  ^ de  re- 
noncer aux  vanitez  du  mondé  8c  de  ’ 
vous  donner  entièrement  à J e s u s- 
Ghrist  dans  im  Cloître,  & dans  la 
profelïion  de  la  vie  Religieufe;  Priez 
.inftamment  cette  divine  Mere  de  vous  > 

N Y- 
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prcnilre  fous  fa  conduite  & de  Vous 
faire  connoître  à- quel  Ordre  cft-ce 
qu*elle  vous  veut.  Faites  des  Gom- 
munions  & des  prières  à cette  intcn> 
ûon  , & ne  doutez  nulenient  que  le 
plus  grand  bonheur  qui  puiife  vous 
arriver  ne  Toit  celui  de  vous  donner  à 
Dieu  par  les  mains  de  ia  tres-Sainte 
Mcre. 

Mais  s’il  y a peut-^tre  dans  vôtre 
pauvretd'ou  dans  d’autres  confîdcra- 
tions  , des  obilacles  au  bon  defir  que 
vous  auriez  9 de  fuivre  mon  confeil , 
que  ferez-vous , Mirjamie  ,.en  ce  cas- 
là?  Faites  en  partie  ce  que  vous  ne 
pouvez  faire  en  towu  Faites  ce  que 
vous  pouvez  faire  avec  la  grâce  de 
Dieu  : & nôtre  divin  Sauveur  & fbn 
adorable  Mere,  vous  en  tiendront 
compte  comme  fi  vous  aviez  tout  fait. 
Qmtez  le  monde  fans  le  quiter  : 
quitez-le  par  un  vœu  fimple  qui  fâf* 
le  de  vôtre  corps  & de  votre  amc  un 
agréable  fàcrifice  à la  pureté  facrée  de 
Jésus  & de  M a r i e.  Ne  faites  rien 
neanmoins  fans  l’avis  d’un  bon  Direc- 
teur , & qu’aprés  y avoir  bien  penfé^ 

ptefenté  d^  CommunioBS  U des 
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pïicres  à nôtre  Seigneur  & à fa  tres- 
Saintc  Mcre  pour  obtenir  la  grâce  de 
eonnoître  & d’acomplir  leur  Sainte 
volonté  ; mais  gardez-vous  fur  tout 
^ue  la  confideration  de  vôtre  pauvre- 
té ne  vous  foit  un  malheureux  prétex- 
te pour  empêcher  en  vous  les  delTeins 
du  Ciel.  On  ne  fauroit  jamais  man- 
quer du  necelïkire  quand  on  eft  à Jé- 
sus & à Marie:  Je  ne  vous  donne 
point  ici  de  confeil  que  faint  Jérôme 
n’âit  donné  à quantité  de  Tes  filles  fpi- 
rituclcs  dont  il  a fait  par  ce  moyen- 
des  épouics  du  Fils  de  Dieu.  Fille,  ou 
veuve,  fî- vous  êtes  de  ce  fexc  , le  vceu 
dont  je  vous  parle , vous  donneraxet- 
te  heureiffe  qualité  , il  vous  fera  époii- 
fe  de  Jbsiis-Christ,  qui  eft  la  plus 
riche  fortune , & le  plus  heureux  éta- 
Blilfement  où  vous  puilîiez  àfpirer  ^ 
& dont  vous  ne  connoitrez  jamais 
bien  le  bonheur  & les  douceurs  que 
lors  que  vous  le  poffederez. 

Il  ne  me  refte  ici,  que  d*invîter  lés 
Communautez  religieufes  à fuivrcTe- 
xempîe  de  faintc  Terefe.  Elle  fit  met- 
tre le  tableau  de  la  trés-SainteVicm  à 
la  place  de  là  Prieure, Se  y ayant  af!em- 
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blé  fa  Communauté  ; clic  la  lui  otrit:, 
l’en  déclara  la  Supérieure , fc  coutcit- 
lant  de  la  qualité  de  fa  Vicaire , mit  à 
Tes  piés  les  clefs  du  Monaltere , & la 
fuplia  de  vouloir  la  prendre  fous  fa 
ccr.duite  ; ce  qui  plut  tant  à. cette  di- 
vine Merc , qu’elle  parut  un  jour  vi(î- 
blement  à toute  la  Communauté , af- 
fife  à la  place  qu’on  lui  avoit  donnée. 
Voici  le  Formulaire,  d’un  ade  qui 
potirra  fervir  aux  Communautez  qui 
voudront  imiter  cette  ceremonie. 

Confecration  d* une  Commu-» 
nauté  Reiigieufe  a la 
Mere  de  , 

« 

’ nomîne  Patris  y Pater  no f-, 

ter , . uive  Maria , . 

TRes-Sàinte  Vierge  Marie  digne 
Mère  de  Dieu  : Si  tous  les  Chré- 

I 

tiens  ont  l’honeur  d’étre  vos  fur 
jets  iCy  vos  enfans  en.  qualité  de 
membres  de  vôtre,  divin  Fils  ; nous 
efons  nous  Üater  que  ce  bonheur  nous 
apattient  plus  paiticulièiement  par  les 
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voeux  de  notre  profcfTîon  dans  cet  Or- 
dre qui  vous  doit  fa  nai(rance,  fbrt 
c'tabliifcment  & fou  progrès  , & qui  a 
le  bien  d’étre  une  de  vos  plus  cheres 
familles.  C’eft , 6 divine  Mere  , cette 
confiance  qui  nous  a'  conduit  à 
vos  pie's  avcc^  un  très  ardent  dc- 
,lîr  de  vous  recoimoître  pour  nôtre 
fouverainc  Dame , nôtre  Maîtref- 
fc  abfoluc , nôtre  Mere  &•  nôtre  Su-^ 
perieure*.  Jèttez  , s’il  vous  plait,lcs 
yeux  > de  vôtre  bonté  mater nele  fur 
cette  humble  Gômmunauté , qui  vous 
eft  infiniment  engagée  par  lès  loix  de 
fa  dépendance , &“à  qui  vous  ne  l’ê* 
tes  pas  moins  par  celles  de  vôtre  a- 
mour:  & agréez  au  nom  de  nôtre  Seig- 
neur Jesus-Christ  , l’olfrande  & la 
confecration  que  nous  vous  faifons  de 
ce  Monafiere , & de  nos  pauvres  & 
inutiles  perfoncs  ^ pour  le  tems  & 
pour  réternité.  Et  moi , ô tres-Sain- 
te  Mere  de  Dieu , à qui  il  vous  à plA  * 
de  confier  la  conduite  de  vôtrç  mai*- 
jTpp , je  proteftie  de  n’y  prcteiidre  au- 
cun pouvoir  qu’en  vôtre  nom  & fous  . 
vôtre  bon  plaifir.  Vous  en  êtes  la  ve*- 
ritable.  Supérieure  j je  me  demets  à.i 
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VOS  pics  de  cette  qualité  qui  ne  ma-^ 
partientpas  ; & pour  cet  éfet  je  vous 
pre fente  ces  clefs  & les  mets  à vos 
pies , pour  ne  les  reprendre  & ne  les 
manier  plus  qu’en  qualité  de  vôtre 
Vicaire,  avec  une  entière  foiimilfîon 
à votre  autorité  fouveraine.  N’aban- 
donez  jamais , ô Merc  de  niifericorde,^ 
cette  famille  & cette  maifpn  qui  vous 
eft  toute  acqiiife  f faites-moi' là  grâce* 
de  me  conduire  partie unerement  St 
de  me  diriger  afin  que  je  pui(Te  être  le* 
fidcle  infirument  de  vos  volontez  dans 
les  fondions  de  ma  charge , & don- 
ner aux  particuliers  qui  compofent  ici 
vôtre  famille l’exemple  que  je  leur* 
dois,  d’un'VKritablë  atachement  à vô- 
tre lervice.  A’voûez-nous , tres  Sain-  - 
te  Vierge puifiàntc  Reine  du  Ciel  8è 
delà  terre,  tous  tant  que  nous  fem- 
mes fans  aucune  exception , pour  vos 
fil  jets , vos  eferaves , vos  fervitcurs  & 
vos  enfans,  & faites  ô mctc  de  Bonté,, 
que  l’éternité  foit  lâi  duréé  de  cette 
grâce.  Fait  dans  le  Couvent  de . . . 
ce . . . . jour  du  mois  de  • • • • • . & de 
l’anncè ..... 

N.  humble  Supérieur  de  cette* 

, Communauté; 
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Cét  A(Ste  mérite  d’étre  renouvelé 
une  fois  l’année  au  jour  de  la  reno* 
vation  des  voeux , ou  une  fête  de  la 
très -Sainte  Vierge , telle  qu’omehoi- 
lira  une  fois  pour  toutes  celle  de  l'a 
Prefentatiou  qui  femble  regarder  par- 
ticulièrement Its  Religieux  y-  eft  fort 
propre.  Ce  jour-îà  toute  la  Commu- 
nauté doit  avoir  fait  1^  fainte  Com- 
munion ; & fi  la  veille  on  s’ÿ  eft  pré- 
paré par  rabftinence  ou  par  quelque 
autre  mortification , la  ceremonie  en* 
(era  plus  devote  & plus  friK^ueule. 
Cét  acle  doit  être  figné  du  Supérieur, 
& mis  dans  un  quadre  ou  fur  un  grand 
carton  , bien  orné  , dans  le  chapitre 
ou  tel  autre  endroit  qu’on  trouvera' 
bon.  Il  eft  à croire  qu’une  fi  (àmtc 
pratique  ne  (àiiroit  ipanquer  d’àtirer 
fa  protection  de  la  très -Sainte  Vierge, 
& toutes  les  benedi^ions  du  CieL 
dans  unr  Moiiaftere. 
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CHAPITRE  IX. 

Confier ation  d'une  Famille  Seculiere'' 
à U Mere  de  Dieu, 

Combien  voit-on  lic  familles  qui 
gemifTent , & que  mile  funeftes 
evenemens  dcfolcnt'!  Il  n’efl  pas  nc- 
ceffaire  d*en  parler  en^  détail , mais 
j'ofe.^flrurcr  5>quc  fî  lés  chefs  de  ces 
familles  favoient  bien  les  mettre  fous  ' 
lâ  protc(^ion  dy  la  Mere  de  Dieu  ? ils  : 
Icî  garantiroient  par  ce  moyen,de beau- 
coup de  malheurs.-.  Ileft  vrai  que  le’ 
grand  remede  aux'  miferes  humaines 
&^aux  defordres  des  familles,  ell  la 
crainte  de  Dieu,  l’ocupation  & la  fuite 
del’oifivetéjle  bon  exemple  desParens 
& l’éducation  des  enfans  conforme 
àda  bonté  des  exemples  5 la  mortifica- 
tion de  la  vanité  du.  luxe de  la  fen- 
fualité , & le  fage  reglement  de  la  ta- 
ble & des  habits  ; l’inftruébon  des  Do- 
meftiques  , & le  foin  affidu  de  lés  por- 
ter tous  les  jours  à tous  les  devoirs 
de  la  Religion  Chrétienne  ; l’amour 
des  pauvres , & là  pratique  de  l’aumô- 
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ne  quim’a  jamais  apauvri  perfoiine  , & 
qui  athre  mile  benediôlions  j & fur 
tout  une  ferme  confiance  en  la  Provi- 
dence de  Dieu , qui  eft  nôtre  Père  , 
& à qui  les  enfans  àpartiennent  bien 
plus  qii’aux  Peres  & aux  Mères.  Mais 
combien  tous  ces  moyens  de  falut  & 
de  profperité  feront-ils  plus  eficaces , 
fi  on  les  pratique  fous  la  conduite  de  la 
Mere  de  mifericorde  , & fi  par  une 
extrême  confiance  en'  fes  boutez  on 
s’atire  la  protc(9:ion  ! 

Il  eft  écrit  dans.la  Chroniquc  de  la 
More  de  Dieu  par  Benoît  Gonon  di^- 
nc  Auteur  & Religieux  Celeftin,  en  la 
page  479.  qu’un  Gentilhomme  Bou- 
lonois  pauvre  & chargé  d’une  alfcz 
grolfe  famille  compofée  de  deux  fils 
& de  quatre  filles,  prioit  tous  les  jours 
la  tres-Sainte  Vierge  avec  tant  d’aflî- 
duité  pour  fes  enfans  , il  les  lui  ofrôit 
tous  en  general,  & chacun  en  parti- 
culier avec  tant  d’inftance , que  cette 
Mere:  dé  mifericorde  touchée  de  la 
confiance  de  cét:  homme  afligé , lui 
répondit  un  jour , par  la  bouche  de 
Ibn  image  , qu’elle  avoir  deftiné  un 
Rçligieux  .de  . S,  JDominique  pour  être 
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Tapui  de  fa  famille  & pourvoir  à lYt^^ 
bîilfement  de  fes  enfiins.  Cet  hom- 
me étant  aie  à Rome  , £t  > je  ne  fài  par 
quelle  ocafîon  , connoilTance  avec  unr< 
'Religieux  de  S.  Dominique , fans  {à- 
voir  que  ce  fut  celui  à qui  le  Ciel  Ta- 
dreffoit  i il  en  fut  pris  en  afcélion  k 
caufe  de  fa  pieté.  Ce  Religieux  fut 
fait  Cardinal  5 alors  k cclcfte  premef 
Ce  comtnença  d’avoir  (on  éfetpar  Fev 
tiberalitez  de  ce  charitable  Cardinal 
elle  fut  entièrement  acomplie  lors 
qu’iî  fut  fait  Pape  : & le  bonheur  de 
l’expericnce  fit  connoître  à cét  hum- 
ble fervitcur  de  la  tres-Sainte  Vierge 
dans  rétablifiement  avantageux  de 
tous  fes  enfans  par  les  liberalitez  du  B.- 
Pie  V.  ce  digne  fuccclfcur  de  S.  Pier- 
re , qui  a mérité  des  honneurs  que 
FEglîfe  ne  rend  qu’aux  Saints,  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  feur  que  le  recours 
aux  bontez  de  cette  divine  Mere. 

Sans  atendre  des  miracles  fi  vifibles^ 
il  fufit  d’étre  bien  perfuadé,  c’eft  à 
vous  Peres  & Meres  chargez  de  fa- 
mille , que  je  le  dis  , que  le  fecours  de 
l'a  Mere  de  Dieu  ne  vous  manquera  ja- 
mais dans  le  belôin.Cc  feront  vos  pro- 
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pfes  expériences  qui  pourront  vous 
eoiivamcre  que  la  confiance  aux  bon» 
tez  de  la  tres-Sainte  Vierge  n*a  jamais 
trompé  perfonne  \ & que  le  genre  hu- 
main ayant  auprès  de  Dieu  une  ü 
puifTance  & Ir  charitable  médiatrice  , il 
. n'y  a de  malheureux  que  ceux  quile 
-^veulent  être. 

Voulez-vous  donc  , Peres  & Me«* 

' res,  atirer  les  véritables  prorperitex 
dans  vos  familles  ? faites  que  la  Dévo- 
tion de  la  Mete  de  Dieu  y règne  ; im- 
priinez-là  à vos  enfans.  Imaginez- 
vous  que  ta  tres-Sainte  Vierge  vous 
dit  de  tems  en  tems  ce  qu’elle  dit  urt^ 

, Jour  à Sainte  Brigite  comme  il  cft  ra- 
pporte dans  (es  Révélations  aprouvées 
de  l’Eglife  Faites  en  forte  , lui  'dit 
cette  divine  Mere  , que  vos  enfans 
filent  aujji  mes  enfans.  Parlez-leur 
quelques-fois  du  bonheur  qu’il  y a 
d’étre  {bus  fa  proteéHon  ; Tâchez  de 
-îeur  infpirer  & à tous  vos  Domefti- 
ques , une  grande  tendrertc  envers  et- 
te , & uite  extrême  confîance  en  fâ 
bonté  maternetc  ; Enfeignez -leur 
.quelque  pricrequi  la  regarde,  &fai- 
^ tes-teur  prendre  l’habitude  de  la  met*- 
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tre  tous  les  jours  en  pratique  ; Incnl- 
que^-lcur  fortement  dans  l‘ame  l’a- 
feélion  à la  Salutation  Angélique  qui 
cft  de  tontes  les  prières  la  plus  agréa- 
ble à la  tres-Sainte  Vierge  ; Enfeig-  - 
nez  à vos  enfans  & à vos  Domefti- 
ques  à la  reciter  exa<^ement  au  fon  de 
rhorologe  ; Heureux  s’ils  mouroienc 
un  jour , comme  le  P.  Antoine  Spi- 
nelli  Jefuïte  , lequel  acoûtume'  à cette 
pratique  , expira  dans  les  derniers 
mots  de  Vu4ve  Maria  , qu’il  venoit 
de  commencer , ayant  dans  cette  ex- 
trémité entendu  thorologe.  Faites- 
leur  bien  prendre  l’habitude  de  l’ex- 
celcntt  priere  de  VlAn^elüs  , avec  trois 
jive  le  matin , à midi , & le  foir , Toit 
qu’on  entende,  ou  qu’on  n’entende 
pas  la  cloche  qui  avertit  pour  cette 
. priere.  Infpirez  à ces  ferviteurs  & fer- 
vantes  que  vous  voulez  aquerir  à la 
Mere  de  Dieu  , un  zelc  particulier 
pour  fon  Immaculée  Conception  , & 
portez-les  à en  reciter  au  moins  une 
fois  chaque  femaine , fi  ce  n’eft  pas 
tous  les  jours  , le  petit  Ofice  ; faites- 
leur  prendre  à tous  le  S.  Scapulaire 
de  Notre-Dame  du  Mont-Cafmcl; 
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\ . Infpitcz-leur  encore  la  dévotion  des 
.T  autres  Confréries  de  la  très  - Sainte 
1 Vierge  , particulièrement  de  celle  du 
fecré  Rofaire  ; Portcz-les  à la  leélure 
i des  livres  qui  parlent  d’elle , & qui  ra- 
' portent  fes  faveurs  & fes  miracles  , car 
^ c’eft  un  fort  bon  moyen  de  lui  deve- 
i nir  dévot  ; Faites-leur  aimer  les  Egli- 
fes  5 les  Chapeles  & les  Images  de  la 
, MeredeDicu;  Solicitez-les  à la  dévo- 
tion à fes  fêtes , prenant  foin  de  les 
en  avertir  la  veille , de  les  y faire  pré- 
parer par  quelque  petite  abftincnce , 
& à leur  faire  pratiquer  les  Sacremens 
le  jour  de  la  fête  ; Recommandez- 
V leur  tres-fouvent  de  ne  jamais  rien 
entreprendre  , ni  voyage , ni  afairc , ni 
quoi  que  ce  foit , fans  fa  conduite  ; 
Alfemblcz  tous  les  loirs  vôtre  famil- 
* le  devant  une  Image  de  cette  divine 
i Mcre  5 pour  y reciter , avec  une  lam- 
pe alumcc  s’il  fe  put,  ou  un  cierge, 
' fes  Litanies  , ou  Y Ave  rnarîs  fie  lia , 
c’eft  une  pratique  que  la  tres-Sainte 
‘ Vierge  preferivir  elle-même  à «Sainte 
Brigirc  avec  promdfc  de  fa  protet^ion 
I particulière.  Ne  craignez  jamais  de 
devenir  plus  pauvre  pour  tenir  une 
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lampe  alumée  dans  quelque  endroit 
bonorablc  de  la  maifon , devant  une 
Image  de  la  tres-Saime  Vierge , fes 
Fetes  Sc  les  Saûiedis  depuis  le  loir 
preeedent >j|u{que$ au  foir  de  la  Fête, 
& de  donner  ee  jour -là  quelque  au- 
mône k Ton  honeur.  En  un  mot  faites 
que  vôtre  'maifon  foit  une  famille  de 
la  Mcre  de  Dieu  ; & joigneit  au  bon 
exemple  & à Fcducation  que  vous  de- 
vez à vos  enfans -&  à vos  Domeftique^ 
le  foin  aiïidu  de  les  ofrir  , de  les  re- 
. commander  Sc  de  les  donner  à la  tres- 
Sainte  Vierge , en  les  lui  nommant 
pluficurs  fois  tous  les  jours  chacun  en 
particulier  par  leur  nom  de  bâtéme; 
priez4a  avec  alTîduite  , avec  inftance, 
avec  ardeur , avec  confiance  de  vou- 
loir être  leur  Merc , de  pourvoir  à leur 
êtabliflement , & de  ne  les  abandon- 
ner jamais  ni  en  la  vie  ni  en  la  mort. 
Demandez-lui  fur  tout  avec  toute  la 
ferveur  de  vôtre  cfprit , d’en  faire  de 
véritables  fervitcurs  de  Ton  divin  Fils, 
de  lent  donner  fa  crainte  & Ibn  a- 
mour , & d’obtenir  de  ce  nicme  Fils  , 
qu’il  les  retire  de  ce  monde  par  la 
grâce  d’une  bonne  mort , plutôt  que 
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wdc  permettre  qii*ils  y refteut  pour 
4’ofencer;  ofrez  xhaqiie  jour  \m  Ave 
Maria  pour  chacun  de  vos  eiifaus 
& de  vos  domefiiques  en  particulier  ^ 
& ne  doutez  nulement , fî  vous  6b- 
fervez  ces-chofes , que  le  Ciel  ne  foit 
toujours  ouvert  fur  vos  familles, 
|>otir  y faire  pluvoir  abondamment 
les  grâces. 

Voilà  xe  que  j’avois  de  pluseflTen- 
tiel  à vous  dire  fur  ce  fujet.  A quoi 
;lî  vous  voulez  ajouter  une  dévote  ce- 
remonie pour  vous  mettre  avec  vos 
familles  plus  particulièrement  (bus  la 
prote<Sion  delà  Mere  de  Dieu  : voici 
les  réglés  & le  formulaire  de  cette 
xeremonic. 

Deftinez-y  un  Samedi  ou  unefete 
de  la  tres-Sainte  Vierge  : que  toute  la 
famille , falTe  ce  jour-là , lî  l’âge  le 
permet  à tous  »la  fainte  Communion  , 
& qu’on  s’y  (bit  préparé  la  veille  par 
un  jeune.  Q^e  le  chef  de  la  famille 
l’ait  auparavant  avertie  de  fon  deflfeiii, 
afin  que  tous  ceux  qui  doivent  y avoir 
parc , en  étant  inftruits , ils  en  conçoi- 
vent l’importance  St  l’utilité , & qu’ils 
y ibient  portez  avec  un  grand  zele 
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de  fe  donner  entièrement  à la  Mère  * 
de  Dieu.  Il  faudra'  auparavant  avoir 
fait  c'erire  fur  une  grande  feuille  de 
papier  Tade  que  l’on  doit  prononcer, 

& avoir  apliqué  cette  feuille  fur  un 
carton  ou  dans  un  quadre , & y avoir 
fait  laiffer  au  bas  aifez  d’efpace  pour 
y faire  fîgner  toute  la  famille. 

Aflemblez-donc  apres  cela  tout  vo- 
tre monde  devant  une  Image  de  la 
Merede  Dieu  avec  une  lampe  alumcc 
ou  un  .cierge  , & l’heure  du  jour  qui 
vous  fera  la  plus  commode  & la  moins 
fujetfe  .à  l’interruption  5 les  portes  de 
la  maifon  fermées , prononcez  à hau- 
te voix  fort  pofement  ^ fort  dévote- 
ment vôtre  A6le. 

Xtf  Formulaire  de  la  Confecratlon 
d'une  Famille  à la  Mere 
de  Dieu, 

Au  nom  du  Perc,  &:  du  Fils  , & du 
S.  Efprit.  Ainfi  Ibit  - il.  Pater 
nofter^  &c.  Ave  Maria  ^ &C. 

T Rcs  - Immaculée  , tres-fainte, 
çcs-admirable , & trcs-aimable 

Vierge 
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Vierge  Marie  Mere  de  Dieu,  con- 
folatrice  des  afligez  , avocate  des  pé- 
cheurs , refuge  afifure'  de  tous  les  mi- 
l^rables.  Voici  à vos  pie's  une  petite 
& tres-humble  famille  qui'defîre  de 
fe  foumettre  à vôtre  puilfance , & d-e 
s’engager  entieremeiiLt  à vôtre  (ervi- 
ce.  Je  parle,  ô tres-Sainte  Vierge! 
au  nom  de  tous  ceux  qui  compofeiit 
cette  famille  qui  n’a  pas  un  plus  gra  ’.d 
defîr  que  de  vous  apartenir  étcrnele- 
ment.  Je  vous  ofre , je  vous  dévoué', 

& vous  confacre  en  gênerai  & en  par- 
ticulier toutes  les  pcrfoimes  qui  font 
prefentement-,  & toutes  celles  qui  fe- 
- ront  à l’avenir  dans  cette  pauvre  fa- 
mille, & vous  prie  de  vouloir  nous 
recevoir  pour  vos  ferviteurs , & pour 
vos  efclaves , & même  ^ ô Mere  de  mi- 
fêricorde  , pour  vos  enfaiis , comme 
nous  vous  rcconnoilTons  pour  nôtre 
Reine,  nôtre  Dame^,  nôtre  MaîtrclTc 
abroluë , & nôtre  tres-chere , & tres- 
bonne  Mere.  O tres-doiice  Vierge  ! 
qui  n’avez  jamais  rejette  les  mifera-  . 
blés  -qui  ont  eu  recours  à vos  bontez , 
ne  (oyez  pas  rebutée  de  nôtre  hum- 
ble confiance;  Ratifiez  dans- le  Ciel 
. /.  F/irt.  O 
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devant  vôtre  adorable  fils  notre  Tou-  - 
veraiii  Seigneur  , cét  aâe  de  nôtre 
engagement  éternel  a votre  lervice. 
Agréez  & acceptez  nôtre  ofrande  & 
nôtre  honimage  , ô divine  Mcre  l 
nez>  au  nom  de  Jésus-Christ  , fous 

vôtre  protcôlion  éternelc  cette  pauvre  . 

fomillc , nos  perfomies , nos  vies , nô- 
tre honeiir  » & nos  biens , & ne  per- 
mettez  pas  cju*aucun  de  ceux  cjui  font 
ou  feront  à l’avenir  de  la  famille  ab- 
fens  ou  prefcns  , foient  jamais  exclus 
de  cette  grâce..  Eloignez  de  nos  per- 
fonnes  le  vice  & le  péché  & tout  ce 
qui  pût  ofenfer  vos  yeux  très-purs 
& tres-faints.  Imprimez  fortement 
dans  nos  âmes  9 un  tendre  fouvemr 
des  foufrances  de  vôtre  adorable  Fils 
de  vos  amercs  douleurs  t Obtenez- 
nous  de  fa  grâce  une,  vive  & amou- 
rclifc  foi  de  toutes  les  veritez  qu’il 
û révélées  à fon  Eglifo  9 mais  particu- 
lièrement' du  Mifiere  inefable^  du 
tres-Saint  Sacrement  de  l’Euchariftic. 

. Uni{fez-nous  étroitement  à cet  ado- 
rable objet  de  vôtre  amour,  & en 
atendant  de  nous  le  faire  voir,  ainfi 
que  nous  l'erperons  de  vôtre  mifen- 


« 
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corde  apres  l’exil  de  cette  vie  , 

‘ faites  que  nous  ajéns  la  grâce  de  vi- 
vre & de  mourir  entre  vos  mains  fid 
en  la  difpofition  de  vôtre  providen- 
ce maternele.  BeiiifTez  du  trône  de 
vôtre  gloire  cette  petite  famille,  & 
priez  pour  nous  pauvtes  pécheurs 
maintenant  & à l’heure  de  nôtre  mort* 

Ainfî  foit-il.  Fait  le jour  du 

mois  de ....  de  l’année N . . • • 

...  FJ ...  FJ ..... 

Cét  a61e  fera  figné  de  tous  ccun 
de  la  famille,  qui  /auront  écrire,  & 
lès  autres  y feront  écrire  leurs  noms 
y laiflfant  un  efpace  pour  ceux  qui  à 
l’avenir  pourroient  augmenter  la  me- 
me famille  ; fi  quelqu’un  en  étoit  ab- 
fent  en  païs  éloigné  d’où  il  ne  dent 
revenir  que  de  long-tcms  , il  ’feroit 
bon  de  lui  en  envoier  une  copie, 
afin  qu’il  s’y  fignat , & qu’en  (on  par- 
ticulier il  fit  fes  diligences  pour  par- 
ticiper à la  même  grâce. 

iHèra  bon  de  renouveler  cét  Aâc 
avec  les  mêmes  ceremonies  une  fois 
l’année  , à la  Fête  de  l’immaculée 
Conception  de  la  Mere  de  Dieu  , ou 
à celle  de  fon  Alfomption , ou  à quel- 
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qu’autre  , ou  au  jour  qui  réponiira 
toHsles  ans  à eelui^auquel  on  1 ® “it 
. la  première  fois,  Sur  tout  il  eft  abio- 
iilmcnt  rieceffaire  que  1 on  Te  lou vien- 
ne dans  une  famille  de  la  Mere  de 
pieu, de  ny  démentir  jamais  par  le 
• libertinage  , la  glorieufe  qualité  de  . 
fes  ferviteurs,  de  Tes  .efclaves,  & de. 
fes  enfans  , mais  de  vivre  conforme- 
ment aux  devoirs  d’un  ii  heureux  en- 

eagement.  ■ 

Ce  fera  encore  un  tres-hon  cou- 

fcil  à toutes  fortes  de  perfonnes , de 
fe  mettre  tous. les  jours  fous  la  pro- 
teéüon  de  notre  Dame.  Voici  une 
Oraifon  fort  propre  pour  cela  y que 
" je  vouç  confeille  , Mir jamie  , qui  que 
vous  fôyez  , de  reciter  tous  les  ma- 
tins en  Latin  ou  en  François  avant 
que  de  fortir  de  votre  maifon , devaiH 
uiie  image  de  la  MeredçDien» 
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Oraîfin  fffur  fi  mettre  tous  les  jours 
fins,  la  proteSlton  de  Notre- 
» Dame. 

ïh  iiomine  Patris,  &c.  Ave  Maria, 
&c. 

OSanÜtJfima  Del  Jlfater  V'irgo 
Maria  , Domina  Aîater 
mca  dulcijfima  , habe  me  licet  indig- . 
fium  , tihi  commendatum.  uid  te  ho- 
die^  b unie  a fies  mifirorurn  confugio  ! 
flenus  fidueia  me  tibi  humiliter  com- 
mendû , te^fue  in  Matrem  ac  ^atronam 
pra  cunElis  praopto.  Noli  ergo  pia 
mater  fiernere  me  , propter  eum  qui 
amore  mei  nudus  ^ laceratus  pepen- 
dit  coram  te  in  cruce.  Protégé  ^ ad- 
puva  me , Adater  rnifiricordta , quoti- 
diè  fipipcr  ubique , ^ animam  meam 
de  carpore  exeuntem  in  luis  benedilits 
■ manibus  memento  jufeipere.  Maria 
Jpiater  gratia  , Mater  mifiricordia  , 
tu  nos  ab  hofie  protégé , ^ hora  mor- 
tis  fifeipe.  Nos  cum  proie  pia , l^erte^ 
dicat  yirgp  Marua^  Amen. 
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La  même  Oraifon.cn  François. 

O 'Trts  - Sainte  Mere  de  Dieu , , 
Vierge  Marie  ma  fouveralne 
Dame  & tres-dottee  Mere  , frenez.- 
moi  fins  vhre  froteUion  bien  que  j’en 
fois  indigne,  C’efi  à vous  o unique  ef- 
ferance  des  mifirables  ! à qui  j’ai  «- 
cours  • rempli  de  confiance  je  me  r«- 
commande  humblement  a vUre  bonté 
maternelei  Soyez. ^ au  nom  de  Jésus- 
Christ,  ma  patrone  , mon  avocate, 
ma  proteHrice  & m^  Mere  , comme 
^OHS  êtes  ma  fouveralne  Dame,  Ne 
méprifez.  pas  ce  pauvre  pecheur  pour 
.qui  vous  avez,  veu  mourir  un  Dieu 
nud  & déchiré fier  une  Croix  j & pour 
r amour  de  cét  unique  fils  de  vos  entrail- 
les , par  le  fouvenir  de  fon  agonie , de 
fa  mort , & de  votre  douleur , condui- 
fez.-moi  , défendez.-moi  , ajfiflez-moi  , 
^ protegez.-mol  tous  les  jours  en  tout 
par  tout  à tous  les  momens  de  ma 
rnijèrable  cfr  inutile  vie  , ^ Jouve- 
nez.-vous  à l'heure  de  ma  mort  de  re- 
cîvoir  mon  jime  en  vos  benites  mains, 
Marie  Mere  de  grâce , Mtrt  de. 
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mifericorde  , défindez.-nous  de  nos  ént- 
mis  i ^ Yecevez.-noH6  à l'heure  de  la 
mort,  ^injt  fait -il. 

Il  faut  encore  donner  un  avis  im» 
portant  aux  Chefs  de  famille.  De  tous 
les  vices  j Timpureté  e'tant  le  plus  ca- 
pable de  rebuter  les  chaftes  yeux  de 
la  Vierge  Mere  : vôtre  plus  grand 
foin  5 Peres.&  Merés  , doit  être  d’em- 
pécher  que  cet  infâme  vice  n’entrè 
dans  vos  familhs  ; & la  pureté  que 
TOUS  y ferez  régner  y atirera  les  fa- 
vorables regards  de  l’Epoufe  du  S.  Ef- 
prit.  Infpircz  à vos  Enfans  & à vos 
DomeHiques  Tufage  d’une  Priere  qufe 
toutes  les  perfonnes  qui  fouhaftei\t 
d’être  chattes  feront  tres-bièn  de  pra- 
tiquer tous  les  jours , ai  ntt  que  faifoit 
la^.  Jacinte  Marefeoti  veuve  Italien- 
ne, qui  dans  fou  veuvage  & fous  la 
conduite  de  la  tres-Sainte  Vierge  , s’é- 
toit  confacrée  à fon  divin  Fils  par  k 
vœu  de  chatteté.  Voici  la  metode 
de  cette  Priere. 

^ve  Maria  , (jrc,  SanÜa  Maria 
Jjdlater  Del , Gloria  Patri  ^ Fi- 
lio , ^ Spiritui  SanSlo  , &c.  ^ 

SanÜa  Maria  Mater  Jesu  per, 

O iv 
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tuam  ante  partum  purijfimam  V'trginh- 
tatem  , ^ per  fanliam  tuam  Annurv- 
t 'iat  'ionem , pro  anima  mea  puritate  ad>r 
juva  me. 

Ave  Maria  5 Gloria  Patrie 
C^c.  San^a  Mahia  Mater  Jesu  per 
tuam  inpartu  purijjîmam  Virginitatem 

per  fanUam  N aùvitatem  dulcljjimt 
jilii  tut , pro  corporis  met  puritate  adju- 
. va  me. 

Ave  Maria,  f^c.  Gloria  Patrîy 
,(^c.  SanBa  Maria  Mater  Jesu  per 
tuam  poft  partum  purijfimam  Virginia 
tatem  & per  fanElam  tuam  Purification 
nemi  pro  cor  dis  fjr  oris  met  puritate  ad- 
juva  me. 

Suh  tuum  prafidium  confitgimus 
JanSla  Dei genitrix,  nofiras  deprecatio- 
nés  ne  dejpicias  in  necejfitatibus  ,fed  à 
periculis  ^ angufiiis  cunSlts  libéra  noj 
^femper,  Virgo  gloriofa  e!r  benediEla, 
Apres  il  faut  dire  trois  fois  ce  qui  fuir. 

Per  Immaculatam  Conctptionem 
tuam  & purijjimam  V Wginitatem , aà- 
juva  me  o Mater  Domini , in  omni 
neceffitate  ^ tentatione. 

AJesus&  Marie  mon  Ame 
foit  unie. 
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CONDE  PARTIE. 
^Imitation  de  Jes  •vertus. 
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CHAPITRE  1. 
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De  P Imitation  de  la  très  - Sainte 
Vierge  en  la  Foi, 


UI  ofcroit  parler  d’imî- 
i ^Q  ï»  ffrion.  où  il  s’agit  de 

> nous  n’avions  un  préjugé 

certain  de  cette  façon  de  parler  dans 
I 1-Evangüe , & fi  upus  n'étions  invite» 
■ ‘ O Y 
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ne  nous  fera  tant  à coeur , que  de  nous 
reridre  agréables  par  Tinnocence  & 
par  la  pratique  des  vertus  .&  des  bon- 
nes oeuvres , aux  yeux  trcs-faints  de 
nôtre  divine  MaîtrelTe. 

Quelle  aparence  y a-t’il  de  piouvoir 
plaire  à Marie  pendant  qu’on  dé- 
plaît à (on  divin  Fils  ? L’amour  qu’el- 
le a pour  cet  adorable  & unique  maî- 
tre de  fon  coeur  > cft  la  jufte  mefure 
de  fon  averfion  pour  le  vice  & pour  le 
péché.  Rien  ne  lâureit  lui  plaire  da- 
vantage, après  Jésus,  que  fes  Ima- 
ges 5 elle  ne  fe  plaît  à voir  que  cét  ado- 
rable original  en  lui-méme  ou  en  fes 
vifs  portraits.  Voulez -vous  donc, 
Mirjamie.,  vous  rendre  agréable  à la 
Mere , étudiez-vous  à plaire  au  Fils  & 
à devenir  fa  copie  : Et  comme  rien 
n’éft  fi  femblable  à Jésus  que  Marie, 
le  foin  d’imiter  les  exemples  de  cette 
divine  Mere , eft  le  plus  plus  feur  mo- 
îen  de  devenir  l’Image  de  fon  Fils.  Il 
eft  vrai  que  la  première.  & la  princi- 
pale intention  qu’on  doit  fe  propoler 
dans  l’étude  & la  pratique  de  la  vertu 
cft  de  plaire  à Dieu , le  fervir , procu- 
xer  fa  gloire^  & filtre  fa  fainte  volonté 
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mais  il  ne  faut  pas  craindre  de  s’éloig- 
ner de  cette  juftc  & neccflaire  inten- 
tion par  celle  de  fe  rendre  agréable  à 
la  tres-Sainte  Vierge  , car  rien  n’cft 
plus  uni  que  l’iiiterét  , la  gloire  & 
les  intentions  de  ce  Fils  & de  cette 
Merc.  Outre  que  par  cette  intention 
particulière  de  fe  rendre  agréable  à la 
trcs-Sainte  Vierge  , on  raportc  à fà 
dévotion  & à fbn  fervicc , tout  ce  que 
l’on  fait,  & tous  les  moiens  qu'on 
emploie  pour  acqiherir  la  vertu:  par 
ce  moicn  on  s’atire  puilTanment  fa 
faveur  ; & nôtre  divin  Sauveur  qui  fe 
plait  infiniment  à voir  lâ  tres^Sainte 
Merc  hoiyore'e , bénit  pat  des  grâces 
extraordinaires  les  defirs  & les  éforts 
de  ceux  qui  s’étudient  à l’honorcr  de 
cette  ’exeelente  maniéré.  Aufii  les 
vrais  Dévots  de  la  Mere  de  Dieu  fa- 
vent  bien  par  leur  propre  expérience  ' 
de  quel  fecours  leur  efl:  pour  vaincre 
les  tentations  , pour  fe  défaire  des 
mauvaifes  habitudes , pour  triompher 
des  vices  & acquérir  les  vertus , le 
motif  de  lui  plaire  & de  lui  ctre  agrea- 
bles. 

: . Il  n’eft  aucune  vertu  Chrétienne 

i 
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dont  la  vie  toute  celeftc  de  l’Epoufe  du  ‘ 

Efprit  ne  foit  une  divine  leçon  ■ & '• 
j’eftime  que  Ton  ne  fauroit  donner  des 
réglés  de  la  vie  fpirituele  plus  exce- 
lentcs  qiie  celles  de  fes  facrez  exem- ‘ 
pics  ; d’où  vous  jugerez  , Mirjamie , • 
de  quelle  utilité  vous  pourra  être,  ^ 
pour  la  conduite  de  vôtre  intérieur , ’ 
cette  fécondé  partie  de  ce  livre.  Ce 
n-eft  pas  fans  peine  que  je'  me  vois 
contraint  par  le  delfcin  de  ne  pas  le  ‘ 
trop  grolïîr  , de  ne  vous-  parler  que 
de  deux  ou  trois  vcrcUs  ; Je  tacherai  • 
d adoucir  ma  peine  , par  le  choix  des 
plus  importantes  de  celles  qui  me- 
pâroîtront  les  plus  propres  pour  atircr 
toutes  les  autres. 

On  ne  fauroit  mieux  commencer 
que  par  la  Foi  qui  eft  la  première  ver- 
tu , & le  fondement  qui  les  foutiént 
toutes.  C’eftla  première  des  vertus 
de  Marie  dont  l’éloge  eft  inféré  dans 
le’ texte  de  l’Evangile.  Vous  êtes  bien- 
heureufi  d'avoir  cru , lui  dit  la  Cou- 
fine  Sainte  Elifabet.  C’eft  au  merïte 
de  fa  foi  que  cette  Femme  remplie 
du  S.  Efprit  atribué  toutes  les  gran- 
des chofes  que  Dieu  ayoit  faites,  & 
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qu’il  devoit  conrinuer  de  faire  en  elle  : 
Ec  S.  Auguftin  affure  que  les  defordrcs 
' ‘ caufez  dans  le  monde  par  la  foi  crinii* 
-jpcle  de  la  première  Femme,  & par 
, fon  imprudente  crédulité  aux  men- 
•jfonges  du  Serpent , n’ont  été  réparez 
. que  par  l’excclente  & la  genereufè 
foi  de  celle  qui  a cru  de  pouvoir  con- 
• cevoir  Vierge  & devenir  Merc  de  fon 


^ Créateur. 

€ Outre  la  liaifon  generale  que  toü- 
-V  f'  tcs  les  vertus  ont  avec  Notre-Dame  , 

; ; la'  Foi  de  meme  que  rEfpcrance , en  a 
une  particulière.  Marie  eft  la  mal- 
E " trelfe  & lé  chef,  pour  ainfî  dire , de 
t - jçes  deux  vertus  , de  même  que  foii 
ipils  l’eft  de  toutes  les  autres,  & non 
p^sde  ces  deux  là.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ne  foit  l’Auteur  & le  confommateur 
dé  notre  foi , comme  parle  S.  Paul, 
& l’objet  de-  meme  que  l’apui  de  nô- 
! . ’ ■ tre  efperance  : mais  il  n’eft  ni  le 
Maître  ni  le  Chef  de  ces  deux  vertus 
par  la  poffeffion  & par  la  pratique.  Il 
- n’a  pu  avoir  la  foi , voyant  toû jours 
, rcjfifence  divine,  ni  l’elperance  par  la 
■ même  raifon.  Il  eft  vrai  qu’il  eft 
. . avec  Ibn  Perc^  Eternel  & avec  le  S. 
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Efprit  y le  premier  , le  plus  haut  & le 
plus  exceleut  objet  de  la  Foi  & de 
rEfp«rancc  : mais  Marie  eft  ablblu- 
mciit  le  premier , le  plus  haut  & le 
plus  cxcelent  fujet  de  ces  deux  ver- 
tus 5 elle  eft  la  plus  fublime  perfonne 
en  qui  elles  ayent  pû  fe  trouver.  El- 
le eft  en  ce  fens  la  première  Maîtrefle 
de  ces  deux  vertus*  Pour  ne  parler  ' 
maintenant  que  de  la  Foi , n*eft-ce  pas 
pour  cette  raifon , c’eft  à dire  n’eft-ce 
pas  parce  que  la  tres-Sainte  Vierge 
eft  la  maîtrefle  de  la  Foi , que  l’Eglilc 
lui  atribuë  la  deftruébon  de  toutes  ks 
herefîes  & tous  les  triomphes  de  fa 
foi , par  ce  célébré  éloge  de  fon  divin 
Ofice , qui  lui  fiit  fait  dans  le^ grand 
Concile  de  Calcédoine  de  fix  cens 
trente  Evêques  : ■RejomJfez.-'VoHs,yier- 
ge  Marie, feule  avez,  écrafé  toH^ 
tes  les  herejîes  dans  tout  le  monde  y 
avec  plus  de  juftice  que  ne  font  atri- 
biiées  à un  Roi  toutes  les  viéioires 
de  fes  Armées  , n’en  étant  aucun  qui 
influe  tant  de  fon  autorité,  de  fon  cou- 
rage , de  fa  force , & de  fa  conduite  , 
à fes  troupes , que  Marie  à celles  de 
rBglife  dont  elle  eft  k Chef  & la 
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Reine  , comme  elle  eft  le  Chef  & la 
Reine  de  la  Foi  ? 

C’eft  Dieu  même  qui  le  premier 
lui  a donné  cette  gloire  dans  It  troi- 
fiéme  Chapitre  de  la  Genefé  , en  lui 
merant  fous  les  pies  le  Serpent  infer- 
nal , & difaiit  qu’elle  lui  écraferoît  U 
tête,  De-là  vient  l’inimitié  mortele 
entre  Marie  & les  heretiques.  Ce 
font  des  énemis  irréconciliables  , aiii- 
fi  que  l’experience  le  fait  voir  dans 
l’Hiftoire  de  foutes  les  hcrefîes.  Car 
ce  n’elî  pas  feulement  entre  Marie 
& le  Serpent , que  Dieu  a dit  dans  cét 
endroit  du  facré  texte , qu’il  mettroit" 
des  inimitîez  , mais  encore  entre  (on 
firuit , & le  fruit  du  Serpent , entre  la 
pofterité  de  l’im  & de  l’autre.  Le  fruit 
& la  pofterité  de  la  Mere  de  la  Vérité, 
ce  font  les  Catholiques  ; le  fruit  & la 
pofterité  du  Pere  du  menfonge  qui  eft 
le  Serpent  infernal , ce  font  les  here- 
tiques. Auflî  ne  faut  - il  pas  cher- 
cher de  marque  plus  indubitable  d’u- 
ne ame  perdue  & heretiqueque  l’a- 
verfîoii  du  culte , de  l’honneur  & du 
forvice  de  la  tres-Sainte  Vierge  , fo- 
lon  la  remarque  très  - Chrétienne 
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de  notre  Çartha^ena  dans  la  p,  du  i5« 
livre  de  fcs  Homélies.  Voici  comme  , 
parle  ce  favant  Théologien  ; Hàtretici 
hujus  Jjsmforïs  itamquam  hgitimi  an- 
ùc^tii  Serpentls  fartas  , calcaneo  JDei- 
fara  Virglnis  injîdlantes  ^ multis  mo- 
dis  tam  adverfits  rellglofam  recitandi 
R 0 far  il  confuetndintm  , c^uam  numerum 
falutationum  Angtllcarwn  qnlhus  illud 
confiât  5 nec  non  contra  fanUlJfimt 
R 0 far  II  confraternltatem  fetulanter  tn* 
fultânt.  De  maniéré  , qu’au  jugement 
de  ce  célébré  Auteur , il  fufit  pour 
être  reconnu  engence  légitime  du 
Serpent  de  l’Enfer , d'infulter  au  faiiit 
Refaire  , d’en  parler  avec  mépris  , de 
le  traiter  de  fatras  de  dévotion,  & dV 
bus  comme  font  les  Calviniftcs  & 
les  Luthériens  : Il  faut  dire  la  meme 
chofe  du  faint  Scapulaire  , & de  tout 
ce  qui  apartient  à l’honneur  au  fer- 
vice  de  la  Mcre  de  Dieu. 

S’il  vous  importe  infiniment , Mir- 
jamie , d’avoir  toujours  devant  les 
yeux  les  exemples  de  fa  vie  pour  en 
faire  le  modèle  de  la  vôtre  , & y ré- 
gler félon  qu’il  vous  fera  polfiblc  par 
lefecours  delà  grâce,  vôtre  condui- 


cette 


exige 
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moins  de 

i comprendre  que  la  perfe61ion  de 
toutes  les  vertus  dépend  principale- 
ment de  la  Foi,  & qu’une perfonne 
poifederoit  parfaitement  cette  ver- 
tu, pourroit  bien  s’aflfurer  en  la  miferi- 
cordc  de  Dieu,de  n’étre  pas  fort  éloig- 
né de  la  perfection  de  toutes  les  au- 
tres. Tout  de  même  que  dans  un 
’bre  toute  la  vertu,  la  vigueur  & la 
bonté  du  tronc  des. branches  des  fleurs 
& des  fruits  dépend  de  la  racine  j que 
•la  racine  eft  faine  & bien  nourrie 
cft  auflî  parfaitement  fain, 
dans  un  tres-embonpoint, 
c même  des  vertus  Chrétié- 
iport  à la  foi  ; elles  en  tirent 
iir  & leur  vie  : & (i  l’on  voit 
fonnes  où  les  vertus  font 
; & prefque  mortes,  c’eft  à 
:e(Tc  , à la  langueur  & à l’imper- 
dc  leur  foi  qu'il  faut  atribuer 
mifere. 

tres-Sainte  Vierge,  Mirjamie, 
trois  conditions  dans  vôtre 
; leiqiielles  vous  n’aurez 
part  au  mérité  de  fon  imitation, 
.^veut  que . vôtre  fol  foit  foumife 


h 
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qu’elle  foit  univerfcle  ; & qu’elle  (bit 
vive.  Ces  trois  qualitez  font  elfcri- 
tielement  neceflaireis  à la  foi  ; fanà  les 
deux  premières  il  n’y  a point  de  foi, 

& fans  la  dernier e la  foi  cft  inutile. 

Lj4  SOVMJSSJON', 

Premitre  condition  de  la  vraie  Pou 

La  {bumiffion  eft  û nccefTairc  à îà 
foi  , ique  ce  n’eft  principalement 
que  par  le  defaut  de  cette  condition 
que  lont  venues  toutes  les  herefies  9 Sc 
meme  tous  les  pechez  & tous  les 
maux  du  monde.  Nos  premiers  Pa- 
ïens dans  le  Paradis  Terreftre  ne  pré- 
cipitèrent avec  eux  leur  pofterité  dans 
. des  malheurs  infinis , que  par  rcfpe-  * 
rance  extravagante  de  favoir  autant 
que  Dieu  , dont  ils  furent  flatez  par 
le  pere  du  menfonge , & à laquelle  il  * 
n’aiiroit  jamais  donné  entrée  dans  leur 
ame , s’ils  fe  fuffent  confervez  dans  la 
. fouraiflion  qu’ils  dévoient  aux  veritez 
qui  leur  avoient  été  déclarées  par  la 
propre  parole  de  Dieu.  Q^^els  châü- 
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mens  n’étoicnt  pas  deus  à une  témé- 
rité fl  ctimiucle,  à une  prefomption  fi  • 
diabolique?  L’homme  ne  meritoit-il 
pas  d’être  abandonné  aux  tenebres  de 
fou  ignorance  & à un  aveuglement  é- 
tcrncl?,  O bonté  infinie  du  Pere  des 
Oiifericordes , de  ne  punir  de  fi  granÿ 
crimes  que  par  des  bienfaits,  de. 
ne  châtier  ce  criminel  que  par  des 
grâces  î Dieu  ne  demande  rien 
moins  que  le  facrificc  de  nôtre  el- 
prit  en  fatisfaélion  de*  ce  crime. 
L’homme  a prétendu  de  fa  voir  au- 
tant que  Dieu  , il  a préféré  fon 
•propre  favoir  à celui  de  Dieu;  il  a 
cru  que  le  fruit  défendu , s’il  en  man- 
gedit  lui  feroit  » une  fource  de  lumiè- 
re & de  fcience,  bien  que  Dieu  lui 
eût  dit  qu’il  lui  feroit  un  principe  de 
mort:  n’eft-il  pas  jufte  que  cet^  en- 
tendement hinnain  foit  humilia  » & 
.qu’il  paie  par  fa  forimiirion  à des  veri- 
tez  où  il  ne  voit  goûte,  la  prcfornption 
qui  le  flatoit  de  voir  aiilïî  clair  que 
Dieu  ? Vous  ferez,  femblables  à Dieu  , 
vous  /aurez,  autant  que  lui  fi  vous  man-- 
gez^  de  ce  fruit  défendu , dit  le  ferpent 
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à nos  premiers  Parens. 

C’eft  cette  foumiffion  à des  Veritez 
qui  nous  font  inconnues , à des  veri- 
tez  qui. n’ont  aucune  relation  avec  nos 
fens  , qui  font  infiniment  au  delà  de 
la  portée  de  nôtre  raifon  , & où'nbus 
ne  faurions  rien  comprendre  ,•  c’cft 
<lis-je , cette  foumiflion , qui  cft  la 
jufte  punition  de  nôtre  orgueil  ; c’cft 
cette  foumiflion  que  l’Apôtre  faint 
Paul  apcle  la  captivité  de  nôtre  efprit 
à l’obèïflance  de  la  foi  j c’eft  cette  fou- 
miflion qui  faitlefidele  & le  parfait 
Catholique.  Mais  quoi  de  plus  avan- 
tageux que  ce  châtiment?  Tous  les 
défauts  de  nôtre  efprit , ne  font- ils  pas 
par  là  tres-heureufement  reparez  ? Le 
péché  originel  nous  a rempli  de  ténè- 
bres , & l’éfet  de  ces  tenebres  font 
que  nos  connoiflanccs  font  incertai- 
nes J bafle/',  rampantes , chancelais 
tes  & fujettes  à l’erreur  ; & la  foumif- 
miflion  d’efprit  que  Dieu  nous  impo- 
fc  en  punition  de  ce  péché , élève 
nôtre  elprit  à des  objets  divins  & fur- 
naturels  ; clic  les  delivre  de  l’incerti- 
tude & du  danger  de  l’erreur.  Les  cors 
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noilfanccs  de  la  Foi  font  très  - infailli- 
bles ; & il  ne  fut  jamais  dans  toutes 
les  demonftrations  de  la  Philofophic 
' & de  toutes  les  fciences  humaines  ni 
dans  toutes  les  expériences  & dans 
toutes  les  raifons  des  créatures  s de 
certitude  comparable  à celle  de  la  Foi. 

• De  maniéré  que  Dieu  trouve  dans  la 
punition  de  nôtre  orgucilleufe  pre- 
{qmption  , la  fatisfaéHon  de  fa  jufticc 
& de  fa  mifericorde  : de  fà  juftice  , 
par  le  facrifice  admirable  de  nôtre  ef- 
prit  à croire  fermement  & fans  hcfitct 
des  veritez  qui  nous  font  fî  incefftipre- 
henfîbles,  car  que  faurions-noiïs  Com- 
prendre dans  les  Mifteres  de  la  Trini- 
té de  ITncarnation , & de  TEucha- 
riftie  ? Dans  la  rigueur  & la  diire'e  in- 
finie des  peines  des  damnez , dans  les 
douceurs  & la  durée  également  infî- 
ijres  de  la  félicité  du  Ciel , & dans  les 
au^es  veritez  que  la  Foi  nous  propo- 
fe  ? Et  n’eft-ce  pas  encore  le  triom- 
phe de  la  mifericorde  de  Dieu , de 
giiefir  tous  les  défauts  de  nôtre  efprit 
par  ce  facrifice  qui  fait  fon  châtiment? 
La  Foi  eft  obfcure  , je  l’avoué , m^s 
qu*il  y a dç  la  lumière  dans  cette  obf^ 
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curité  ! Q^e  faint  Denis  Arcopagite 
a raifon  d’apcler  le  Theologique  Mif- 
tique  dans  le  premier  chapitre  du  li- 
vre qu’il  a compofe'  de  cette  fcience  • j 
qui  ne  Ce  conduit  que  par  les  lumières 
de  la  Foi , um  obfiurité  plus  ijue  tres^  ' 
claire  qui  montre  les  chofes  divines  ^ } 

qui  dans  des  tenehres  fort  fimhres  fait  . j 
éclater  et  qui  efi  trts-lumlneux  dé-  > 
couvre  des  Ailfleres  tres-feicre%.  qui  ne 
fi  peuvent  ni  joncher  ni  voir  a &c. 

De  là  vient  J Mirjamiej  lancceflî- 
té  fi  abfoluë  & fi  elTcnticle  de  la  foû-  - 
milfiqfldans  la  Foi.  Mais  à qui  eft-ce 
quC/.-^ipus  devons  cette  foumilTion  ? * 

Eft-ce  à Dieu  immediatement  ? Ce 
n’eft  pas  la  foumiftion  qu’il  nous  de- 
mande : il  exige  de  nous  une  foumif- 
fion  humble,  une  foumiftion  humi- 
liante, une  foumiftion  opoféc  à l’or-  ^ 
gneil  de  notre  efprit.  Il  ne  feroit  pas^  j 
neceflaire  de  beaucoup  d’humilité  ; 
pour  fe  foumettre  à Dieu  immédiate- 
ment s’il  nous  parloit  & s’il  nous 
■ reveloit  parlui  même  les  veritez  aux- 
quelles il  veut  que  nous  captivions 
nôtre  efprit.  C’eft  aftèz  qu’il  les  ait 
révélées  à fon  Eglifc^  & que  (bn  Fils 

. unique 
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unique  ait  paru  vifiblement.  en  ce 
monde , qu’il  ait  de  fa  propre  bouche 
inftruit  ceux  aufquels  il  veut  que 
nous  foyons  fournis , qu’il  ait  promis 
l’infallibilité  à l’Eglife  , & qu’il  l’ait 
affurée  de  fon  afliAance  & de  fa  direc- 
tion. 

Il  eft  fi  vrai , Mirjamie , que  la  fou- 
miflîon  qui  fait  la  perfeéÜoti  de  la  Foi, 
regarde  l’Eglifc , & non  pas  Dieu  im- 
médiatement , que  j’ofe  dire  que  c’eft 
-cet  ordre  qui  donne  le  dernier  carac- 
tère de  certitude  à nôtre  foi.  Qm  peut 
m’affurer  qu’une  révélation  ne  (oit 
pas  une  illufîon  , à moins  qu’elle  ne 
ibit  autorifée  de  l’Eglife?-  Combien 
jdeperlonnes  fe  (ont  égarc'es  du  bon 
chemin  & fe  font  perdues  pour  s’étre 
flatées  de  révélations?  Dans  la  foumif» 
fion  à l’Eglife,  il  ne  fauroit  jamais  y 
avoir  nul  danger  d’erreur  : & vous  de- 
vez, Mirjamie,  recevoir  avec  autant 
àc  Ibumiflion  & d’alTurancc  les  veritez 
definies  dans  l’Eglise  par  un  Concile 
general , ou  par  le  S.  Siégé 
que  , que  vous  les  recevriez 
Christ  - m.éme  s’il  vous  parloic  im- 
.-mediatement  & vifiblement  : & fi  par 
J /.  Tan*  P 


Apoftoli- 
de  Te sus- 
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impoflible  il  y avoit  de  la  contrariété 
entre  la  révélation  que  vous  croiriez 
venir  immediatcinent  de  Jésus- 
Christ,  &la decifioii de rEglife, 
vous  devriez  fans  hefîter  vous  tourner 
du  côté  de  l’Eglife , preferer  fa  de- 
cifîon , & croire  fermement  dans  ce 
cas , que  vôtre  prétendue  révélation 
ne  feroit  qu’une  pure  illufîon , & un 


artifice  du  Pere  de  menlbnge  transfi- 


guré en  Ange  de  lumière. 

Tant  il  eft  vrai , Mirjamie , qu’il 
cft  ablblument  impoflîble  d’étre  Ca- 
tholique fans  une  foumifiiôn  infinie 
à l’Eglife  que  Jésus -Christ  nous 
commande  d’écouter.  De  là  vous 
pouvez  connoitre  quel  eft  l’aveugle- 
ment & le  malheur  de  ces  orgueilleux 
qui  preferent  leur  fentiment.  particu- 
lier à celui  de  l’Eglife.  En  refufant  à 
Dieulcfacrifice  de  leur  efprit  qu’il  leur 
demande & préférant  leurs  vues  par- 
ticulières , leurs  lumières , leur  feien- 


ce&  leur,  jugement  au  fentiment  dfe 
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l’Eglife , ils  fc  preferent  eux-même$ 
au  Saint  Efprit  & à fes  lumières  dont 
l’Eglife  eft  la  tres-infailliblé  depofi- 
taire.  Ils  preferent  leur  raifonnement 
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; ■ ï la  foi , ils  le  préfèrent  par  confe- 
» -,  qiicnt  à leur  propre  falut , & ils  pren- 
\ lient  le  meme  chemin  qu’ont  fui- 
I . vi  tous  les  herctiques  : il  n’en  fut  & il 
I ^ n’en  fçra  jamais  aucun,  que  par  le  dé- 
f ^ fai|t  de  Ibumiflîon  à l’Eglife. 

' .ïlfaut,  Mirjamie,  unousYoulonj 
imiter  la  foi  de  la  très  Sainte  Vierge  , 
‘ que  nôtre  fbumillion  foit  infime , qu*- 
ii  elle  foit  fans  bornes  & fans  re'erve; 
I ■&  loin  que  nos  lumières  particulières, 
& les  dificultez  que  nôtre  jugement^ 
nôtre  fcience  & nôtre  e'tude  pour- 
roient  nous  faire  contre  les  Mifteres 
S de  la  Religion  & centre  le  fentiment 
' «ieTEglile  en  quelle  matière  que  ce 

• (bit,  nous  pui(Tent  être  une  raifon  de 
V nous  y oppofer , elles  ne  doivent  pas 

meme  nous  en  être  un  fujet  de  tenta- 
{ tation.  Q^el  mérité  peut-il  y avoir  à 
) croire  ce  que  l’on  voit  , ou  ce  que  l’on 
comprend  ? Où  eft  la  foi , ou  cft  la 

* foLimilfion  , où  eft  le  facrifice , de 
1 vouloir  être  foi-même  la  réglé  de  (a 

propre  /cçeance  ? De  vouloir  raifonner 
jç  îùr  ppints  décidez , ^ contefter 
» cpQÇ^jB  l’Eglife?  I^c  vrai  Catholique  eft 
I iiifiniçi^it  éloigné  de  cette  diaboli* 

1 P ij 
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que  prefomptipn  ; & il  ne  fe'  fôit  ÿas 
moins  un  plaifîr  qu’un  devoir  & un 
mérité,  du  généreux  facrifice  de  fa  rai- 
fon  & defon  jugement,  de  fon étude 
& de  fes  lumières  , de  même  ique  dl^ 
celui  defe^  fens , à rautorité  de  l^.r^- 
velation  divine,dont  on  n’eft  jamais  afr 
furé  que  dans  la  doélriiie  de  TEglii^. 

La  même  vérité  divine  qui  nous 
fait  adorer  Jesus-Christ  comme  le 
Chef  invifîble  & immortel  de  l’E^Uÿ 
fc  nous  doit  foûmettrc  à rautoHté  de 
fon  Vicaire  qui  en  eft  lc  Chef  vifîblé 
à qui  ce  Souverain  Seigneuif  à 'êbm-' 
mis  la  charge  de  tout  le  troupëaii 
qui  il  a confié  les  clefs  du  Ciel , . | 
qui  il  a inmofé  l’obligation  d’inftruire 
& de  confirmer  IcsFideles  en  la  Foi  î 
& à qui  il  a formelcmcnt  promis  l’iiî-^ 
fallibilité  dans  la  doélrinc  par  l’éfîcace  ' 
de  la  priere  qu’il  a pour  cet  éfét  adréf^' 
lee  à fon  Pere  : falfrtéfour  tolFieŸ^ 
re , que  ta  fit  ne  manque  jamais,  C’eft 
de  là  que  tous  les  Saints  ont  profeffé 
une  foumilfion  fi  admirable  àù  tt 6 nè 
de  faint  Pierre  • qu’ils  l’ont  regardé 
comme  une  fource  vive  de  luitiiéré^ 
de  vérité , & comme  lé  ctntH  4 
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J*unké  Catholique  ; & que  faint  Ci- 
.prien  a dit  dans  fa  lettre  jj.  adreffée  au 
.Pape  faint  Corneille , qu^il  ne  faut 
point  chercher  l’origine  de  toutes  les 
herelie$  5 ailleurs  que  dans  le  défaut 
de  foumilfion  ^ d’obeiïfance  au  Sou- 
verain Prêtre  qui  prefide  fur  toute 
f Eglife.  Si  elle  eft  un  celefte  édifice  , 
dpDt  les  Pideles  font  les  pierres  vives, 
la  fourni ifion  au  S.  Siégé  Apoftçliquc 
eft  le  divin  ciment  qui  aftemble  ces 
piçrres  , & qui  les  conftrve  dans  l’u- 
mté  de  l’édifice  fur  le  fondement  que 
;le  même  Jesus-Christ  a pofé  en  la 
perfonne  de  faint  Pierre  j & qui  fub- 
fifterajufquesà  la  fin  du  monde  en  la 
peribnnc  de  fes  Succelfeurs  , & fbû- 
tiendra  toujours  cet  édifice  contre  To' 
rî^e,  ic  la  tempête  des  herefies  : & il 
iaut  avouer  avec  le  même  faint  Ci- 
^pri|n  dans  la  quarantième  dé  Tes  Ept- 
^trés,  Dieu  efi  un,  (jue  Jésus- 
Christ  efi  un , que  VEgüfe  efi  une j 
que  U Chaire  efi  une , fondée  far  la 
^parole  du  Seigneur  fur  Pierre , ^ qtCeU 
}eèfile  centre  d’où  l'unité  Sacerdotale 
\ iWe  fin  origine,.  Il  faut  reconnoitre 
" avec  ce  digne  Prélat  & Martir  de  nô- 
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îre France  faint  Irenéc  dans  léchait- 
tre  troifieme  de  Ton  troifiémc  livre 
contre  les  herefies , cefiavec  t È- 
gllfe  Romaine , à caufe  de' fa  tris-pitif 
Jante  prééminence , cjttil  ejé  ahfolmnent  . 
necejfaire  que  toute  l'EgUJè  convienne 
d^oiifuit  qu’il  n’cft  aucune  Eglife  par- 
ticulière qui.  puilTe  fans  fe  prccipir^r 
dans  le  fchifme  & dans  Therefîc  le  dér 
tacher  de  la  Foi  de  FEglife  Romain^ 
Car  que  peut-on  chrétiencment  opo. 
fer  à cette  parole  de  faint  Auguftin 
dans  la  cent  foixantc-deuxienie  Epif- 
tre  5 que  c ejt  dans  l'EgUje  Romaine 
que  sejé  toujours  confervée  l'autorité Jù- 
premé  de  la  Chaire  jipojloltque  l Auflî. 
quand  le  Concile  de  Florence  ifaii- 
roit  pas  déclaré  comme  il  a fait  en 
Seflîon  dans  le  decret  de  1^  fêirite 
union,  que  le  Pontife  de  Rome  U 
Prtnce  J fpîrituel  ) toute  l'a  ïetrr)% 
Chef  y le  Pere  & l«  DoBeur  dé  to'ds'^s 
^Chrétiens  y é‘  nôtre  Seigneur 
sus-Christ  lui  a donné  un  plein  pou- 
■^oir  pour  paître  tout  fon  troupeau 
pour  gouverner  toute  l'Eglife  univef'Jéfe» 
'&  quand  le  Concile  de  Nicéc  n*aurè>^it 
pas  long  tcms  auparavant  fulminé  dés 
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aiiathcmcs  dans  fon  chapitre  ou  canotl 
trente-neuvième  contre  ceux  t^ul  ofe^ 
roient  nier  ejue  le  Pontife  Romain  Suc- 
cefleur  de  faim  Pierre  foit  le  Ficaire  de 
notre  Seigneur  J e s u s-Christ  fur 
.tous  les  punies  & fur  toute  VEglife 
Chrétienne  : ceux  qui  font  aflez  mal- 
heureux pour  contredire  à ces  veritez 
fondamentales  de  la  Loi  de  Grâce , ne 
fc  retranchent-ils  pas  eux -memes  du 
corps  miftique  de  l’Eglife,  en  fe  dé- 
tachant de  Ton  Chef  vifible  qui  repre- 
fenteceChefinvifîble  qui  l’a  foiidée 
/iir  fes  mérités  & qui  l’a  cimentée  de 
fbn  fang?  Peut-on  Chrétiennement 
douter  que  de  fe  feparer  de  la  doéirine 
• de  TEglife  Romaine  & de  la  Foi  du  S, 
Siège  Apoftolique  , ce  ne  foit  fe  fepa- 
rer de  Jesus-Christ  - meme  , & at- 
tenter contre  l’ordre  qu’il  lui  a plft 
V..  d’établir  en  réuniifant  tous  les  mem- 
li  bres  de  fon  corps  miftique  avec  le 

reprefente , & qùc‘ 
évidemment  tomber  dans 
auquel  l’Apôtre  fainr  Paul  afllire 
la  damnation  éternêle  ell  infailli- 
Y blcmenrattachée  lors  qu’il  nous  aver- 
^ tit  dans  fa  lettre  aux  Romains , <^ue 
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touHs^  les  ehofes  de  Dieu  font  bien  or-' 
données  : ^ue  cefi  refifler  a Dieu-mé^ 
me^,  que  de  refifier  aux  Puijfances  qtCU 
a établies  ^ & qne  far  cette  refiflenct 
l'on  ne  gagne  rien  moins  que  la  damna- 
tion ? 

Le  defir  extreme  dont  je  me  fens 
pénétré  de  procurer  aux  nouveaux  Ca- 
tholiques leur  parfait  afermiflement 
dans  la  Foi , & de  contribuer  par  ce 
moyen  à leur  falut,  bien  que  )e  leur 
referve  un  ouvrage  plus  étendu  fur 
cette  matière , ne  me  permet  pas  de 
perdre  localîon  qui  fc  prefente  ici  » 
de  leur  inculquer  ces  veritez  e^rentie^ 
les  a la  Foi  Catholique  qu’ils  ont  em» 
brafï^e*  Et  fî  ce  que  je  leur  dis  ici 
en  partant  n’eft  pas  fufîfant  pour  les  en 
convaincre  auffi  parfaitement  .qu*en 
font  convaincus  tous  les  vrais  Catholi« 

fies,  qu’ils  fe  donnent  la  peine  de 
e dans  les  Epitres  dè  faint  Jerome 
Pape  {hint  Damafe , la  foymirtion 
indicible  de  ce  grand  Saint  de  ce 
grand  Doéieur  derEglife  aii  S.  Siège 
de'Rome  dans  la  dodrine  & les  ma- 
tières de  la  Foij  qu  ils  jettent  les  yeux,i 
j’ils  font  capables  de  cette  ledure. 
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dans  la  fomrne  du  Do61eur  Angéli- 
que 3 & dans  Tes  divins  livres  contre 
les  erreurs  des  Gentils  ; qu’ils  conlî- 
dcrenc  la  conduite  qu’ont  obférvée 
ces  trois  Séraphins  de  TEglife,  ces 
hommes  Apoftoliques  fi  remplis  de 
rcfpritde  Jésus-Christ,  fainp  Do- 
minique 5 laint  François  & faint  Igna- 
ce , dan^  la  fondation  de  leurs  faims 
Ordr  es  où  rien  n’eft  plus  grand  que 
leur  cirpendance  de  l’autorité  du  faine 
Siege , & leur  foumifiion  à la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine  i & ils  reconnoi- 
. tront  dans  les  écrits  & dans  la  condui- 
. te  de  ces  organes  du  Saint  Efprit , & 
généralement  dans  celle  de  tous  les 
Saints  , que  c’eft  prétendre  le  jour  fans 
lalumiere  du  Soleil  que  de  prétendre 
la  qualité  de  Chrétien , fans  la  fou- 
miflion  au  S.  Siege  Apoftolique  & à 
. l’Eglife  Romaine, 

Q^nt  à vous , Mjr/timié , faites- . 
vous  un  devoir  de  cette  ver- 

tu ; & fi  vous  ne  voulez  perdre  tous 
les  droits  que  les  mérités  d’un  Dieu 
crucifié  vous  donnent  à la  vie  éterne- 
ie  , défiez-vous  comme  vous  feriez  de 
TAntechrift,  de  tous  ceux  dont  U 
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conduite  ou  les  fentirriens  vous  paroi- 
tront  le  moins  du  monde  portez  au 
fchifmea  & dont  vous  reconnoitrez* 
la  mauvaife  foi  dans  le  défaut  de  fou- 
rni flion  à l’autorité  de  l’Eglife. 

L'V  N IV  ERS  A LITE\ 

Deuxieme  Condition  de  la  vraie  Foi.. 

L’Univerfalité  cft  la  vraie  pierre  de 
touche  pour  connoitre  le  Catho- 
lique & le  diftingucr  de  Therctique.. 
La  railbn  c{fcnticle  de  ce  point  fonda- 
mental de  Religion  , fe  tire  de  la- véri- 
té infaillible  de  la  révélation  divine  , 
qui  nous  eft  déclarée  dans  la  doélrine 
de  TEglife , où  il  eft  impoftîble  que 
l’erreur,  trouve  le  moindre  apui , & de 
laquelle  on  auroit  lieu  de  fe  méfier  en 
toütta^chofes  fi  on  pouvoit  y être 
. trompé  en  invA.  feule.  C’eft  pourquoi 
1 injure  que  l’oirfiit^^Dicu  pourrefif- 
ter  à un  féiil  point  .décidé  dans  l’Egli- 
lê , n’eft  pas  moindre  que  fi  l’on  refif- 
toit  à tous  les  Miftercs.  Ne  craignez 
donc  jamais,,  Mirjamie,  de  vous 
jpromper,  en  tenant  pour  hérétique 
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celui  que  vous  verrez  manquer  à un 
feul  des  points  de  la  Foi,  quelque 
ferme  qu’il  vous  pàroiflfe  dans  tous  les 
autres.  Q^’on  ne  fç  flate  donc  pas  de 
dire  : je  crois  à la  Trinité , a l’Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu , à la  réalité  de 
l’Euchariftie , à la  Refurre6Hon  des- 
morts  : mais  fî*  je  doute  du  Purgatoi- 
re, ou  du  pouvoir  des  Saints  & de  l’uti- 
lité de  leur  invocation  , & de  la  véné- 
ration de  leurs  reliques  & de  leurs 
images.  Je  crois  bien  au  nombre  fep- 
tenaire  des  Sacrcmens,  mais  je  ne 
croi  pas  touchant  celui  de  la  Péniten- 
ce , par  exemple , , que  l’abfolution  ait 
véritablement  la' vertu  de  conférer  la 
grâce  & de  reconcilier  le  pecheur  avec 
Dieu,  ni  qu’elle  foit  autre  chofe  qu’-. 
une  fimple  déclaration  de  ces  éfets  » 
ni  que  les  Prêtres  foient  autre  choie 
que  de  (impies  Miniftres  qui  déclarent 
par  forme  de  jugement  ce  qui  fe  fait 
dans  le  Ciel , car  je  ne  faurois  croire 
qu’ils  ayenr  le  pouvoir  de  remettre  les 
pechez.  J’ai  peine  à croire  que  laCon- 
fefïîon  (ecretc  & auriculaire  des  pé- 
chez ait  été  de  tout  temps  pratiquée' 
de  la -manière  qu’elle  (ê  pratique  fecrc- 
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tement  avec  la  méthode  de  donner 
rAbfolution  avant  raccomplilTemcni: 
de  la  pcnitence  impofee.  J’ai  de  me- 
me J peine  à me  peïfuader  que  l’atri- 
tion  qui  n’-cft  qu’une  douleur  des  pé- 
chez par  la  conlideratioii  de  leur  lai- 
deur J ou  par  la  crainte  des  peines  de 
l’enfer  > bien  qu’elle  foit  accompag- 
née de  l’efperance  du  pardon  & de  1» 
refolution  de  ne  plus  pccher , pïiifle 
fufîre  pour  recevoir  la  grâce  dans  le 
Sacrement  de  la  Penitence  ; ni  qiic 
l’Abfolution  puifTe  être  utilement 
donnée  fi  ce  n’eft  à ceux  qui  font , au- 
paravant que  de  la  recevoir , par- 
faitement réconciliez  avec  Dieu  pat 
la  contrition  animée  de  la  charité  qui 
vivifie  l’ame.  Quand  vous  ne  feriez  , 
Mirjamie,  quedans  une  feule  de  ces 
erreurs , vous  feriez  heretique , par- 
ce que  le  contraire  de  toutes  ces  er- 
reurs a été  exprclfement  defini  dans  le 
faint  Concile  de  Trente , & qu’en  ma- 
tière de  Foi  3 qui  manque  à un  point,, 
manque  à tous.  La  Foi  cft  indivifible, 
elle  ne  {buf&e  ni  divifion , ni  referve  , 
Éi  exception , ni  partage. 

Piquez-vous  donc»  Mitjanue  » 
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cromroe  ci’un  devoir  effenticl  à vôtre 
(àlutjdc  la  qualité  de  Catholique,  mais 
ne  vous  flatez  pas  ' de  la  mériter  fi  vô- 
tre foi  n’eft.univerfele.  Ne  penfez  pas, 
que  parmi  Ics  erreurs  que  je  viens  de 
toucher  en  palTant , il  y en  ait  quel- 
qu’une peu  importante  ; & gardez- 
vous  comme  d’une  erreur  pernicieufe 
de  vou^  imaginer  que  parmi  les  veri- 
tez  décidées  ijt  y en  ait  de  peu  de  con- 
fequence;  & qu’il  n’y  a pas  grand  mal, 
par  exemple  encore , de  croire  que 
nôtre  Seigneur  n’a  pas  foufert  la  more 
pour  tous  les  hommes  ; qu’il  y a de 
î’impoffibilité  dans  les  divins  Com- 
mandemens;  qu’on  ne  refifte  jamais 
.à  la  grâce  , qu’il  n’y  en  a point  de  pu- 
rement fufifante , mais  que  toutes 
les  grâces  font  efîcaces,  & qu’elles 
entrainent  necelTai rement  la  volonté, 
& que  la  liberté  d’indiference-  n’eft 
pas  iieeelTaire  au  mérité  ni  au  déméri- 
te , ou  que  ces  erreurs  ne  (ont  pas  dans 
le  li^fre  & le  (ens  de  ^anfenïus  : que 
nous  avons  perdu  le  franc  arbitre  par 
le  péché  originel , & que  nous  u’agif» 
fons  plus  que  necelïitez  au  bien  ou  au 
mai  par  la  grâce  ou  par  U coiicupiG 
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ccncc;  que  toutes  les  avions  qu’on  fait 
en  e'tat  de  pcche'  mortel  quelles  qu’el- 
les foieiit , font  autaîit  de  péchez.  Ces 
erreurs , & en  un  mot  toutes  celles 
que  l’Eglife  a condamnées  nous . doi- 
vent être  un  objet  éternel  d’averfion 
& tous  les  points  que  l’Eglife  a déci- 
dez nous  doivent  être  éternelement 
des  veritez  divines.  Il  n’y  a rien  de 
petit  en  matière  de  Foi  ; tout  y eft 
grand  > tout  y eft  divin  , tout  y eft  ef- 
fenticl  .;  rien  n’y  eft  mis  en  opinion  & 
en  doute  ; rien  n’y  eft  laifte  dans  l’in* 
différence. 

L’Eglife  eft  félon  faint  Paql  la  co- 
lonne & le  firmament  de  là  vérité  , 
mais  une  colonne  ferme  , folide  &. 
inébranlable  ; un  firmament  infini- 
ment élevé  au  deffus  de  l’incertitude , 
de  l’inftabilité  & de  la  bafiefle  de  tou- 
tes lesTcienccs  humaines.  11  fiifit  de 
manquer  à un  feul  point  pour  man- 
quer à tous  : car  la  Foi  étant , comme 
j’ai  dit,  ihdivifiblcj  il  eft  impolfiblc 
de  perdre  la  Foi  d’un  feul  point  fans  la 
perdre  de  tous  les  autres.  Mais  quoi , 
pour  ne  pas  croire,  par  exemple  la  grâ- 
ce fufifànte  ; cft-ce  slyçïï  renoncé  à la 
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Foi  de  la  Trinité,  de  ITncarnatioii , 
de  l’Euchariftie  & des  autres  Mifteres? 
Ôuï  c’eft  avoir  renoncé  à cette  Foi , 
(bit  qu’on  croie  ou  qu’on  ne  Croie  pas 
ces  Mifteres.  Car  ft  on  les  croit , ce 
n’eft  plus  d’une  foi  divine  & furnatu- 
relè  , mais  d’une  foi  purement  nature-; 
le,  forcée  & contrainte,  par  des  motifs 
aufquels  on  ne  fauroit  refîfter , ainfi 
que  l’Apôtre  faint  Jacques  dit  que  les 
démons  croient  & qu’ils  fremiftent  de 
rage.  Peut-on  dire  que  les  démons 
qui  ne  doutent  nulement  delà  vérité 
de  la  Trinité,  de  l’Incarnation,  &de 
l’Euchariftie  , ayent  une  foi  divine  de 
ces  Mifteres  ? Y peut-il  avoir  dans  ces 
Anges  damnez  quelque  chofe  de  fur- 
natfirel?  nullement.  Telle  eft  la  cre- 
ance , de  quiconque  a renoncé  à une 
feule  vérité  catholique  ; il  n’a  plus  la 
foi  divine  & chrétiennç  d’aucune  autre. 

La  raifon  évidente  de  cela  eft  ; que 
' la  foi  divine  qui  nous  fait  Chrétiens  , 
eft  celle  qui  eft  neceflairement  dépen- 
dante de  la  révélation  divine  entant 
qu’elle  eft  propofée  par  l’Eglifc;  de 
maniéré  que  la  foumiftion  & la  rcliC- 
tance  à cette  divine  révélation»  cou-  * 
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fifte  prccifcment  dans  la  foiimifTioii  on  , 

la  rcfiftance  à raiitoricé  de  rEgUfe. 

D’où  il  fuit  J comme  dit  tres-bien  le 
Séraphique  Docteur  faint  Bonaventu- 
re  5 que  de  ne  croire  que  ce  qui  nqus  . i 
plait  J & ne  pas  croire  ce  qui  ne  nous 
plait  pas  > des  points  de  la  foi  de  l’E-  ^ 
glife , en  recevoir  quelques-uns  j & 
rejttter  les  autres , ce  n’eft  pas  pren- 
dre l’Eglifc  pour  la  règle  de  nôtre  foi , > 

^ mais  nôtre  propre  jugement  : & par- 
tant ce  n’eft  pas  croire  d’une  foi  divi- 
vinc  & dépendante  de  l’autorité  divi- 
ne , les  veritez  qu’on  croit  j niais  c’eff 
les  croire  d’une  foi  naturcle  & humai- 
ne 3 & dépendante  de  nôtre  caprice  & ^ 

de  nôtre  raifonemenr. 

Voyez , Mirjamie , ce  que  c’eft  que 
de  n’avoir  pas  uhc  foi  univcrfele  ; c’eflr 
u’en  avoir  point  du  tout  ; c’eft  fe  ren- 
dre , pour  un  feul  point , coupable  de 
tous  les  autres , ainfi  que  dit  l’Apôtre 
ÙLim  Jacques  y i^uioffè»dlt-mu?7ofa6îfts  '• 
eft  omnium  rené,  Unfacrifice  humble 
& généreux  de  nos  lumières  particu- 
lières & de  nôtre  jugemcnt,aux  Ipmie- 
res  & au  jugement  de  l’EgUfe  , eft  le 
feul  remede  à cet  emeine  malheur  9 


4 


A LA  MjERE  DE  DiEU.  Ch.  /.  ggl 
/ & le  feul  moyen  de  mouler  heureufe- 

ment  notre  creance  fur  celle  de  Ma- 
rie > la  divine  MaitrelTe  de  nôtre  Foi. 

l L A V J E. 

[ Troljtéme  Condition  de  la  vraie  Foi, 

IL  cft  vrai , que  la  Foi , bien  qu’elle 
foit  morte,  pourvû  que  d’aüleurs 
elle  ait  les  conditions  ncccfTaires  à fon 
intégrité , fufît  pour  faire  le  Chré- 
• ticn  & le  Catholique , mais  elle  ne  fu- 
! fit  pas  pour  faire  le  Saint  ; elle  cft  inu- 
j tile  pour  le  falut , fi  elle  n’eft  vivifiée , 
( & unie  dans  Tame  avec  la  grâce  & la 

charité  qui  eft  la  vie  furnatiirele  & di- 
i . ville.  La  tres-Sainte  Vierge,  Mirja- 
mie  ,dont  vous  defirez  d’imiter  la  foi, 
I demande  deux  éfets  dans  la  vôtre , qui 
\ feront  les  marques  tres-fêurcs  de  fa 
' * ' vie.  Le  premier  : un  zele  confiant, 
inflexible  & plein  de  vigueur  contre 
■ tout  ce  qui  a la  moindre  aparance 
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Ce  n’eft  pas  affcz  d’avoir  une  ex-  < 
tremc  avcrfion  pour  l’erreur  : il  en 
faut  avoir  autant  -pour  les  perfonnes 
qui  en  font  note'es,  & pour  les  livres 
qui  rcnlcignent  ou  qui  Tapuyent.  Pi- 
quons - nous  , Mirjamie  , piquons-  ^ 
nous , fi  nous  aimons  la  tres-Saintè 
Vierge , de  vérifier  en  nos  perfonnes 
rinimitié  que  Dieu  fe  glorifie  d’avoir  . ; 
mife  entre  elle  avec  fes  enfans , & le  \ 
ferpent  avec  les  fiens.  Paroiflbns,  . ^ 
pofterité,  fruit  & enfans  de  Marie  > 
dans  cette  inimitié  irréconciliable  : & 'f 
ne  nous  rendons  jamais  traitables  à . 
ceux  qu’il  nous  confiera  être  énemis  f 
des  Sacremens , par  exemple,  du  culte  • ) 

■ & du  fervice  de  la  très- Sainte  Vierge  , •' 

•&  de  la  dodrine  de  l’Eglife  & delà 
conduite,  qu’autant  que  no'us  pour- 
rons efperer  de  pouvoir  contribuer  à 
leur  converfion.  Ofrons  avec  aflîdui-  } 
té  nos  prières  particulières  pour  leur  | 
amandement.  A cela  prés  , n’ayons  » ^ 
que  du  mépris  & de  l’averfiôn  pour  ] 
ces  énemis  de  Dieu  & de  fa  fainte  Me- 
re;  & ne  craignons  jamais  de  blelfer  • 
la  charité , ni  de  nous  tromper  dans  -j 
nôtre  jugement , d’avoir  en  cette  efit-  ; 
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fe  toüres  les  perfonnes  qui  De  fout 
pàB  piircs  & irrepreheiifibles  en  la  foi. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  elfentiel 
^dans  les  devoirs  de  notre  amour  en- 
vers la  tres-Sainte  Vierge , & à plus 
forte  raifon  envers  la  vérité  Incarnée 
ïbn  divin  Fils , que  cette  extrême  a- 
Vérfîon  des  heretiques  & de  toutes  les 
•pérlbnnei  qui  nefe  metentpas  en  peine 
<l’en  éviter  Taparance.  De  quelle  ma- 
micre  nous  cft-ellc  infpirée  cette  jufte 
lurerlîon  dans  l’Ecriture  fainte  ? i2«y/ 
ne  vous  arrive  jamais  , nous  dit  S. 
Paul  dans  fa  première  lettre  aux  Co- 
•rinthiens , de  Ÿrendre  aucune  refeülton 
avec  ces  gens-là-  mais  que  S.  Jean 
poulTc  bien  plus  loin  les  éfets  de  cette 
averfîon  l 11  ne  nous  pardonneroit  pas 
-meme le  commerce  d’un  (impie  faliit 
extérieur:  Si  cjuis  venît  ad  ves  ^ 
il  dans  (a  fcconde  Epitre  , hanc 
doUrinam  non  affèrt , nollte  eum  rect^ 
pere  in  domum  , nec  ave  et  dlxeritîs, 
C’eft , Mirjamic , à l’heure  de  la  mort. 
‘ que  nous  connoîtrons  mieux  que  pre- 
leiitemen't  , par  le  bonheur  de  nôtre 
■ expérience , & par  les  torrens  dc  joïe 
' qui  inonderont  dans  nos  Ames , coin- 
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bien  cetfe  conduite  faintement 
fionnéc  contre  tout  ce  qui  eft  i^fpet 
de  la  moindre  ombre  d’aliance  avec  là 
mauvaife  do61rine , aura  plu  à la  Mere 
& à la  Maîtreflc  de  nôtre  foi.  .Car  c*e^ 
la  gloire  de  la  foi  tres-fublime tresi^ 
parfaite  & tres-heroïque  de  Mar^ 
d’étré  e'ternclemcnt  incapable  d’auci^ 
traité  de  paix  ni  c|e  treve  ni  d’aucune 
forte  d’acommodement  avec  ferem*» 
ni  avec  ceux  qui  la  profcflent  ou  qqi 
la  favorifent,  ou  meme  qui  ïa  tclcf 
relit. 

De  tous  les  Livres  dont  le  jiifle  zé- 
lé de  vôtre  foi  ,.Mirjamie , vous  doit 
infpircr  un  extrême  averfion,  ( fans 
parler  de  ceux  qui  portent  ouverte- 
ment le  nom  des  Auteurs  hereti'^ues, 
& dont  le  venin  ell  allez  décoiiYe;^ 
pour  les  faire  avoir  en  horreur  ) il- y' 
en  a cinq  principalement  bien  qu’ils 
ne  foient  pas  les  feuls.  Le  i.  VAu- 
gufiinus  , dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
dans  le  quatrième  Chapitre  de  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Livre , dont  Cor- 
mlius  JanfcniHS  'A'Jpre  eft  auteur  , 
( dç  non  pas  Cornélius  Janfenius  Evê- 
que de  Gand  , à quoi  il  faut  pren- 
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Hre  garde,  car  c*eft  un  boh  auteur) 
ic’cft  un  Livre  qui  ne  tend  qu’à  renou- 
veler route  la  dourine  de  Calvin  dans 
les  matières  de  la  grâce , & à corrom- 
pre non  feulement  la  foi , mais  cnco- 
te  leè  moeurs , par  les  *Confequences 
de  fa  doÊfcrine  Heretique.  Ceux  qui 
s*obÔinent  dans  le  parti  de  ce  Livre 
condamné  par  les  Büles  de  trois  Pa-. 
pes  receucs  de  toute  l’Eglife , ne  font 
pas  feulement  coniiokre  leur  infide- 
Kfë  envers  l’Eglile  , mais  encore  leur 
peu  de  •zele  pour  la  jufte  gloire  des 
ffeuf^'de  lis  ; pui(que  toute  la  terre  eft 
jfrnbüë  de  Tatentat  f^crilege  du  même 
Auteur  , qui  a fait  & publié  un  Livre, 
ou  pour  mieu?:  parler  , un  infâme  li- 
belle intitulé  Mars  , rempli 

dé‘ calomnies  abominables  contre  la 
fàctée  perfonne  des  Rois  Tres-Chré- 
ciéhs. 

. Le  2.  Livre  dont  j’ai  à cœur  de 
▼DUS  infpirer  raverfîon  eft  celui  qui 
eft  fi  mal  à propos  intitulé , ^vis  fa- 
lutaîre  de  la  Blenheurenfi  Vierge  afes 
JÛévots  indlfcrets  , dont  je  vous  ai 
parlé  dans  le  même  Chapitre , & qui 
»«  été  fait  que  pour  anéantir  le  fcr« 
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vice  de  cette  divine  Mere  , & éloigtjçr 
les  fîdcles  de  fà  dévotion.  ^ 

Le  3.  Livre  eft  celui  dont  le  titre 
eft  : Le  Nouveau  Teftam'ent  de  N.  S. 
J:  L**  filon,  édition  vulgate  ^ avec.  Us 
diferences  du  Grec  : Imprimé  à Aîonts^ 
La  fauffeté  de  ce  titre  devroit  fufire 
pour  rendre  ce  Livre  fufpet.  Il  ne 
fut  jamais  imprimé  à Monts  : La  pre- 
mière Impreflion  s’en  fit  a Amftcr^ 
dam  par  le  foin  des  Calvinifles  , quoi 
que  les  Auteurs  de  ce  pernicieux  liyre 
aient  mis  fur  le  Frontifpice  , qu’il  a 
été  Imprimé  à Monts  pour  couvrir 
par  cette  fupofitidii  l’oprobre  de  la 
nailfance.  C’eft  ce  qui  a été  vérifié  , 
avec  évidence  fur  des  faits  &.des- 
preuves  fans  répliqué , par  le  défunt 
R.  P.  Annat  alTez  connu  par  le  faint 
nom  de  fon  Ordre , par  l’importance 
de  Tes  Ecrits  , &:  par  fes  auguftes  em.- 
plois  5 dans  un  tres-folide  Ecrit  qu’il 
a donné  fur  ce  fujet  au  public.  Et  fi 
cette  Imprclfion  eft  dite  de  Monts , . 
tant  dans  l’Arrêt  que  dans  la  Bule 
le  Decret  & les  Ordonnances  de  fa. 
condamnation , ce  n’efi:  que  par  rar^ 
port  au  titre  qui  le  porte  ainfi,  Mai^' 
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la  faufleté  de  ce  titre  eft  bien  plus 
grande  en  ces  mots  î Selon  r Edition 
vulgate , qui  eft  la  feule  Edition  de 
l’Ecriture  fainte  , canonique  , auten- 
xique  & aprouvee  de  TEglife , que  le 
Concile  de  Trente  défend  de  rejeter 
fous  quelcjue  pretexte  que  ce  puife  être , 
& avec  laquelle , la  Tradudion  dite 
de  Monts  n’a  nulle  conformité , ainfi 
qu’il  eft  déclaré  dans  la  Bule  de  fa 
condamnation  , & qu’il  confte  fort 
clairement  dans  une  infinité  de  falfî- 
fications  qui  n’ont  aucun  apui  dans 
la  vulgate  , ni  meme  dans  le  texte 
Grec.  La  plus  intolérable  fauflfeté  du 
• titre  de  ces  Livres  eft  dans  le  nom  qui 
lui  eft  indignement  donné  de  Nou^ 
veau  'Tefiament  de  N,  S.  f.  C.  Un 
nom  fi  fàint  peut-il  convenir  à un 
Livre  reprouvé  de  l’Eglife  ? L’Eglife 
eft-elle  capable  de  rejeter  le  Nouveaa 
Teftament  de  N.  S.  J.  C.  ? Et  n’eft- 
ce  pas  afièz  que  nous  fâchions  que 
c’eft  le  fort  de  ce  Livre , pour  le  dé- 
pouiller d’un  fi  augufte  nom  ? 

» Voici  , Mirjamie  , en  peu  de  mots 
les  préjugez  Catholiques  & invinci- 
bles contre  ce  faux  Nouveau  Tcfta- 
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ment,  outre- ce  que  j’ai  dit  de  fa  di- 
ference  d’avec  le  vulgate  , & le  Grec, 
dans  fès  palffages  falfifiez.  i.  Il  n’a 
été  fait  que  pour  apuyer  toutes  les 
herefies  qui  ont  jamais  été  ; Il  n’en 
cft  mémoire  d’aucune  qui  ne  foit  fa- 
vorifée  dans  cette  traduÔion  , fur  tout 
celles  de  Luther , de  Calvin  , & de 
Janfenius. 

2.  Cette  Tradu6Hon  eft  conforme 
dans  les  falfifications  avec  lesBibles  de 
Gencve , & les  commentaires  & 6x- 
plications  de  Luther,  de  Calvin,  de 
Brencius , & des  autres  heretiques  du 
dernier  fieclc.  On  fera  convaincu  de 
CCS  veritez  par  la  Icéiure  de  l’excelent 
Livre  du  R.  P.  Maximin  d’Aix  Ca- 
pucin , contre  le  Nouveau  Tcftâment 
de  Monts,  où  font  doélement  & lîn- 
ceremcnt  ramaffez  plus  de  cent  paflfa- 
ges  corrompus  de  ce  Nouveau  Tefta- 
ment,  en  faveur  de  toutes  les  herefies^ 
& où  ces  palfages  font  confrontez  lite- 
ralcment  & mot  à mot  avec  les  falfîfi- 
cations  des  Bibles  de  Geneve,  & les 
autres  que  j’ai  dites. 

3.  Un  Roi  fi  Chrétien  & fi  fage  que 
X O u ï s 1 E G R A N D , ne  doit  pas 
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être  foupçonné  d’inconfideration  daii* 
l*Arréc  de  fon  Confeil  d’Etat  rendu.. 
Sa  Majefté  prefeiite,  le  22.  Novembre 
\66rj.  Signe  Louis:  Ce  grand  Mo- 
narque Dieu  informe'  des  qualitez  de 
ce  periii-ieux  Livre,  par  des  Prélats 
recommandables  en  favoir  & en  pieté, 
nommément  par  les  de'funts  Archeve'- 
ques  de  Rheims  & de  Paris  , Antoine 
Barberiu  Cardinal,  & de  Pere-fixe, 
qui  furent  les  premiers  qui  le  con- 
damnèrent dans  leurs  Diocefes  , & en 
défendirent  la  Icélure  fous  peine  d’ex- 
tommunication  aéluelc  , en  de'fend 
l’imprclTion  & la  vente  dans  fon  Ro- 
iaiime;  & agiflant  en  cette  ocafîon, 
ainlî  qu’en  tout  autre,  en  vrai  fils  aîné 
. & proteéieur  de  l’Eglife,  fans  porter 
la  main  fur  l’encenfoir  , il  fe  contente 
de  donner  pour  raifon  de  fon  Arrêt, 
qUil  efi  dangereux  d'expofer  au  pu- 
blic  des  verjions  de  la  Sainte  Ecritu*- 
re  fans  la  per  mljfion  (fr  aprobation  des 
Evêques  de  E rance  ; que  celle-ci  efi 
fans  nom  d'auteur , que  les  per  fon- 
nés  qui  font  cenfées  i avoir  compofée 
mlfe  au  jour  font  notoirement  defobetf^ 
(antes  à l'Edlfe,  Le  zcle  du  Roi  9 
JL  Paru  ^ ' 9^ 
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ccé  faintement  fécondé  de  celui  de 
quantité  de  grands  Prélats  qui  ont 
condamné  le  meme  Livre  : & bien  que 
leurs  Ordonnances  ne  puiffent  obliger 
ni  leurs  cenfurcs  lier , que  les  Fideles 
de  leurs  Diocefes  , elles  ne  lailTent 
pas  de  faire  un  grand  éfet  dans  rcfprit 
de  toutes  les  perfonnes  bien  inten- 
tionnées. 

Le  jugement  de  TEglife  eft  le  4,  & 
le  plus  fort  préjugé  contre  ce  Livre. 
Deux  Papes  Clement  IX.  & Innocent 
XI.  ont  parlé  fur  ce  fujet  à toute  TE- 
glife  avec  tant  de  clarté , que  rien  ne 
fauroit  exeufer  la  dcfobeïlTancc 
de  quelques  obftinez.  Clement 
IX.  par  fa  Bule  Debltum  Pafioralls 
Officii  ,20.  April.  i568.  déclaré  la  tra- 
du61ion  du  Nouveau  Tcftament  de 
rimprclTion  dite  de  Monts  , Temeral- 
re  ^ pernteieufe , difereme  de  la  vnlgate^ 
contenant  une  doÜr  'me  danger eufe , ^ 
propre  à feduire  la  Jtmp licite  des  Fide^ 
les , & il  en  défend  la  Icélure  & la  con^ 
fervation  de  ce  Livre  en  quelque  lieu 
qu’il  ait  été  imprime  ou  qif  jl  le  puif- 
fe  être  à l’avenir  , fous  peine  d’excom- 
munication adluelc  ; & la  iiiémc  cen- 
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furc  avec  les  memes  défenfes  font  rc- 
nouvele'es  dans  le  Decret  de  la  facrce 
Congrégation  des  Cardinaux  dite  eU 
tlndiceiouslc  Pape  Innocent  XI.  du 

Septembre  i6yp,  A quoi  il  faut 
ajoûter  , que,  cette  Bule  étant  jointe 
au  confentement  formel  du  Roi,  en. 
vertu  du  fufdit  Arrêt , & à celui  de 
plufieurs  Prélats  de  France  qui  ont 
cxpreCfement  condamne  ce  Livre  , & 
à Paquiefoement  de  tous  les  autres 
Evêques  dont  aucun  ne  s*y  eft  opofé, 
c*eft  une  marque  inconteftable  de  Fu- 
nanimité  de  l’Eglife  en  ce  point.*  & 
H ne  refte  aucun  pretexte  à la  defo- 
beïlTance  de  ceux  qui  par  Tufage  de  ce 
Livre  fe  précipitent  dans  l’excommu- 
nication aétuele  , & dans  la  difgracc 
de  Dieu. 

Ce  que  je  ne  faurois  aflTez  admirer 
ici , Mirjamie , cft  que  parmi  des  pen? 
fonnes  de  vertu  , craignant  Dieu  , & 
bien  intentionnées , il  s’en  puiflfe  trou»d 
ver  qui  ne  veuillent  pas  ouvrir  les 
yeux  à Thipocrifie  5 & à la  faiiitcté 
afetée  fau(fe  & artificieufo  de  certains 
perfonages  remplis  d’un  zele  diaboli- 
que 5 pour  ce  Livre  ? Peut-on  bien  fa- 

■Qj] 
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gemcnt  fc  pcrfuader  que  cc  foie  l’cfl 
prit  de  Dieu  qui  conduit  ces  g'ehs^à'^ 
L’efprit  de  Dieu  infpire-t’il  la  defb-  i 
bcïffance?  Qujl  faut  être  preocupë  ÿ 
pour  ne  pas  fe  rendre  à cette  coiifi-? 
deration  ! Les  Epitres  de  Paul  ^ i 
toute  la  fainte  Ecriture  ne  iiousvpre* 
chent  rien  tant  que  robcïflaikej4-&r 
vous  voulez  que  des  gens  (|ui  ne  Iq  ^ 
foûtiennent  que  parla  derobtïffance ^ 
qui  inéprifent  les  cenfures  de  TEgli^ 
fe , qui  font  courir  continuelenient 
de  Livres  , & qui  emploient , comme  : 
ont  fait  Luther  , Calvin  & lés  heretb 
ques  de  tous  les  liecles  , mile  artifices 
pour  défendre  leur  Doélrine  , leur  ca- 
bale , & leurs  maximes  , fbient  de 
grands  Saints?  Ne  faut-il  pas  être  dans 
un  étrange  aveuglement  pour  ne  re- 
connokre  ces  gens-là , au  caraôlcrc  de 
Lucifer  qui  eft  la  fup:rbe  & la  defo- 
beïlfance  ? Ne  faut-il  pas  être  bien 
cnemi  de  fon  propre  falut  pour  con-  , 
fier  la  conduite  de  Ibn  amc  à cette 
forte  de  Direêleiirs , & pour  les  ekou- 
ter  au  mépris  de  TEglife  ? Ne  favons- 
îious  pas , & ifcft  - cc  pas  Jésus- 
Christ  Nôtre  Seigneur,  qui  le 
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tlit  i y ^ Prophètes , & 

des  Loups  revîftus  de  la  peau  des  bre- 
bis ? Et  de  qui  eft-ce  que  fe  pourront 
vérifier  ces  divines  paroles , fi  elles 
•rte  Ce.  vérifient  de  ces  gens-là  ? Car 
eïifin  qiicl  interet  peuvent-ils  avoir 

de  vouloir  donrter  à l^Eolife  avec  tant 

• • • . 

îi^’Urtifices  & d’opiniatrete'  un  Evangi- 
le qu’elle  ne  veut  pas  ? Elle  s’eft  paf- 
fée  depuis  tant  de  fieclesdu  Nouveau 
rTcftament  de  îylonts  , ne  pourra-t’ellc 
pas  senpafTcr  encore  ? Pourquoi  fc 
fricttent-ils  tant  en  peine  de  lui  ren- 
<ké  un -fervice  dont  elle  n’a  nul  bcr 
foin  5 & de  vouloir  encore  malgré  Tes 
défeiîfes  le  lui  faire  accepter , & don-  ^ 
nef  à’iès  enfans^aux  oüailles  de  Je- 
feift-CHRiST  un  pâture , que  fon  Vi- 
chargé  du  foin  de  les  paître , le 
Pîiïlpur , dis-je , de  tous  les  Fideles, 
nfe'=*lciir  juge  pas  être  convenable? 
Qnel  peut  être  leur  motif  dans  une  lî 
orgueilleufc  conduite  ? Eft-ce  la 
gloire  de  Dieu  ? Eft-ce  le  faliit  des 
âmes?  Q^oi!  Dieu  eft-il  glorifié,  & les 
Ames  font-elles  fecouruè’s  par  la  de- 
foScïfTànce  à TEglile , & par  le  mépris 
de  Tes  cenfures?- 
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Ne  craignez  donc  jamais  , Mirjâr  i 

mie , de  vous  tromper , fi  vous  tenez  j 
pour  fufpcts  en  la  foi , ceux  qui  vous 
confcilleront  la  le<9:urc  du  Nouveau 
Teftament  de  Monts.  S.  Jerome  de-  i 
<lde  en  Dodeur  Catholique  que  d*cn-  j 
tendre  l’Ecriture  Sainte  dans  un  autre 
fens  que  celui  du  S.  Efprit , bien  que 
l’on  ne  foit  pas  ouvertement  /cparé  de  | 
l’Eglile  3 on  ne  lailfe  pas  d’étre  herc-  ■ 
tique.  Ce  n’eft  pas  des  particuliers  , ‘ 

quelques  DoCles  qu’ils  ploient,  que 
nous  devons  aprendre  le  véritable 
fens  de  l’Ecriture,  mais  de  l’Eglile» 
Voici  les  paroles  de  ce  Saint  dans  fon 
commentaire  fur  le  Chapitre  jr.  de  i 
•FEpitre  aux  Galates  , qui  doivent  fai-  ! 
re  trembler  tous  les  Partifans,  du  ! 
Nouveau  Teftament  de  Monts  : 
aim^ue  aliter  Scrlpturatn  intelligit  l 
t^nam  fenjus  Splntus  SanÜl  flagitat'i 
quo  fcrlpta  efi,  llcet  de  Ecclejia  non 
recejferit , tamen  haretlcus  potefi  ap^  ^ 
pellart  Peut-on  douter  que  d’enten- 
dre la  Sainte  Ecriture  dans  un  fens 
condamne  de  l’Eglifc  , ce  ne  foit  l’en- 
« tendre  dans  un  fens  diferent  de  celui 
du  S.  Elprit  ? 

I 
1 

i 


1 


A LA  Mere  de  Dieu.  Ch.  /.  54^ 

S.  Jerome  étoitle  plus  grand  Doc- 
teur en  l’Ecriture  Sainte  qui  ait  ja^ 
mais  été  après  les  Apôtres.  Jamais 
cfprit  ne  fut  plus  fournis  que  celui  de 
ce  véritable  Saint  au  S.  Siégé  Apo(V 
tolique.  S.  Auguftin  protefte  écri- 
vant contre  les  Manicheéns , qu’il  né 
croyoit  pas  même  à V Evangile  s ’il  n*y 
et  oit  forte  far  V autorité  de  T Egüfi 
Catholique , & ces  gens-là  qui  veiu 
lent  nous  donner  un  Evangile  de  leur 
façon  & de  leur  fens  en  dépit  de  l’E- 
glife , ont  l’éfronterie  de  fe  dire  Dil- 
ciples  de  S.  Auguftin  ! Ne  devroient- 
ils  pas  pour  le  moins  fous  l'*autorité 
d’un  fi  grand  nom  avoir  le  courage  de 
fc  faire  connoître  plus  particulière- 
ment? C’eft  une  chofe  bien  admira- 
ble 5 qu’un  fi  excellent  Livre , ne  fau- 
roit  être  avoué  par  fon  Auteur  ! 
cft  l’Auteur  du  Nouveau  Teftament 
de  Monts  ? On  n’en  fait  rien  qu’à  la 
fourdine  & parmi  h cabale  feulement. 
Eft-ce  là  un  petit  préjugé  contre  ce 
fruit  monftrucux  que  de  faire  de  la 
honte  à Ton  Pere  ? On  fait  courir 
quantité  de  Livres  pour  foûtenir ^ce- 
lui-là. Il  ne  faut  pas  s’en  furprendre# 

Qjy 
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Ce  Livre  fc  doit  tout  à la  defobeïr- 
fancc  ; il  ne  fauroit  fc  confcrver  que 
par  elle  : mais  qui  font  les  Auteurs 
aç  CCS  Livres  ? Pas  un  n'oferoit  y 
mettre ,fon  nom:  car  il  eft  naturel , 
dit  nôtre  adorable  Sauveur  , à ceux 
qui  font  Içmaljde  chercher  les  tc- 
jliebres.. 

Ne  vous  furprenez  pas%  Mîrjamic  y 
ii  je  m’e'tcns  un  peu  dans  cc_tte  ma- 
tière:-Il  s’agit  d’un  point  elTentiel  à 
}a  vraie  Dévotion  à la  Mcre  de  Dieu, 
& à vôtre  falut  : Il  s’agit  de  l’Ecriture 
.Sainte  ; c’cft  tout  dire.  Rien  n’im- 
porte tant  à l’Eglife  que  la  confcrva-r 
tion  de  la  pureté  de  ce  divin  Livre 
dont  le  S.  Efprit  eft  l’Auteur , & qi;i 
eft  la  première  & la  plus  neccflaire 
règle  de  nôtre  foi.  D’où  il  -eft  évi- 
dent q.ue  le  Nouveau  Tcftamcnt  de 
Monts  eft  un  Livre  tres-pernicieux , 
un  Livre  diâ:é  par  le  malin  Efprit  : 
puifque  c’eft  rÉcriture  Sainte  cor- 
rompue & falfifiéc  5 & par  confequent 
le  plus  fin  artifice  de  l’herefic  pour 
s’établir  fous  la  fauffe  aparence  de  la 
parole  de  Dieu.  L’on  fait  bien  que 
ç’a  été  la  rufe  des  hérétiques  de  tous 
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k's  fîcclcs  de  falfîfier  la  fainte  Ecritu- 
re. pour  infinuer  pair  ce  diabolique 
moyen , leurs  erreurs  ; Si  vous  pre- 
nez la  peine  de  lire  le  Livre  'du  P. 
Maximin  d’Aix , & des  autres  Auteurs 
Catholiques  qui  ont  travaillé  fur  cet- 
te matière , vous  verrez  tres-clairc- 
ment.que  le  Nouveau  Teftament  de 
Monts  eft  beaucoup  plus  falfîfié  que 
toutes  les  Bibles  de  Geneve  : & vous 
conviendrez  avec  moi , que  pour  lui 
dhiïtier  un  nom  plus  jufte  ; il  faut 
Papclcr  déformais  Le  Nou'vean 
teftament  des  Démons.  Car  félon  le 
dire  de  S.  Jerome , de  l’Evangile  de 
Jesus-Christ  5 lors  qu’on  le  falfî- 
fie  , on  en  fait  l’Evangile  du  Diable. 
C’eft  ainfi  qu’il  écrit  contre  les  hé- 
rétiques Morcioii  & Bafilides  dans 
fon  commentaire  fur  le  i.  Chapitre 
de  l’Epitre  aux  Galates  : Jidarcîon  ^ 
Bafilides  non  habent  Del  Evange- 
lium   Grande  Ÿ^riculum  efi  in 

Ec  fie  fia  loejui  .y  ne  forte  interpretatlo- 
fie  pervers  a j.  de  Evangelio  Chrifii  y 
fiat  Evangelium  hominis  y çfr 
pi  f/?.  Diahpli.  " 

■'  Ne  penfez  pas  , Mirjamie'' , que 

Qjr 
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mon  dcfTciii  foit  de  vous  éloigner,  de' 
la  leélure  de  TEcriture  Sainte.  Vous 
n’en  fauriez  faire  une  meilleure..  Laif- 
lez  dire  aux  Calviniftes  que  l’Eglife 
Catholique  interdit  à Tes  enfans  la 
leélure  de  la  Sainte  Bible  : mais  laif-^ 
fez  leur  dire-  aulïi  qu’elle  la  permet 
indifferenment  à toutes  fortes  de  per^ 
fonnes  , fans  diftinélion  d’âge , de  fe- 
xe  , de  condition  & de  profefTion. 
Cette  liberté  generale  de  lire  l’Ecri-. 
ture  Sainte  , & cette  conduite  de  là 
mettre  fans,  diftinéiion  indifferen-* 
ment  entre  lés  mains  de  tout  le  mon- 
de , cft  la  liberté  & la  conduite  de. 
l’EgHfe  de  Geneve  , mais  non  pas  de 
la  mme  Eglife  Romaine..  Cette  fage 
Mere  toujours  conduite  par  le  Si  Ef- 
prit  ayant  veu  par  l’experience  de. 
plufîeurs  fiecles,  les  mauvais  éfets  que 
la  liberté  generale  de  la  leélure  de  U 
iàinte  Bible  en.  langue  vulgaire  a 
produits  par  les  falfîfications  des  hé- 
rétiques , & par  l’ignorance  & la  pre- 
fomption  d’une  infinité  de  Catholi- 
ques., qui  fe  font  par-là  précipitez 
dans  üherefîe  , a trouvé  à propos  de 
régler  cette  liberté , & de  faire  là  def- 
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fus  des  loix  aufquelles  tous  les  bons 
Catholiques  font  gloire  d’obeïr,  & 
dont  robfervancc  leur  feroit  forte- 
ment rccommande'e  par  tous  les  faints 
Peres  & Doâeurs  des  fîecles  palfez 
s’ils  vivoient  en  celui-ci. 

Vous  n’avez  , Mirjamie , qu’à  jet- 
ter  les  yeux  dans  le  Concile  de  Tren- 
te, & vous  y trouverez  à la  fin,  dix 
Réglés  touchant  les  Livres  qu’il  faut 
lire  ou  ne  pas  lire , dreflees  par  une 
députation  exprelfe  du  meme  Con- 
cile , & confirmées  par  les  Bules  de 
deux  Papes  Pie  IV.  & Clement  VIII* 
qui  en  commandent  l’Obfervance 
dans  toute  l’Eglife.  La  quatrième  de 
ces  Réglés  contient  ces  trois  pôints; 
I.  rexperlefjce  a fait  manififie^ 
?nent  connoitre  que  fi  P Ecriture  Sain^ 
te  en  langue  vulgaire  efi  per?nife  indi^ 
jirenment  à toutes  fortes  de  perfonnes , 
il  leur  en  revient  a caufe  de  la  téméri- 
té de  plufieurs , plus  de  dommage  que 
d’utilité.  2.  Il  efi  défendu  aux  par- 
ticuliers de  lire  l'Ecriture  Sainte  en 
langue  vulgaire , même  les  traduÜions 
des  Auteurs  Catholiques^  fans  en  avoir 
la  ptrmijfion  en  écrit  de  l’ Evêque 
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de  l' Jncjuifiteiir  ■)  font  exhortez,  de 

bien  conjîderer  à cruelles  perfonnes  ils 
la  donneront  , afn  de  ne  la  donner 
ceti 
recevoir 
de  leur 

ver  l'ahfolution  dans  le  Sacrement  de 
J^emtence  à ceux  ejui  fans  cette  fer- 
mïjfipn  en  écrit , o feront  lire  ou  meme 
garder  l’Ecriture  Sainte  , jufjues  à ce 
^u  ili,  l’aient  rendue  a , l' Ordinaire , 
ç'efi  à dire  à V Evêque.  .11  a été  fait 
en  plufîeurs  Conciles  Provinciaux  des 
Pecrcts  conformes  à celui  de  ce  Con- 
cile General.  En  voici  un  du  der- 
nier Concile  Provincial  de  Narbon- 
ne, de  l’an  idop,  confirmé  par  là  fa- 
crée  Congrégation  des  Cardinaux , 
àiitc  y du^Concile*  iQtéjl  tie  frit  loijî- 
b le  à perfonne  de  lire  ni  même  d’avoir 
dans  la  maifon  la  fainte  Bible  en  lan- 
' gue  Françoife  , fans  en  avoir  obtenu 
la  permijjion  de  l' Evêque  ou  de  fin 
Grand  Vicaire , laquelle  permiffîon  ils 
nacorderont  qu  après  avoir  vu,  lu  y 
<25“  aprouvê  ladite  Bible  , de  peur  que 
le  venin  rependu  par  les  heretiques  dans 
vhijieurs  traductions  de  la  Sainte  Fcri~ 


X qu’ils  jugeront  n’en  pouvoir, 
aucun  dommage  au  préjudice 
foi.  2.  Jl  efi  défendu  de  don- 
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tUre , <jul  fe  gUjfe  finement  , n'InfeÜc 
les  âmes  pleufis. 

L’ufage  de  TEcriturc  Tainte  avec 
roumifïîon  à ces  loix  de  l’Eglife , ne 
pourra , Mirjamic,  que  vous  être  tres- 
lalutaire  : Il  eft  neanmoins  indubita- 
ble , qu’il  leroit  plus  avantageux  pour 
le  bien  fpirituel  des  Fidèles,  delaif- 
fer  aux  Théologiens  , aux  Prédica- 
teurs , aux  Pafteurs  , aux  Dircéleurs  , 
aux  Confelfeurs  , & aux  Profcfl'eurs , 
la  leélure  de  la  fainte  Bible , & d’ex- 
horter les  autres  à la  lecture  des  li- 
vres de  Dévotion,  de  la  Vie  des  Saints, 
de  Tlmitation  tle  J.  G.  des  Oeuvres 
de  Grenade , de  S.  François  de  Sales , 
de  Jean  - Bâtifte  S.  Jure,  &c.  e'tant 
tres-feiir  que  par  cette  leéliire  on  s’a- 
tireroit  dans  l’ame  toute  la  fubftance 
de  l’Ecriture  fainte  que  ces  Livres  de 
fpiritualité  contiennent  , ainfî  que 
Tenfant  tire  par  la  mamelle,  lafubf- 
tance  du  pain  & des  autres  alimens 
fblides  qu’il  ne  pût  prendre  en  leur 
propre  efpece,  mais  feulement  con-. 
vertir  en  lait. 

Le  quatrième  \ivre  dont  je  Ibu- 
Jiaite  vous  infpirer  l’averfîon  ell  ce-. 
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lui  qui  n pour  titre  : Explication  dè 
S.  ^ugujlin  ^ des  autres  Peres  La^ 
tins  fur  le  Nouveau  Tefiament.  C’eft 
un  livre  fans  nom  ci’ Auteur  , mais 
compofé  fort  artificieufement  pour 
infinuër  le  venin.  La  feverité  cie  fa 
morale  dcguife'e  n eft  bonne  qu’à  ou- 
vrir la  porte  au  libertinage , & à cor- 
rompre entièrement  les  moeurs.  La 
tietcftable  erreur  de  Calvin,  que  Dieu 
crée  une  partie  des  hommes  pour 
l’Enfer  à deffein  de  tirer  la  gloire  de 
fa  juftice  de  leur  damnation  , y eft 
nettement  e'tablie.  Judas  fependauf- 
Ji-tot  apres  fa  trahifon  ( eft 'il  dit  dans 
ce  Livre , page  ic?p.  ) Il  fait  voir 
ijue  nous  ne  fornmes  en  ce  monde  , que 
pour  acomplir  les  deffeins  de  Dieu  ou 
en  bien  ou  en  mal  , & pour  fervir  à 
fa  jufiiee  ou  à fa  mifericerde  après 
qu'il  a tiré  de  nous  cét  ufage  , nous 
mourons  afin  de  neire.  inutiles  en  ce 
monde , & à la  page  ^03.  Qui  fait  à 
quoi  Dieu  nous  a defiinez.  en  nous 
choifîjfant quel  ufage  il  lui  plait 
de  tirer  de  nous  ? Judas  fut  choifi  dit 
ce  Pere  ( S.  Auguftin  ) mais  pour  un 
'ufage  bien  diferent  des  autres,  udpotres  -* 
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tle^MS  ejt  ille  , /èd  ad  ahad  : eleEÎi 
undecim  ad  opus  prohattonls  , eleÜus 
unus  ad  opus  tentationis.  Voilà  le 
difcours  de  cet  Auteur  peu  fincerc 
qui  ne  marque  pas  de  quel  endroit 
des  œuvres  de  S.  Auguftin  il  a tiré 
cette  Doâ:rine  Calviniene  : c’eft  fou 
artifice,  de  ivindiquçr  pas  les  endroits 
des  Pères  qu’il  cite , pour  éviter  d’é- 
tre  convaincu  de  mauvaife  foi  dans 
fes  citations  tronquées  ou  fupofées  &: 
contraires  au.  véritable  fens  des  SS; 
Doéleurs..  Il  établit  enfuitc  #e  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  Dieu  pouf- 
fe au  péché  ceux  qu’il  a créez  pour 
l’enfer  , abufant  pour  loûtenir  cette 
impiété , de  ces  paroles  de  l’Evangi*- 
le:  quod  facts  fàc  clio.  Voici  fon 
difcours  à la  page  200.  L'on  peut 
dire  que  Dieu  na  point  de  plus  horri~ 
h.les  vengences  contre  un  impie  que 
lors  qu'il  le  porte  dans  l'excez.  qui  pa-- 
roit  ici  de  Judas.  Et  à la  page  60U 
Vn  des  plus  grands  éfets  delà  colere 
de  Dieu  fur  une  ame  efi,  lors  qu'au, 
lieu  de  l'arrêter  dans  fes  dejfeins , nort 
feulement  U lui  laijfe  executer- fes  ■ me^ 
ch  ans  dejfeins  , mais  qu'il  la  pou0 
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meme  , ^ qntl  la  (Quelque 

forte  de  le  faire  : faites  au  plutôt  ce- 
que  vous  faites. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  s’il  faloit 
raportcr  toutes  les  erreurs  de  ce 
livre  qui  n’a  été  f«it  que  pour  apu- 
ycr  la  traduClion  du  Nouveau  Tefta- 
ment  dite  de  Monts  où  les  mêmes 
erreurs  font  infinuées  dans  fes  falfî- 
fications. 

Ces  livres , quelque  deguife  quVn 
(oit  le  venin  , ne  tromperont  jamais 
les  bons  Catholiques  qui  font  bien  af- 
fermis'dans  cette  vérité  effenticle  en 
matière  de  falut  : qu’il  n’y  a point 
d’autre  chemin  pour  le  Ciel  que  celui 
de.  la  Do6irinc  Catholique  Apoftoli- 
que  & Romaine  , qui  nous  aprend 
que  Dieu  n’a  jamais  créé  p'erfonne 
pouf  l’enfer  5 qu’il  n’a  jamais  créé  per-" 
fonne  que  pour  le  Ciel.  Qne  le  Fil^ 
de  Dieu  ayant  foufert  pour  tous  les 
hommes  fans  exception , il  n’en  eft 
aucun  à qui  Dieu  n'ait  préparé  & ofert 
des  moyens  fufifans  à leur  lalut , & 
qu’il  n’eri  eft  aucun  de  ceux  qui  fe 
damnent,  qui  ne  fe  doive  imputer  la 
•aufe  dé  fa  perte  : & nullement  au  de(^ 
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fêin  de  Dieu  ni  au  de'faut  de  fa  grâce. 
C*cft  la  do6lrine  de  l’Eglife  & celle 
•des  Peres  , & de  Jesus-Christ  - me- 
me. Tous  les  livres  où  le  contraire 
de  ces  veritez  Catholiques  fe  trouve 
jinfînue' , ne  fut-ce  qu’imperccptible- 
jinent , ne  font  que  des  extraits  des  li- 
•Ttes  abominables  de  Calvin. 

..  Ceux  qui  protègent  ces  fortes  de 
livres , qui  les  débitent , ou  qui  les 
•tolèrent , doivent  être  avertis , qu’il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  être  mis 
devant  Dieu  & dans  fon  jugement  au 
rang  des  Hérétiques.  Ils 'aprendront 
cette  terrible  vérité  de  ces  quatre  ou 
cinq  lignes  du  grand  faint  Leon  Pape 
dans  le  chapitre  15.  de  fon  Epitre  9^, 
■Cur/indum  efiergo  , (jr  facerdotali  Pro- 
^tdentla  maxime  providefidum  utfalji 
codices  a Jincera  iferitate  difcordes  , in 
rmllo  ufit  leElionis  haheantur.  ^pocry- 
fha.autem  feriptura  non  folum  inter di~ 
çenda  Jed  etiam  penitus  auferenda  JUnt , 
atefue  ignihus  cremanda  • cyuamvis  enim 
fini  in  illis  quadam  qu&  videntnr  fapere 
fpeciem  pietatis,  nunquam  famen  va- 
cua  fant  venenis  ^ unde  fi  ejuis  Epifiopo- 
rum  falfa  vel  apocrypha  haberi  per  do-, 


La  VERITABLE  Devotion 
mos  non  frohibuerit , hareticum  fi  no- 
xjerit  judîcandumi  quoniam  qui  alium 
ab  errore  non  revocat , fii^Jum  errare 
demonfirat. 

Le  cinquième  livre  dont  je  defîre 
vous  donner  de  Taverfion , cft  celui 
qui  eft  tres-frauduleufemem  intitulé , 
De  la  frequente  Communion,  Ce  li- 
vre n’a  été  fait  que  pour  abolir  l’u- 
fage  de  ce  divin  Sacrement  5 fous  le 
prétexté  Ipecieux  de  le  faire  pratiquer 
avec  plus  de  reverence.  S’il  falloir 
s’en  tenir  à ce  livre , perfonne  ne  de- 
vroit  avoir  jamais  le  courage  de  fe  pre- 
fenter  à la  fainte  Table,  11  n’exige 
pas  comme  une  difpofition  de  bicn- 
feancc , de  confcil  & de  perfc6Hon , 
mais  de  précepte , d’obligation  & de 
neceflîté  pour  pratiquer  ces  divins 
Mifteres  » une  pureté  égale  à celle  des 
Anges  5 une  fainteté  confommée , en 
forte  qu’on 'ne  reffente  pas  meme  le 
moindre  mouvement  involontaire  de 
fenfualité  : & fi  l’on  eft  tombé  dans  un 
péché  mortel , il  faut , félon  ce  beau 
livre  5 fe  priver  par  refpet  & par  un 
cfprit  de  pénitence  , tout  le  refte  de 
la  vie , de  la  fainte  Table,  Car  les  he- 
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retiqiics  derniers  venus  font  tres-cer- 
lainement  autant  énemis  de  la  divine 
Euchariftie  que  le  fut  jamais  Calvin  , 
& ils  n’ont  pas  moins  de  defir  d’eii 
abolir  la  mémoire , mais  ils  s’y  pren- 
nent plus  finement.  Ils  voient  bien 
que  de  l’ataquer  ouvertement  en  im- 
piignant  la  réalité  , comme  a fait  cet 
iHerefiarque , ils  n’y  réüffiroient  pas  ; 
ils  travaillent  à la  détruire  .(bus  prétex- 
té dcThonorer  : & on  voit  affez  par  les 
foins  infinis  qu’ils  fê  donnent , pour 
anéantir  le  Sacrement  de  la  Penitence, 
quelle  eft  leur  intention  à l’égard  de 
celui  de  l’Euchariftie. 

Si  vous  defirez  , Mirjamie , d’avoir 
une  plus  particulière  connoilfance  des 
qualitez  de  ce  livre , prenez  la  peine 
de  Lire  celui  de  ce  défunt  Evêque,  de 
François  Abra  ,de  Raconis  in- 
titulé jugement  du  Ilvrt  de 

la  frequente  Communion  dédié  à la  dé- 
funte Reine  Mcre  de  nôtre  Roi , de 
fainte  incmoirQ,  & vou?  verrez  que  les 
preuves  que  cet  Authe  ir  pres-lavant  & 
tres-Catbolique  donn»  Ignorancesy 
des  erreurs  é"  des  con  > fMlonSy  dont 
celui  qu’il  examine  font  fana 
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réplique.  Il  commc^nce  pat  clécoirvrir 
•rÂiitcur  cie  ce  liyïO  , & donner  des 
preuves  demonfVrntivcs  que  ce  n’cft 
pas  u4rnaud  CQ  célébré  Docteur  que 
ia  Sor bôr.  no  a d egr-ad é , * & que  la  j u 
rice.  du  Roi  Très-  Chrétien  a fait  fuir 
hors' da- Royaiiine , qui  cft  TAuteur 
de  ce^  livre  , bieit  qifil  lui  ait  donné* 
fon  nom  , niais;  l’uihé  dit  de  faini 
Cyran  trcs-connii  par  les  grands  mainT 
que  fa  doéirinc  St  îa  conduite  a çaufe^' 
dans  rEglife  î la  pcintiire  que  ce  dig- 
ne Evêque  fait  dé- ces  perlbnnages  du^ 
pbfè  mervcilloufement-  le  le(5leur  aü 
fentimêt  qu’en  ctoit  avoir  de  leur  livre; 

Les  cinq  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ne  foilt  pas  les  feuls  dont  il  faut  le’ 
garder.  Il  eh  eft  forn  & il  en  fort  préf-' 
que  tous  les  joürs  delà  même  fonreé^ 
infeêïe' quantiiré  d’autres;  car  il  y a^ 
des  gens  qui  ne  s’épargnent  nul  fpid' 
pour  s’alTurer  dhinc  place  dans  l’enfer. 
Je  vous  confcille , Miriainie  , pour  la 
jufte  delicatefl'é  de  votre  Foi , de  'té- 
Ddncer  abfdlûhient  à tous  les  li^es' 
qui  partent  cet  endroit-là  , ^ 
vous  laifler  jamais  gagner  ni  par  la  po-’ 
litelTe  du  langage , ni  par  quantité  de' 
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bonilcs'chofcà  qu’ils  ne  contiennent 
h plus  part  du  temps,  que  pour  cli  fai-- 
rc  palfer  des  mauvailcs  ; feinblables 
en  cela  aux  empoifonneurs  qui  favent 
faire  avaler  la  potion  ’mortele  dans 
une  coupe  dorée.  11  cft  clfcnticl  à la 
perfe(^ion  de  la  foi  d’avoir  une  aver-; 
lion  extrême  de  tous  les  mauvais  li- 
vres, non  feulement  de  ceux  qui  font 
nommément  condamnez , mais  enco* 
re  de  ceux  qui  font  fu'pcts  , quand  ce 
ne  feroit  que  par  la  feule  confîdera- 
tion.de  leur  fource. 

Les  Chrédens  qui  ne  font  pas  pé- 
nétrez d’un  pareil  zele,  doivent  craiiir 
dre  cette  formidable  parole  du  Fils  de 
Dieu  , quiconque  nej^pas  avec  moi , efi 
contre  moi.  Pciit-on  fc  flater  d’étre  du 
parti  de  Jesus-Christ  , fi  l’on  ne  fe 
;nct  pas  en  peine  d’empccher  le  pro- 
^rez  des  mauvais  livres , & les  maux 
infinis  qu’ils  caufent  au  préjudice  des 
âmes  ? Il  n’y  a point  de  neutralité  dans 
Ls  qucreles  de  l’Eglifc  : ce  font  les 
querelcs  de  Dieu  : il  faut  prendre  hau- 
tement fon  parti  : & il  n’y  a ni  politi- 
que , ni  interet , ni  refpet  humain  , ni 
amitié  particulière  , ni  çomplaifance , 
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ni  aucune  confideration , qui  doive 
prévaloir  au  devoir  de  nôtre  zele.  Il 
Faut  tout  faire , il  faut  tout  foufrir  & il 
faut  mourir-même  s’il  en  eft  queftion^ 
pour  le  moindre  interet  de  la  do6lrinc 
Catholique.  On  ne  fe  damne  pas  feu- 
lement par  la  rcfiftance  aux  reglemens 
de  TEglife  , mais  encore  par  la  feule 
négligence  de  fes  decrets  : félon  cette 
terrible  parole  d’un  difciple  de  faint 
Pierre  & l’un  de  fes  premiers  fuccef- 
feurs  le  Pape  faint  Clement  dans  fa  i, 
lettre  à faint  Jacques  dit  le  frere  du 
Seigneur  ; Jn  judicio  Del  ignh  Aterni 
lormenta  fiîfiinehit  (]uï  Ecclejtafitca  de- 
creta  neglexeùt»  Qnc  les  mauvais  li- 
vres ont  précipité'  d’ames  dans  l’enfer  » 
& qu’ils  y en  précipiteront  encore! 

De'fîcz-vous  te û jours  J Mirjamie, 
fans  crainte  de  faire  injure  à perfonne , 
' des  Dircéicurs  qui  vous  confeillcront 
la  Icéiure  des  livres  qui  partent  dé 
l’endroit  contagieux  que  je  vous  indi- 
que affez  clairement  : & encore  à plu® 
forte  raifon  , s’ils  veulent  vous  dilTua- 
der  la  kôiiire  des  oeuvres  5 par  exem- 
ple de  faint  François  de  Sales  cet  ni- 
ccmparable  DirctScur,  & des  autrcj 
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Auteurs  que  j’ai  loüez.  Croyez-moi, 
atacheZ'Vous  aux  livres  qui  font  gé- 
néralement approuvez  de  tous  les 
bons  Catholiques , comme  , outre 
ceux  que  j’ai  dit,  le  Combat  fpirituel: 
la  Cour  fainte  , Rodrigues  nie  la  per- 
feélion  Chrétienne  & Rcligieufe  ,•  les 
œuvres  du  Cardinal  de  Richelieu  ; le 
Chrétien  intérieur  : le  Chrétien  du 
temps  , les  œuvres  de  faint  Ignace , de 
faint  Pierre  d’Alcantara,  & de  fainte 
Therefe , les  œuvres  d’Abelly , ^ 
Théologie  afeClivc  de  faint  Thomas , 
la  triple  Couronne  de  la  Mere  de  Dieu 
du  P.  Poiré  ; le  Paradis  ouvert  à Phi- 
logie  du  P.  de  Barri.  L’amour  de  tous 
les  fiecles  envers  iTmmaculée  Con- 
ception de  la  Mere  de  Dieu  du  P.  For- 
tune du  Virail , la  véritable  dévotion 
k la  Mere  de  Dieu  du  Pere  Cralfet., 
& femblables  ouvrages  qui  contien- 
nent la  plus  fine  moële  & la  plus  pure 
fubftance  de  la  fainte  Ecriture. 

Si  je  vous  parois  long  dans  le  fujet 
que  je  traite  maintenant , confiderez., 
Mirjamie , que  dans  tout  ce  livre  il 
ne  fauroit  y avoir  rien  de  plus  effen- 
tiel  à la  vraie  dévotion  à la  Mere  de 
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Dieu  que  le  chapitre  de  la  Foi  : & * 

que  de  toutes  les  vertus  il  n’cn  eft  pas 
une  de  fi  délicate  , & où  les  fautes 
foient  fi  importantes.  Toute  la  vie 
fpirituele  eft  perdue,  toute  la  dero-  ] 
tion  n’cft  qu’une  illufion , toutes  les  4 
vertus  ne  font  que  des  ombres , fans 
la  pureté  de  la  Foi.  Quelque  bonne  J 
mine  de  dévotion  que  falfcnt  ceux  qui 
manquent  en  la  pureté  de  la  Foi , tou- 
te leur  fainteté  n’eft  qu’une  impiété. 

La  Foi  peut  bien  être  fans  les  autres  j 

vertus , comme  il  fe  voit  dans  le  Ca-  j 

tholique  qui  eft  en  état  de  péché  mor- 
tel , mais  il  eft  abfolmnent  impolfi-  ] 
blc , qifil  y ait  une  feule  vertu  Chré- 
tienne , fans  la  pureté  de  la  Foi , com- 
me on  ne  vit  jamais  fleurs  ni  fruits  ni 
feuilles  ni  tronc  ni  branches,  fans  ra- 
cine. ' ' 

La  juftice  eft  un  mot  qui  fignific  ' 
toutes  les  vertus  il  efi  im^ojfihle  ^ .. 

dit  divinement  faint  Auguftin  au  cha-  J 

pitre  J.  du  Sermon  du  Seigneur  en  la 
Montagne,  c^ue  lajufilce  fe  trouve  ou  lu 
fureté  de  la  Foi  nijl- pas.  Voilà  pour- 
quoi rien  n’eft  plus  évident  que  ce  que 
dit  Tertulien  au  chap.  3.  de  fou  livre 
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I des  Prefcriptioiis  ^ue  ce  nefi pas  par  les 
\ perfonnes , c’eft  à dire  par  leurs  mœurs 
1 quelques  faintes  quelles  fe’mblent, 
qu  U faut  juger  de  leur  foi , mais  que  cejt 
par  lafof  qu'il  faut  juger  des  perfonnes, 
-Car  où  la  Foi  eft  pure  & laine , les 
jperfortnes  peuvent  être  Ijonnes  ou 
[ mauvaifes  ; mâis  où  la  Foi  n'eft  pa? 
\ pure  & faine , il  eft  impoflible  qifil  j 

«ait  rien  de  bon  dans  la  pcrlbnnc  : tou- 
te fa  fainteté  n*eft  qu’une  pure  hipo- 
,•  crilîe. 
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: Saint  Paul  nous  avertît  dans  la  let- 
tre aux  Hebreux , que  pour  aprocher 
Dieu  J le  premier  pas  eft  celui  de  la 
Foi  , & qu’il  eft  abfblument  impolïi- 
ble  de  lui  plaire  fans  la  Foi.  Je  vous 
donne , Mirjamie , le  même  avis  à l’é- 
card  de  la  tres-Sainte  Vietge  : il  eft  ab- 
lolument  impoflîble  de  lui  plaire  fans 
la  Foi  : le  premier  pas  pour  ap*. 
j>rocher  cette  divine  Maitrelfe  de 
la  Foi , eft  celui  de  cette  vertu.  C’eft 
pour  cela  qu’il  vous  nuporte  tant  de 
vous  y perfedionner  & de  la  rendre 
vive.  Vive,  dis-je,  non  feulement 
par  rextreme  averfîon  des  perfonnes  & 
des  livres  contraires  i mais  vive  enco? 

//.  Part.  R 


^ _ • 
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re  par  le  fruit  des  vertus  & des  bonnes 
«euvres,  fans  quoi  la  foi  eft  mort^i 
félon  l’avis  du  Saint  Efprit  dans  la  let- 
tre Catholique  de  rÀpôtre.  làint 
Jaques. 

Etudiez-vous  5 Mirjamie  , de  vivi- 
fier continuclement  vôtre  ' foi  dans 
toute  rœconomie  de  vôtre  conduite  i 
apliquez  les  réglés  de  la  Foi  à toutes 
vos  à6Hons  & à toutes  vos  afaires.  Ne 
vous  conduifez  jamais  par  l’opinion 
du  monde , ni  par  la  mode , ni  par  lè 
felpet  humain,  ni  par  Taparance  des 
chofes , mais  toujours  par  la  dire6Hon 
de  la  Foi.  S’agit-1l  d’une  charge , dii 
choix  d’état  de  vie , d’une  afaire , d’un 
cinploi?  Confiderez  bien  mcurcraent 
ce  que  la  Foi  vous  cnlèigne  de  la  briè- 
veté de  cettê  vie,  de  la  vanité  des 
biens  des  honneurs  & des  plaifirs  du 
monde , de  la  durée  & de  THorreur 
des  peines  de  Icnfer,  des  douceurs  in" 
finies  & de  la  durée  éternele  de  la  vie 
bienheureule , de  la.  balfelfe  laideur 
& abomination  du  peche , de  la  gloi- 
re & des  confolations  de  la  vertu , du 
mérité  de  la  patience , de  ‘raumô- 
'lîe  & ides  autres  vertus.;  C9ndui{l*2'- 
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vous  toujours  en  tout  & par  tout , par 
les  folides  confcqucnces  qu’il  faut  ti- 
rer de  ces  veritez  de  la  Foi.  Recevez 
comme  un  des  plus  neceffaires  avis  de 
la  vie  {piritucle,  de  vous  exciter  fre- 
jquemment  à dés  aôes  de  Foi , fur  nos 
Mîfteres  , fur  Flncarnation  de  N.  S, 
Jesus^Christ  , lur  faNailfancc,  fm. 

. fa  Vie , fur  fa  Paflion , fur  fà  Mort. 

O ! que  cette  foi  excite'e,  vivifiée  & ap- 
pliquée vous  fera  d’un  grand  leçours 
pour  vous  embrafer  le  coeur  de  fou 
amour  ^ vous  porter  à fon  imitation , 
vous  dégoûter  de  la  terre,  & vous  faire 
fbupirer  après  le  Ciel.  ’ 

éficace  pour  tirer  des 
grands  fruits  de  La  pratique  des  Sacre-  - 
mens  que  la  foi  vive  & appliquée  ? 
Voulez-vous,  par  exemple,  aler  au.Sa- 
crement  de  Penitence , dont  l’ulà-  * 
très  - frequent , fut  - il  de  tous? 
les  jours,  ne  faur oit  être  alTcz  ic*  , 

- commandé?  apliquez  bien  la  foi  fur 
• les  veritez,  de  ce  Sacrement  de  falut^ 
'Confîderez  vivement  la  bonté  infini^ 
fdu  Sauveur, «de-  nous  avoir  pourvül 
d’un  rémede  fi  facile  & fi  feur  à no» 
foiblefies  & à nos  pcchez.  Protfi&9  ' 
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Dieu , de  vous  cloigner  à jamais  d’ua 
Il  indigfic  Confcflfeur.  Si  vous  ajoû*^ 
tez  à cette  'çonfideration , celle  des’ 
éfets  & des  fraits  incftrmable^  du  boa 
& frequent  ufàge  du  Sacrement  de 
pcnitence , 8c  des  confolations  indici- 
bles qu*il  fait  couler  dans  TSme  , vô- 
tre foi  excitée  flir  ces  veritez  vous  fera 
infînmient  aimer  un  fi  précieux  Sacre* 
ment. 

S^’agit-il  du  Sacrement  adorable  de 
TEuchariftic  ? La  ferveur  des.  a6kî 
par  Icfquels  il  faut  s’y  difjpofer'j 
la  profonde  reverence  avec  laquelle  11 
faut  s’y  prefenter , en  un  mbt  touté  la; 
vigueur  de  la  préparation  ne  dépend** 
clic  pas  de  la  vivacité  dont  il  faut  aifi- 
mer  les  a<Sfes  de  foi  fur  cet  admirable 
Miftere  ? Il  eft  hors  de  dolite  que  rien 
ii’cft  fi  capable  de  contribuer  à tout  ce 
que  nous  devons  y aporter  de  prepai*' 
ratiori  que  cette  foi  bien  animée  8c 
bien  excitée,  à quoi  l’on  ne  fauroit 
iStre  mieux  inftruit  que  par  l’experien- 
ce.  Nous  en  parlerons  plus  particur 
liercment  dans  le  dernier  chapitre  de 
cette  2.  partie  ; il  efl  tems  de  finir  çé* 

, lui-ci  par  une  belle  reflexion.  ‘ 
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Nôtrp  Seigneur  n’a  p’romis  les  mira- 
cles ,1c  tranlport  dès  montaenes,  la- 
giierifbn  des  malades  , la  viâoire  fur 
ie  poifon , fur  les  fèrpens  & fur  les  dé- 
mons 5 *&  les  autres  prodiges  encore 
plus  grands , dit-il , que  ceux  qu’il  a 
fait  lui-même , qu’à  la  feule  vertu  de 
la  foi  , fans  parler  des  .autres  vertus, 
C’eft  que  la  foi  les  contient  toutes 
virtuelement  & radicalement  ;•  & que 
la  pepfediion  de  toutes  les  vertus  dé- 
pend de  celle  de  la  foi.  Il  n’y  a que  la 
feule  expérience  5 qui  puiffe  nous  bien 
aprendre  co.mbien  il  importe  pour  l’a- 
quifîtiou  de  toutes  les  vertus  j de 
s’exercer  frequenment*,  mais. -vivement 
dans  les  aéics  de  foi , fur  toutes  les  vé- 
rités Chrétiennes.  La  volonté  ne  pou- 
vant être  entraînée  que  par  la  perfua- 
fion  de  rcntendeinentr,  qui  eft  l’éfet 
propre  de  cette  vive  apliçation,  n’eft-il 
pas  tres-évident  que  la  vigueur  de  tou- 
tes les  vertus  eft  atachcc  à celle  de  la 
foi?  Souhaitez-vous  dont,Mirjamie,de 
vous  perfeéHonner  en  la  dévotion  de 
la  Mere  de  Dieu  ? étudiez-vous  à vous 
pcrfeéüonner  en  la  foi. 
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CHAPITRE  IL 

Imitation  de  la  très- Sainte  Vierge 
en  la  Pureté  de  cœur, 

m 

» , 

La  Pureté  fie  coeur  eft  une  vertu  éïi 
quelque  façon  generale  qui  con-  * 
fille  dans  réloignement  des  pechez, 
des  vices , des  imperfeâions , *&  de 
tous  les  défauts  opofez  à la  fainteté. 
Elle  a été  fi  éminente  en  Marie, 
qu’aprés  celle  de  Dieu,  une  plus  gran- 
de que  la  fîenne  n'ell  pas  polîible. 
C’en  le  Julie  éloge, qu’en  fait  faint  An- 
felme  dans  fon  livre  intitulé  de  la 
Conception  virginale  ; mais  làint  Tho- 
mas d’Aquin  defeend  plus  particuliè- 
rement dans  l’explication  de  cette  di- 
vine pureté , dans  fes  Commentaires 
fur  le  premier  livre  du  Maître  des  Sen- 
tences en  la  diftinéfion  quarante-qua- 
trième, quellion  première,” article  3. 
de.  l’édition  de  Lion  1520.  où  il  s’ex- 
plique formelcmcnt  en  faveur  de  l’im- 
maculée Conception  de  là  tres-Saintc 
Vierge , Ôc  dit  en  propres  termes , ^ue 


m 
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pureté  confiflant  dans  V éloignement 
du  contraire  , il  fe  peut  trouver  parmi 
les  créatures  une  pureté fi  grande  qutin^ 
plus  grande  ne  foit  pas  pojfible , que. 
telle  frt  la  pureté  de  Marie  exemte  de 
péché  originel  ^ des  pechez.  aÛuels.  Il 
jr  a encore  un  pas  à faire  dans  la  confi- 
deration  de  cette  inéfable  pureté.  Ma- 
rie exempte  du  pechre'  originel , le  fut 
encore  de  fon  premier  ém  qui  eft  le 
penchant  au  péché , que  la  Théologie 
apcle  le  Foyer , cette  funefte  imprêf- 
fioft  que  le  péché  originel  nous  alaif. 
•fée,  qui  nous  incline  aux  pechez  ac- 
tuels. Il  n’y  eut  jamais  ni  en  fon  corps 
ni  en  fon  amcjni  en  pas  une  de  fes  puif- 
fanccs,  d’inclination  ni  de  difpofîtioii 
que  pour  la  fainteté.  Saint  Ildefonfe  ‘ 
exprime  cette  riche  vérité  en  ce  peu 
de  mots  1 Tout  ce  qui  fut  en  Marib 
fut  toujours  entièrement  en  ^ pojfcjfion  * 
du  Saint  Efprit, 

M A R I E exemte  de  la  tache  ori-'  - 
ginele  : c’efl  une  vérité  caiionifée  dé 
l’Èglife  par  le  culte  public  ; Marie  • 
exemte  de’ la  difpofition  aux  pochez 
aéiucls  : c’eft  le  fentiment  unanime 
des  Saints  Peres  & Dodfeurs  i Maris 

R V 
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excmte  de  tous  les  pechez  a ue  s s 
c’eft  une  vérité  de  foi  définie  dan§  . 
Concile  de  Trente , mais  une  veri^ 
plus  qu  admirable.  Car  cnfoixante& 
douze  années  de  vie  j n avoir  jama  s 
donné  lieu  à la  plus  petite  & p im 
perceptible  imp.erfcaion  , au  plus  le- 
icr  défaut  ; à pas  un  feiil  moment  de 
îiftraaion  ;flu-efi  toutk  cours  d uae 
fi  longue  vie,  il  n’aitpas  etc  im  feu 
moment , ni  jour  ni  nuit  qui  n ait  ete 
tres-faint  ; que  la  faintete  ait  tou- 
jours été  le  caraaere  de  toutes  les 
• penfées  de  MaRiï  , de  fes  délits  ,■  de- 
fes  afeaions  , de  tous  fes  moüvein^ens, 
<le  toutes  fes  paroles  & aaions.  t-ett 

vérité  j.Mirjaroie  , ne  palfe-t  clle  pas 
toutes  les  admirations  ? 9 divin  ef- 

prit , 6 divins  yeux  à qui  rien  ne  le 
dérobe,  vous  ne  fauriez  avec  vos  lu- 
jnieres  infinies  découvrir  en  tout  le. 
cours  de.la  vie  de  vôtre  Epoufe , 1 om- 
bre d’iine  imperfection  1 O Dieu  mfi^ 
niment  faim , Marie  vous  a paru  li 

pure , que  vous  ifâvez  pas  cru  de  faire 
le  moindre  tort  à vôtre  pureté  adora- 
ble, que  de  vous  faire  homme  dans 
fou  fein , & vous  unir  fa  chair  pour 
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«*cii  faire  avec  vôtre  Majefté  Divine 
qu*unc,méme.perfbmie  ! Enfin  la  pu- 
reté' de  Marie  ne  mérité  pas  feule- 
ment les  loüangcs  des  hommes  & des 
Anges  ; le  Saint  Efprit  a voulu  faire 
fon  e'ioge  dans  les  facrez  Cantiques  ^ 
V ous  êtes  toute  belle  ma  bien-tâmée , 
il  n'y  a nule  fâche  en  vous. 

Il  ‘plût  à la  tres-facrée  Vierge  de 
donner  une  ide'e  de  fa  divine  pureté'  à 
fàinte  Gertrude  Religieufe  & Abeffc 
dans  rOrdre  de  faint  Benoit,  ainfî 
* qu’il  eft  raporte'  dans  le  i.  chapitre  du 
3.  livre  de  fes  divines  infinuations.  Elle 
lui  fit  voir  au  milieu  de  fon  cœur  > un 
lis  très  - blanc  & ouvert  aux.  regards 
des  tcois  Divines  Perfbnnes  , d’où  il. 
dclcendoit  dans  ce  lis,  trois  rayons 
qui  marquoient  la  puilfancc , la  fageffé 
& la  bonté'  du  Pere  , du  Fils  & du  S. 

. Efprit;  & que  par  ces  trois  rayons,  ces 
perfcâions  adorables  e'toient  commu*» 
nique'es  à la  tres-SaintC'  Vierge.  Elle 
lui  enfeigna  dans  cette  aparition  & 
la  chargea  de  lui  ofrir  tous  les  jours , 
en  l’affurant  de  fa  protedtion  , & tous 
ceux  qui  le  pratiqueroient  àrhonneuf  • 
de  fa  purete' , l’oraifon  fuivante.  • 
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Salutation  à la  Mere  de  Dieu , ch 
homage  à fa  pureté  de  coeur. 

AV  e candtdum  liltum  fnlglda. 

pendue  tranqutlU  Trinitatls , Ro- 
faque  pralucid^  cœltca  amœnitatis , de 
qua  nafct  ^ de  cujus  laÜe  pafet , R ex 
cœloTum  vohtlt  : Eïa  Domina , divinis 
influxlônibus  a?nmas  noflras  irrlga  ^ 
cçeleJH  ciho  pafee. 

La  meme  Oraifon  en  François. 

JE  vous  falué  i Marie,  lis  très- 
blanc  de  la  tres-glorieufe  ^ toujours 
tranquille  Trinité  • je  vous  falué  y très-  ' 
belle  rofe  du  Paradis  celefle , de  qui  le 
Roy  du  Ciel  a voulu  naître,  ^ être 
nourri  de^voire  chafle  lait.  O aimable. 
Dame  ^ arrofek.  nos  âmes  de  vos  faîntes 
(Ir  divines  influences , nourriffe%.,-lei 
du  pain  celefle. . 

Sainte  Gertrude  inftruite  de  fi  bon- 
ne part , s’arrétoit  ordinairement  à la 
rencontre  des  images  de  la  Mere  de 
Dieu  pour  lui  ofrir  ce  falut  en  l’ho- 
neur  de  fa  divine  pureté  : ce  que  je 
vous  confeille , Mirjamie , d’imiter 
& de  joindre  de  tems  en  tems  ce  falut  ’ 
jivcc  le  falut  Angélique , le  mettant. 
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immédiatement  apre's  cç  mot  Jésus  , 
avant  SanÜa.  Maria  Mater  Del, 
vous  ne  fauriez  manquer  de  •vous  at- 
tirer par  ce  moyen  les  grâces  dont  cet- 
te divine  Merc  a promis  de  recompen- 
fer  cette  dévotion. 

Ce  n’ejft  pas  tout  d’honorer  par  ce 
falut  s la  puretc  de  cœur  de  la  Reiifc 
des  Anges  ; cet  hommage  qui  lui  eft 
très -agréable  , le  fera  bien  davantage  , 
quand  il  partira  d une  ame  pure  & 
innocente,  d’un  cœur  net  & purifié  de 
vices  & des  pcchez , & en  un  mot  d’u- 
ne perfonne  toute  apliquéé  à l’imita- 
tion  de  fa  pureté. 

D’imiter  la  pureté  de  cœur  de 
M A R I E dans  l’immaculée  Concep- 
tion , c’efl:  de  quoi  il  ne  faut  pas  par- 
ler : nôtre  Conception  n’eft  pas  à ve- 
nir , elle  eft  paifçe , & elle  a été  faite 
dans  la  tache  du  péché  dont  Adam 
nous  a tous  infeeftez.  De  l’imiter  dans 
i’exemtion  du  penchant  au  péché  , 
cela  n’eft  pas  non  plus  poftiblc:  c’eft 
lé  privilège  de  l’Epoufe  du  S.  Efprit- 
Cette  facheulc  difpofition  que  le  bâ- 
tenie  ne  nous  a pas  ôtée , bien  qu’il 
nous  ait  lavé  du  péché  griginel  qui  en 
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eft  la  caufe , nous  peut  être , li  nous 
voulons  en  faire  bon  ufageparle  fc- 
coiirs  de  la  grâce, un  grand fujet  de 
merite,  & un  moyen  de  nous  fantifier, 
eu  combatain  & en  rcfîftant  à cet  e'nc- 
mi  domeftique  , félon  le  delfeih  de 
Dieu  5 qui  ne  nous  Ta  lailTé  que  pour 
eette  fin.  Aufiî  peu  pouvons  - nous 
nous  flater  d’imiter  la  pureté  de  cœur 
de  Mabie  dans  l’cxerntion  de 
tous  les  péchez  aéluels.  Cette  triple 
pureté  qu’on  ne  faiiroit  atîez  admirer  : 
Pureté  de  péché  originel  ; Pureté  de 
penchant  &de  di(po(ition  au  péché  ; 
Pureté  de  pcchez  aéiuels  ; c’^ft  la 
pureté  de  Marie.  Il  n’eft  ni  Saint 
ni  Sainte , de  qui  l’on  puifie  dire  rien 
de  pareil  ni  daprochant-  il  ne  fut  & 
il  ne  fera  jamais  de  perfonne  humai- 
ne J toujours  entièrement  exemte  de 
toutes  fortes  de  tache  , fi  ce  n’eft  cel- 
le de  Marie  feule.  Le  cruel  outra- 
ge que  font  à cette  divine  pureté., 
ceux  qui  ofent  lui  en  contefter  la 
-première  & la  plus  riche  circonftaii- 
ce  , le  privilège  de  fon  Immaculée 
Conception  ! Comment  cft-ce  qu’une 
penfée  fi  peu  raifonable  peut  entrer 
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^ans  l*ame  d’un  Chrétien  ? 

Vous  ferez  , Mirjamie,  un  très- 
grand  plaifîr  à la  tres-Saintc  Vierge , 
par  vôtre  aplication  afliduë  à imiter 
dans  fa  purete  divine,  ce  qu*il  y peut 
avoir  d’imitable.  Faites  coiitinucle- 
ment  la  guerre  aux  pechez  actuels  : 
voilà  tout  ce  que  vous'  pouvez  faire ,, 
& tout  ce  que  vôtre  divine  Maîtrclfc 
vous  demande  fur  ce  Chapitre.  Mais 
comment  faut-il  faire  la  guerre  aux 
pcchez  aduels , de  quelle  maniéré 
faut-il  fe  conduire  dans  cette  forte  de 
combat?  Obfervez  bien  ces  réglés  , 
Mirjamie , & avec  la  grâce  de  Dieu 
vous  remporterez  des  victoires. 

I.'  Mettez-vous  bien  dans  l’efprit 
qu’il. n’eft  point  de  fi  grand  mal  que 
celui  du  péché.  La  pauvreté  , la  ma- 
ladie , les  difgraces , les  pertes  , la 
mort , & tous  les  plus  grands  maux  du 
monde , ne  font  rien  en  comparaifon 
du  moindre  péché.  11  n’cft  nul  bien 
imaginable  pour  l’amour  duquel  il 
faille  jamais  confentir  à un  péché  vé- 
niel, ne  fut-il  queftion  que  d’un  lé- 
ger menfonge. 

Tâchez  d’etre  toujours  fur  vos 
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.gardes  contre  les  pechez  véniels  ; car 
de  ne  penfer  q^n’aux  mortels , ce  n*eft 
prefque  rien  faire  ; outre  que  par  la 
négligence  des  pcchez  véniels  , 011 
ne  fauroit  manquer  de  tomber  tôt  ou 
tard  dans  le  péché  mortel.  Prenez 
donc  bien  garde  à Vos  penfées  , à vos 
paroles , & à vos - actions  *,  Obfervez- 
vous  continuelement  pour  ne  donner^ 
jamais  la  moindre  prife  dans  vôtre 
cœur  5 ni  en  vôtre  langue,  à la  vanité  , 
à la  vaine  gloire,  au  murmure  , à la 
froideur  &au  rclfentiment  des  injures, 
à l’envie , 6c  c.  Prenez  garde  à vos 
yeux , à vôtre  bouche  , & à tous  vos 
fens.  Défendez-vous  bien  tous  les 
matins  contre  la  parelfe  : aimez  la  fo- 
litude  & la  retraite  : évitez  fagement' 
lés  vifîtes  , les  récréations  & les  con- 
verfations  inutiles  : aimez  à parler 
peu  : pratiquez,  le  fîlence , 6c  fur  ce 
point  prenez  cette  belle  maxime;  qu’il 
eft  tres-bonde  Te  taire  quand  on  n’a 
rien  à dire  qui  vaille  mieux  que  le  fi- 
Icnce  ; car  fans  l’amour  du  filcnce , il 
n’y  a point  de  recollec^ron , il  n’y  a? 
mile  pratique  de  la  prefence  de  Dieu  , 
ni  fans  cela,nule  pureté  de  cœur.'L^f^ 
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fëz  palTer  beaucoup  de  chofes  inuti- 
les fans  reponfe , & vous  goûterez  un 
divin  repos  & des  confolations  inté- 
rieures incroyables  dans  cette  fîlen- 
tieufe  conduite.  'Prenez  garde  à la 
curiofîté  : reprimez  en  mile  ocafîons, 
le  defîr  de  favoir  ce  qui  n’importe  en 
rien  à la  gloire  de  Dieu  ni  à vôtre  in- 
teret; Evitez  la  perte  du  tems  *,  airiiez 
la  leâure  fpirituéle  ; & quelques  a- 
faires  que  vous  puilîîcz  avoir , ne  vous 
privez  jamais  d’un  peu  de  Icdurc  uné 
fois  le  jour , quand  ce  ne  feroit  que 
.de  quatre  lignes  pour  en  conferver 
l’habitude,  & continuer  un  livre  com- 
mencé. 

5.  Renouvelez  tous  les  matins  ces 
refolutions  , & prévoyez  toutes  les 
ocafions  des  pcchcz  véniels , autant 
qu’il  vous  fera  poflîble^. 

4.  Ne  manquez  jamais  le  foir  à l’E- 
xamen  de  confcience,  &.âux  vives  fer- 
ventes & humbles  refolutions  de 
mieux  faire  à l’avenir.^  • 

■ y.  Habituez-vous  à la  douleur  des 
pechez  palTcz , & tâchez  de  vous  abîr- 
mer  & de  vous  anéantir  le  ma- 
tin & le.  foir  en.  vôtre  pricre  , dans 


/ 
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le  regret  de  vos  fautes , & de  vos  in- 
gratieuxies,  & de  vos  infidelitez  envers 
Dieu  : caria  deteftation  du  péché , & 
Taffiduité  aux  aéics  de  contrition  cft 
un  excelcnt  moyen  d’aquerir  la  pu- 
reté de  cœur.  ; 

6,  Pratiquez  frequenment  le  Sa- 
crement de  la  Confeflion.  C’eft  le 
plus  important  avis  qui  puiffe  vous 
ctre  donné  fur  ce  fujet.  Par  la  fre- 
quente Confeffion,  quand  elle  eft  pra- 
tiquée avec  ferveur , avec  deteftation 
des  pcche^ , avec  exa6Htudc  à 'Pexa- 
men,  avec  ferme  propos  d’amande- 
mens , avec  larmes , & avec  humilité, 
on  repare  tous  les  défauts  de  la  vie, 
on  déraciné  les  vices  & les  niauvâif^ 
habitudes , on  écoute  les  avis  du  faint 
JBlprit  dans  la  bouche  d’un  bon  Con- 
felTeur  ; & rien  au  monde  n’eft  fî  pro- 
pre pour  purifier  l’ame  & nous  don- 
ner une  pureté  de  cœur  exquife  & 
Aiigeliquc,  comme  la  frequente  Con- 
felfion , pratiquée  chaque  fois , fut-ce 
tous  les  jours  , cômme  fi  c’étoit  la 
derniere  de  la  vie.  O le  divin  moyen 
de  fe  fantifier  promtjement  1 

Le  Pape  S.  Grégoire  afliire  dans  k 
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Vie  de  Sainte  Scolaftiquc , qu^elle  a- 
voit  apris  de  fou  frère  S.  Benoît  > que. 
le  plus  éficacc  moyen  d’aquerir  & de 
cbnferver  la  pureté  de  Tamc,  confiftoit 
• dans  le  frequent  ufage  des  Sacrcmens 
de  la  Pénitence  & de  TEuchariftie , & 
qu’elle  fç  conformoit  à cét  avis.  S, 
Thomas  de  Villeneuve  fe  confelfoit 
reglement  chaque  'jour  pour  f^  pre- 
fenter  avec  plus  de  pureté  au  faint 
Autel.  La  meme  choie  eft  remarquée 
dans  la  Vie  de  S.  Laurent  Juftinien,  de 
S.  Philippe  de  Neri , & dc.S.  François 
Xavier.  S.  Pierre  d’ALcantera  le  plus 
ordinaire  Directeur  de  Sainte  Terefe  * 
lui  infpita  la  pratique  qu’il  obfcrvoit 
lui  meme  , & qu’il  l’alTura  être  un  des 
plus  importans.  avis  de  \ü  vie  fprituelc 
de  fe  confefïer  fbuvent.  ’S.  François* 
de  Borgia , & les  Bienheureux  Lotus 
(le  Gônfague , & Staniflaus  Kofta , cês 
trois  grands  Saints  de  la  Compagnie 
de  Jefus  3 furent  fi  perfuadez  de  luti- 
lité  de  la  frequente  ConfelTion  que 
le  premier  la  pratiquoit  immanqua- 
blement chaque  joyr  étant  meme  en- 
core fêculier , & les  autres  deux , du. 
moins  deux  fois  chaque  femainc: 
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Dignes  enfans  de  S.  Ignace  de  qiji 
il  eft  écrit , que  dés  fa  Cojnyerfioii  il 
commença  la  faintc'  pratique  de  fe 
confeflfer  tous  les  jours.  S.  Bona- 
venture  dit  que  de  fe  confeffer  de  jtr.ois 
çn  troi§  jouts , c’eft  la  fouyerainc  féli- 
cité : tertio  qftoijiie  die  confiteriijum- 
md  fœlicltatis  efi.  En  un  mot , il  ne 
faut  nulèmcnt  douter  que  ce  ne  foit  à 
la  frequente  praiique  dcs  Sacremehs 
qu’on  doit  atribuer  les  p . ogrez  admt- 
rables  qu’une  infinité  de  Saii^ts  ont  fait 
dans  la  pureté  de  la  vie.  Outre  que* 
l’humilité  cft  le  plus  ferme  apui  delà 
perfc6Hon  , & que  de  toutes  les  acr 
tions  Chrétiennes,  la  plus  humiliautej:; 
confifté  dans  la  fincere  & frequente 
Confeflion  de  (es  péchez.  . ^ 

Vous  deytz  donc  , Mirjamie  , vous 
garder  comme  du  (bufle  du  fèrpent 
infernal  des  J)erfonnes  & des  livres  ■ 
qui  éloignent  du  frequent  ufage  de  la 
Confefiioiï , ou  qui  tâchent  de  la  ren- 
dre odieufe  & dificile , foit  faute  de 
fecret  , foit  par'  une  rigueur  afetée 
dans  un  tribunal  & un  miniftere  où  . 
la  charité  de  J e s u s - C h R l 's  t*, 
fa  douceur  & fa  mifericordc  doit  prcr 
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'dominer  ; fbit  par  le  refus  & le  delai 
de  rabfolutioii  (ans  raifon  & fans  ne- 
ceffité,  pour  des  péchez  véniels,  ou 
pour  des  cas  où  il  n’ÿ  a ni  habitude 
au  peche  mortel , ni  ocafion  prochai- 
"ne  & volontaire  5 fôit  par  des  péniten- 
ces indiferetes  & ridicules  , des 
periitences  pour  des  pechez  fecrets 
qui  puilfent  les  faire  connoître  du  en 
fairfe  venir  le  foupçon  au  dehors , & 
préjudicier  à la  réputation  du  Péni- 
tent dont  le  ConfclTeur  doit  être  infi- 
niment jaloux  ; foit  par  le  delai  de 
Pablblution  jufqucs  apres  l’acomplil^ 
Icmcnt  de  la  Pénitence  , contre  la  pra- 
tique generale  de  TEglife-i  & contre 
la  Bule  du  Pape  Sixte  IV.  Llcet  ea , 
1471.  replie  de  toute  l’Eglife  où  cft 
-condamne  comme  heretique  Terreur 
de  Pierre  d’Gfma  Doêleur  Efpagnol , 
que  V Ab folutlon  ne  devait  fi  donner 
quapre's  avoir  fatlsfali  à U Péniten- 
ce tmfofée  ; foit  par  des  interroga- 
•tîons  durant  la  Confcflton , inutiles  , 
curieufes  , ou  dangereufes  ; Fuyez- 
nioi  comme  la  pefte  ces  perfomics, 
ces  niaximcs , ces  livres  & ces  Con- 
felfciirs  : mais  ne  cherchez  pas  aülfî 
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les  Confefleurs  interefTez  y les  igiio- 
rans  & les  complaifans , qui  iîatent 
vos  pechez  8c  vos  habitudes  * ou  qi|i 
n’ont  pas  le  courage  de  vous  en  faire 
connoître  le  mal  tel  qju’il  eft.  Eu  un 
.mot , faites  du  bon  8c  frequent  ufage 
du  Sacrement  de  Penitence  y le  plus 
ncccflaire  de  vos  devoirs , 8c  le  plus 
puiflant  moyen  d aquerir  & de  con- 
lervcr  la  pureté  de  coeur , & dé  vous 
rendre  agréable  à la  Mere  du  Sauveur, 
& encore  plus  à ce  divin  amant  des 
:«mcs  pures. 

y.  Enfin  demandez  avec  ferveur 
8c  afiiduité  cette  dcfirable  pureté , à 
l’auteur  de  toutes  les  vertus  > au  Saint 
Jes  Saints , à Jésus  dont  le  coeur 
adorable  eft  la  vraie  fourcc  de  la. pu- 
reté des  Saints  : car  tous  vos  foins, 
Mirjamie,  feroient  inutiles  fi  le  Sau- 
veur ne  les  bénit  ; mais  ne  doutez.pas 
de  fa  benedidion  fi  vos  prières  font 
acompagnées  de  grande  confiaiicc, 
& fur  tout  fi  elles  font  apuyées  de 
rinterceffion  de  la  Mere  de  toute  pu- 
reté la  tres-Sainte  Vierge  j à laquelle 
vous  adrelfcrez*  foiivent  cette  prière 
de  rEglifc,  itam  f réfié  ^uram , iter 
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para  tntum , ut  mekntes  Jesum  fimper 
* çolUtemur:  & de  tems  en  teins  en- 
core celle-ci  qui  ne  fera  pas  inutile  i 
Pèr  inejfahtlem  purltatem  tuam  , fa-  , 
cratijjîma  Jponfa  Spiritus  San^i,  Ma* 
RIa  i ab  ommbus  ptcùaüs  vlùis 
manda  miferabilem  de  trmtllem  mtam 
perfonam  , talfqHe  Sanüljftm'ts  preci- 
bus  eff  ee  y ut  in  corde  meo  forméturfi-^ 
lins  tuus  Jésus  C hrifius. Dominas  no f 
ter  Deas  totias  puritatis»  Amen* 


• CHAPITRE  III. 

V.  imitation  de  la  très  r Sainte  if^îerge 
en  la  Chafieté. 

: ^ "1 

MArie  eft  la  première  perfbh- 
ne  qui  a fait  connoître  aux 
mortels  le  prix  de  la  Virginité.  Elle 
dl  la  première  qui  Ta  confacrcc  par 
le  vœu  : cette  forte  de  vœu  ri’étoit 
nulemcnt  connu  dans  rancienne  loi. 
Le  Saint.  Efprit  refervoit  à fon 
Epoufe  Thoneur  de  lever  ce  celefte 
dendart  & d’en  donner  le  premier 
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exemple.  Elle  n’eft  donc  pas  moins 
la  MaîtrclTe  & la  Reine  de  la  Chafteté, 
que  de  la  Foi.  Aulli  là  pureté  virgi- 
nale n’a  rien  d’égal  parmi  les  pures 
créatures  ; elle  eft  ôrnée  de  privile-  ^ 
ges  finguliers  perfonnels  & incom- 
municables r.  tout  autre.  Eftrc  Vier- 
ge & Merc , être  Mere  de  Dieu , con-  • 
cevoir  dans  fon  fein  ce  meme  Fils  que 
le  Porc  éternel  conçoit  éternclement  . 
dans  le  lien  , de  qui  eft-cc  que  ces  di^ 
vines  merveilles  fe  peuvent  dire  fi  ce  . 
ii’eft  de  M A R I E ? 

Un  jeune  Religieux  , cft-il  écrit, 
dans  la  première  partie  des  Chroni- 
ques de  mon  Ordre  > fut  guéri  d’une 
tentation  ^.contre  la  foi  de  la  perpe- 
tucle  virginité  de  Notre-Dame  , qu’il 
ne  pouvoir  dans  fon  elprit  acorder 
avec  renfantement  , par  un  miracle 
que  le  Bienheureux  Frère  Gilcs  un 
des  premiers  Compagnons  de  Saint 
François  fit  en  fa  prefence.  Mon 
Frere , lui  dit-il , frapant  de  fon  bâ<* 
ton  contre  terre , Marie  Vierge  a- 
vant  l’enfantement  : il  fortit  au  mê- 
me .moment  un.  tres-b.eau  lis  de  l’en-  • 
droit  oùilavoit  donné;  Mqu Frere.* 

dit-iU 


h 
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dit-il  J frapaat  une  dcuxie'me  & une 
ttoifienie  fois  , Marie  Vierge  en  ♦ 

^ 1 enfantement  : Marie  Vicrge'apreV 

1 1 enfantement  ; à chaque  fois  il  fortit 

■encore  un  lis.  Ces  trois  lis  miracu- 
leux  ne  font-ils  pas  un  agréable  fîin- 
bole  des  trois  circonftances , ou  des  ‘ 

I trois  tems , ou  pour  mieux  dire  cnco- 
re  de  1 éternité  de  la  Virginité  de  M'a- 

( RIE  ? . 

L’éternité  reûnit  indivifîblcment 
. le  pafle , le  prefent  & lavenir ; & Ma- 
‘ RiH  eft  Vierge  avant  renfante^ient  , 

^ dans  1 enfantement  & après  l’enfante-î 
ment  i c eft  de -là  que  S-,  Ildefonfe  lui 
ce  riche  Eloge , Tir- 

I ^Inltatls  : Il  ne  lui  fufît  pas  de  l*ape<« 

1er  eternelenient  Vierge  : il  veut  qu*-« 

I elle  (bit  une  éternité  de  Virginité* 

M arie  ne  conçoit  que  du  S.  Ef. 

^ prit;  elle  eft  donc  Vierge  dans  la  Con-  ’ 
ception.  Elle  a conçu  un  Dieu , elle 
y porte  le  Verbe  divin  ; elle  eft  donc 
Vierge,  dans  fa  groflefte  adorable* 

Elle  acoiiche  mais  ce  n eft  que  d’un 
I^icu  ; & bien  loin  d’acoucher  com- 
me les  autres  Meres  , ce  Fils  tout 
puiflant  fort  de  ce  fein  maternel  , de 
//.  Pan.  s 

■ - - ■ 
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la-mémc  manicrc  que  les  rayons  for-^ 
tent  du  foleil  : il  fort  par  pure  pénétra- 
tion ; il  traverfe  ce  charte  fejn  fans 
en  ouvrir  la  porte  : cette  porte  cft 
cternelement  clofe  ; & de  même  que 
les  rayons  traverfent  le  criftal  fans  y 
faire  aucune  ouverture  , ainrt  Jesu« 
fort  du  fein  de  Marie  , fans  aucune 
forte  de -préjudice  àfon  intégrité  vir- 
ginale.. Ha  ! que  dis-je , préjudice  ? ’ 
Difons  mieux  avec  S.  Augirftin , que 
par  le  divin  enfantement  la  virginité 
de  Marie  a été  redoublée.  D’avoir 
fait  un  Dieu  , dit  ce  Pere  , c’ert  être 
doublement  Vierge  : Vlrglnitatem 
dum  pareret  dupllcavit,^  Dilôns  avec 
f Eglife  dans  une  Oraifon  dont  Saint 
Grégoire  le  grand  ert  auteur  : que  ce^ 
lui  qui  ert  né  de  la  Vierge  n’a  -pas  di- 
minué  l’intégrité  de  fa  Mere  , mais 
qifil  l’a  confacrée  ; Natus  de  Vlrgl* 
ne,  Matrîs  integrîtatem  non  minuit 
, Jed  faoYAvit, 

Ce  ne  Ibnt  pas -ici  des  louanges  en’ 
l’air  ou  fondées  fur  l’exageration  : Je 
ne  vous  ai  rien  dit , Mirjamie , de  la 

* Scrm.  10.  de  temp.  . . 
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‘Virginité  de  Marie,  qui  ne  foie 
vertté  de  foi.  Cette  virginité  eft  d’un 
caraélere  fî  divin,  que  dans  le  langa- 
ge de  rEgHfe  , elle  eft  louée  delà  pro- 
pre maniéré  des  atribiits  de  Dieu  & 
de  ‘fes  perfeélions  elfentieles  , avec 
une  exprcllion  qui-  ne  marque  pas 
une  qualité  , mais  une  fubftance, 
comme  fi  la  virginité  ifeftoit  pas 
tant  rornement  que  relTence  de  Ma- 
rie. Et  comme  nous  ne  difons  pas 
feulement  que  Dieu  eft  éternel , fage^ 
bon  & tout  puilfant , mais  qu’il  eft. 
'l’éternité  même  , la  fagefte  ^ la  bontés 
la  toute  puilTance  ; ainfi  M a r i & 
n’eft  pas  feulement  Vierge;  elle  eft 
la  virginité  même , SanÜa  ^ Imrna- 
culata  Virgtnltas  : & après  un  fi  di- 
vin Eloge , l’Eglife  reconnoit  encore 
que  cette  virginité  n’eft  pas  affez  dig- 
nement louée  , & avoué  fou  infiifiraii- 
ce  à la  louer  autant  qu’elle  mérite  .* 
jQ^hns  te  lauilbus  effèram  nefclo. 

S,  Bonaventure  ne  s’énonce  pas  fur 
ce  divin  fujet  avec  moins  de  force  t 
la  pureté  , l’innocence  , la  fainteté  , 
l’intégrité  , la  virginité  eft , félon  le 
fentiment  de  ce  faint  Doéleur  , fi  fort 

Sij 


3P0  La  VERITABLE  DevOTION 
rcflence  de  M a R i e , comme  Mere 
de  Dieu  , c’cft  à dire  , elle  cft  fi  cflcn- 
tiele  à la  maternité  divine  , qu'il  ne 
parle  de  rien  moins  que  d'impoflîbi- 
lité  abfoluë  à Tégard  de  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  la  moindre  ombre  d'o-. 
pofitipn  avec  cette  divine  pureté», 
c’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique.  * 5i- 
cut  impoffiblle  frit  , propter  honorem 
F dû  ut  aliur/i  haberet  jiliumijic  im-, 
pojfibde  frit  3 ut  um^uam  haberet  pec- 
catum  : fient  etiam  impojfibile  frit  ut 
âarnis  ^irginitas  vio  lare tur  in  <jua 
Deus  habitaverat , fie  impojfibile  fuit 
ut  mentis  fanÜitas  aliqua  culpa  vio’- 
laretur. 

Dites  donc  que  Marie  cft  la  Vier-  ' 
ge  des  Vierges  » comme  Ton  Fils  eft  le 
Roi  des  Rois»  pour  'marquer  la  dt- 
fêrcncc  infinie  de  fa  pcrfe6hon  en  cec- 
te  vertu  comme  en  toutes  les  autres  » 
furie  refte  des  Vierges.  Dites  qu’un 
de  fes  plus  juftes  noms  cft,  la  Vier- 
ge : & que  par  ce  mot  quand  on  le 
prononce  feul , il  n’eft  perfonne  qui 
n’cntcnde  tres-bien  que  ce  n’eft  pas 

* In.  3.  Sent.  dift.  5. 
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(ic  fainre  Catcrinc , ni  de  fainte  Cle- 
rc , ni  de  fainte  Terefc  qu’on  parle,  pi 
d’aucune  autre  Vierge , mais  de  ccle 
à qui  le  nom  c tient  par 


encore,  la fyinte  Immaculée  V.ir- 
gtnïté  J Tout  cela  eft  fort  bien , Mir- 
jamic  , mais  ce  n’eft  pas  aifez  j & il 
faut  avoüer  avec  l’Eglife , nôtre  igno- 
rance & la  fterilité  de  nos  penfées  & 
de  nôtre  éloquence. 

Ce  que  nous  pouvons  Ôt  que  nous 
devons  concevoir  de  cette  divine  pu- 
reté , eft  qu’elle  ne  mérite  pas  feule- 
ment nos  éloges  & nôtre  admiration  , 
mais  qu’elle  exige  encore  nôtre  imi- 
tation félon  qu’elle  nous  eft  polTible  : 
& qu’il  ne  feroit  rien  de  plus  mal 
fondé  que  de  fe  dater  de  dévotion 
envers  Nôtre-Dame  , fans  la  facréc 
vertu  de  la  chafteté.  Quoi  ! à la  fuite 
de  Marie,  au  nombre  de  lès  fer- 
viteurs  , de  fes  dévots  , de  fes  enfans, 
une  perfonne  cfclavc  de  l’impureté  ! 
Quelle  erreur  , quelle,  illufion  i La 
tres-Sainte  Vierge,  de  meme  que, Ibn 
divin  Fils,  ne  fe  plait  que  parmi. les 
iis  , c’eft  à dire  les  perfonnes  chaftes. 


excelence  ; 


nom  eft 
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Par  cette  celefte  vertu  qui  a la  force 
de  changer  les  perfonnes  humaines 
en  Anges , fi  vous  rembraffez , fi  vous 
la  cultivez  avec  grand  foin  j.vous  nV 
tirerez  pas  feulement  les  yeux  de 
Marie  & ceux  de  fon  Fils  , vous 
gagnerez  leur  afe(^ion  ^‘vous  leur  ra- 
virez le  cœur. 

Sacrifiez  donc  courageufement , 
Mirjamic , à raquifîtion  d’un  fi  pre-r 
cieinc  treibr , toutes  les  inclinations 
de  vos  fens  ; & privezr-vous  avec  con- 
fiance pour  l’amour  de  la  Vierge , & 
du  Fils  de  la  Vierge  , de  toutes  les 
chofes  dii  monde  où  vous  verrez  le 
moindre  danger  de  blefier  la  delica- 
tefie  de  cette  vertu.  Je  ne  vous  dis 
ps  de  vous  abftcnir  des  crimes  ; un 
tel  avis  eft-il  nccelfaire  à des  perfon- 
11  es  qui  font  e'tat  de  fer  vit  la  Merc 
de  Dieu  ? Mais  abftenez  - vous  de 
quantité  de  confolations  humaines , 
& de  douceurs  de  la  vie  qui  fiatent 
ks  fens  , & fa  fenfualité.  Çroyez.- 
moi , Mirjamie  , aimez  la  folitude: 
defaitez-vous  pour  l’amour  de  Ma- 
rie qui  vous  le  demande  inftament 
pour  l’auibur  de  fon  Fils  j defaitez- 
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Vous  des  amitiez  & des  converfations 
inutiks  du  fexe  diferent;  mais  fuyez 
comme  k Dcmon  même,  toutes-  les 
perfonnes  , que  vous  pourrez  foup- 
f onner  tant  (bit  peu  contraires  à la 
pureté  de  vôtre  ame  & de  vôtre  corps.  ® 
Refufez  éternelement  à vos  yeux  , le 
plaifir  des  objets  de  fenfualité  ; mais 
pour  ce  qui  eft  des  nudilez  des  pein- 
tures & des  ftatuës  , ha  I Mirjamie , 
ayez  les  en  horreur , & à plus  forte 
raifon  , les  livres  qui  font  capables 
d’infeder  vôtre  imagination  & de  de^ 
baucher  vôtre  coeur. 

Mettant  à part  rinnocente  conver-  • 
fation  des  perfonnes  liées  par  le  Sacre- 
ment du  Mariage  , que  ratouchement 
des  iilains  & fcmblables  familiaritez 
entre  perfonnes  de  fexe  diferent , vous 
foit , Mirjamie , une  efpece  de  facrile-  I 

ge.  S.  Pierre  d’ Alcantera  étant  à l’a- 
gonie frémit  de  crainte  pour  s’étre 
îcnti  touché  quoique  ce  fut  neceffai-  1 

rement , par  le  Religieux  qui  le  fer- 
voit  : ha  1 ne  me  touchez  pas  , dit-il , i 

mon  frère , je  ne  fuis  pas  encore  mort, 
il  y a encore  du  danger.  Exemple  •' 

tres-admirable  ! un  homme  prefque  ; 

S IV  î 
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moït  5 & un  fi  grand  Saint , craint  me- 
me à l’agonie  , & ne  peut  foufrir  qu'on 
le  touche , non  pas  même  Ton  infir- 
mier , quoique  ce  foit  par  ncceflité  3 
& vous  voulez  3 Mirjamie  » que  la 
chafteté  fe  conferve  dans  les  familia- 
ritez  eontinueles,&  dans  des  privautez 
inutiles  de  pciTonne  de  fexe  diferent? 
Ce  fera  dans  leCicl  où  les  réciproques  • 
témoignages  d’amitié  , la  converfa- 
tion  5 & les  entretiens  éternels  de  tous 
les  Bienheureux  des  deux  fexes,  ne 
feront' jamais  nul  préjudice  à la  pureté 
Angélique  dont , félon  la  parole  du 
Fils  de  Dieu,  nous  ferons  tous  revê- 
tus. 

En  ce  monde , la  fuite  des  ocafions 
& des  converfations  inutiles , Zc  des 
amitiez  familières  dans  la  diference 
^u  fexe  , n’eft  pas  un  c'onfeil  de  bien- 
feancc,mais  un  confeil  de  necelTité 
abfoluë  à quiconque  veut  vivre  chaf* 
tement. 

De  n’avoir  point  d’énemis  à com- 
batte pour  la  confervation  du  trefor 
die  là  chafteté , c’eft  la  condition  de  la 
pureté  des  Bienheureux  dans  le  Ciel , 
& non  pas  de  celle  des  pécheurs  fur  la 
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terre.  Ce  fut , il  cft  vrai , le  privilège 
de  Notre-Dame  , à caufê  qu’elle  né 
fut  jamais  au  nombre  des  pécheurs  , & 
que  fa  pureté  ctoit  d’une  condition 
divine^  elle  ne  fut  jamais  infultée  d’au- 
cun énemr.  Ceux  du  dehors  n’au- 
roient  ofé  aprocher  ce  divin  fantuai- 
re:  la  feule  ombre  de  Marie  étoit 
formidable  aux  malins  efprits..  Un 
illuftre  Auteur*  alfure  que  par  une 
grâce  particulière  , elle  prevoyoit  les 
objets  qui  pouvoient  fé  prefenter  à 
fes  fens  , par  ou  elle  évita  toujours 
tous  ceux  qui  auroient  peu  déplaire  à 
fbn  innocence.  Elle  ne  fut  jamais  fur- 
prife  : fes  yeux  lacrez  & lès  chàfte^ 
oreilles  n’aperceUrent  jamais  rien  de 
contraire  à l’hoheteté  ^ outre  que  les 
Anges  qui  étoient  en  foule  à fa  fuite  , 
avoient  toôjo^rs  foin  de  divertir  & 
d^écarter  toUs  lès  objets  qui  auroient 
pu  le  moins  du  monde  ofcnccr  la  dcr 
licarelfe  de  fa  pudeur.  Êt  pour  ce  qui 
eft  de  l’interieur  , c’étoit  un  Roiaume 
de  paix  èc  de-  fainteté  : toutes  les  in- 
clinations de  fes  puilfances  interieu- 
» 

f Gaktin . 1.  de  Afeanif.  c,  ro.  & . 
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rcs  & extérieures  e'toient  chaftes , inir 
maculées  , faintes  & divines. 

Q^nt  à nous , Mirjamie  , «lôtre 
condition  eft  lK)rt  diferentc.  Le  péché 
originel,  dont  rexemtion  en  Marie 
eut  les  fuites  merveilleufes  que  je 
viens  de  dire  , nous  a par  fa  fatale  im- 
prcflîon  affujetis  à de  grandes  mifercs. 
Nous  ne  fommes  pas  feulement  envir 
rônnez  d’éh  cmis  ^ nous  en  avons  cm 
corc  5 &:  meme  les  plus  redoutables 
dans  nous-méme  , dans  nôtre  fuBftan- 
ce  5 dans  nôtre  fang,,  dans  nôtre  tem- 
pérament & dans  nos  fens.  Ne  foni- 
nies-nous  pas  hien  malheureux  ^ ne 
pouvant  nous  défaire  de  nos  éhemis 
inteftins  & domeftiques  , dè  nous  fa- 
miliarifer  encore  avec  ceux  du  dehors? 
Ne  favohs-nous  pas  qifil  cft  impojfïi- 
blc  d’étre  chafte  fans  nous  elbigner 
des  occafions  5 & des  objets  contrai- 
res à la  ch’aftcté , & que  dans  les  com- 
I3ats  qu’il  faut  neceffairement  effuyer 
pour  la  conferyation  de  Ta  pureté,  il 
n’cft  point  de  gcncrofité  plus  louable 
& plus  glorieufé  que  celle  de  la  fuite.  ? 

Voici  donc  en  abrégé  les  confeils 
neccifaires  pour  raquifîtion  &‘la  coii' 
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fervation  de  cette  vertu.  Fuyez  : 
Mortifiez  les  yeux , les  mains  , & les  ' 
oreilles  : Aimez  l'a  folitude  : Prati- 
quez la  lediure  fpirituele  ; Soyez  fo- 
bre  5 car  la  fuperfluité  des  alimens  > ’ 
fur  tout  du  vin , cft  tres-énemie  de  la 
chafteté  ; Atachez  - vous  principale- 
ment au  très  - Saint  Sacrement  de 
l’Autel  par  la  frequente  Communion  , 
par  l’affiduité  au  tres-augufte  Sacrifi- 
ce de  la  Meflc  , & par  les  vifîtes  reïte- 
re'es  tous  les  jours  au  Fils  de  Dieu 
dans  ce  divin  Sacrement  : Ce  Pain 
du  Ciel  5 ce  froment  des  e'I'eus  „ ce 
vin  adorable  qui  produit  les  Vierges  ; 
ce  corps  & ce  fang  divin  , efi  un  tres- 
fouverain  antidote  contre  rimpurété  ; 
& l’on  ne  fauroit  vous  donner  un  meil- 
leur confeil  pour  aque^rir  la  vertu  de 
purete' , que  le  très  - frequent  ufage 
des  Sacremens.  Soyez  humble  , 
defiez-vous  de  vous-méme & de  vos 
forces  i & fi  Dieu  vous  fait  la  grâce 
d'être  chafte  , humiliez-vous , anean- 
tilfez-vous  comme  la  perfonne  du 
monde  la  plus  foible , & la  plus  inu- 
tile. 

: U y a quelque  peine  à être  cliaf-- 
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te  5 parce  qu’il  faut  fe  mortifier  : mais 
quoi  ? Voudriez-vous  bien  balancer 
ce  petit  mal , avec  le  mal  horrible  de 
déplaire  infiniment  à J e s u s & à 
M A R I E 5 & à leur  être  un  objet  a- 
bominablc  par  l’impureté  ? Vous, 
craignez  la  privation  de  quelques  plai- 
firs  ; Mirjamie , fiez-vous  à ce  que  je 
vous  dis , fiez-vous  à J e s u s & à « 
M A R I E ,•  & aprenez  de  vôtre  expé- 
rience que  les  douceurs  intcrieurcs 
la  joye  & les  plaifirs  inefables  dont 
ils  rempliront  vôtre  cœur , payeront 
bien  largement  les  plaifirs  abomina- 
bles & imaginaires  dont  vous  vous 
priverez  pour  leur  amour.  Il  y a di- 
tes vous  de  la  peine  à être  chafte;  mais 
n’elliniez-vous  rien  le  plaifir  de  plai-  . 
re  à } E s U s & à Marie?  Vou-  ■ 
Icz-vous  favoir  fi  les  chaftes  leur  font 
agréables , & fi  ceux  qui  ne  le  font  pas 
leurs  font  abominables  ? Jugez-en  par 
. îa  grâce  de  quelques  Saints , comme 
entre  autres  de  Sv  Philippe  de  Neri , , 
qui  diftinguoit  à Todorat  les  per- 
fonnes  chaftes , & celles  qui  ne  l’é- 
• toient  pas , par  l’odeur  celefte  & char- 
mante des  uns  5 & la  puanteur  into-^. 
lerable  des  autres. 

.^rialen. 

lerisleri^le- 
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Mettez  - vous  foiivent  devant'  les 
yeux  l’exemple  de.  tant  de  perfomies 
qui  ont  préféré  lachalleté  à tous  les 
plaifîrs  du  monde  ; d’un  S.  Alexis  qui 
pour  l’amour  de  cette  angelique  ver- 
tu , fe  fournit  dés  le  premier  jour  de 
fes  noces  jufques  à la  mort  à toutes 
lès  incommoditez  d’une  pauvreté  pro- 
digieufe  ^ d’un  S,  Henri  Empereur , 
& de  faiiite  Cunegonde , qui  mariez 
conferverent  jufques  dans  le  tombeau 
le  précieux  trefor  de  la  virginité  ^ 
D’un  S.  Julien  & de  fainte  BafililTe  , 
d’un  S.  Elzear  & de  fainte  Dauphine» 
& de  quantité  d’autres  faintes  perfon- 
nes  de  l’un  & de  l’autre  fçxe  qui  ont 
fi  heureufement  préféré  la  pureté  vir- 
ginale à tous  les  plaifîrs  & à toutes  les 
commoditez  de  la  vie.  Lailfez-vous , 
Mirjamie , toucher  à ces  exemples , &. 
dans  l’état  de  vie  que  la  providence  di- 
vine vous  a marqué , facrificz  tout  ce 
qui  fera  necelTaire  de  facrifier , pour 
être  toûjours  chafte  félon  l’obligation 
de  vôtre  état. 

Si  vous  êtes  encore  libre  , & en 
pleine  difpofîtion  de  vous-même  , fi 
vous  n’avez  pas  encore  entièrement 
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délibéré  l'ur  vôtre  état  de  vie,  quel 
bonheur  ineftimable  feroit  le  vôtre , 
Mirjaiiiie  , de  vous  laiüer  perfuader 
de  vous  confacrer  entièrement  à Jésus 
& à Marie  par  le  vœu  de  chafteté 
dans  l'état  Eclefiaftique  , ou  dans  la 
ProfefTîon  Religieufe,  ou  même,-  avec 
bon  confeil,  & après  de  ferventes  prieu- 
res à la  tres-Sainte  Vierge^pour  favoir 
par  fa  faveur  la  volonté  de-  Ton  fils  & 
l’acomplir,  dans  la  vie  feculicre  & 
dans  le  monde  fi- vous  ne  pouvez  au*- 
trement  ! 

Les  perfonnes  chaftes  font  les  Lis 
du  parterre  & du  jardin  de  plaifance 
du  cclcfte  Epo\ix  , elles  font  les  déli- 
ces de  Jésus  & de  Marie  , elles  font 
de  la  focieté  des  Anges.  Les  perfon-- 
nés  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
vivre  chaficnient , font  de  la  focieté 
des  betes  , &c  même  d'une  plus  bafle 
condition  ; elles  font  en  leur  ame  & 
en  leur  corps  la  tanicre  des  Démons, 
Mais  qui  fut  jamais  chafte  fans  la  grâ- 
ce de  Jesus-Christ  ? Qi^e  vos  foins 
feront  mutiles  , Mirjamie  , fi  le  Divin 
Auteur. de  toutes  les  vertus,  ne  vous 
donne,  celle  de  la.chaüeté  I Vôtre  foi- 
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blcfl'c  J qui  vous  doit  être  un  preCfant 
motif  d’aneautiflcmcnt  & d’humilité  , 
vous  avertit  aflez  du  bcfoin  de  lafa.- 
veur  particulière  de  Jésus  pour  être 
chafte.  Mais  la  bonté  infinie  de  cet  • 
aimable  Sauveur  vous  condamneroit , 
fi  vous  manquiez  de  confiance  à fon 
égard.’  Demandez  lui  donc  aflidûment 
& avec  grande  inftanec  la  grâce  de  la 
chafteté  deinandez-la  plufieurs  fois 
chaque  jour , & fur  tout  profitez  de 
Focafion  avantageufe  de  la  prèfence  de 
ce  Roi  des  Vierges  dans  la  faiiKC 
Communion  pour  l’importuner..  Vô- 
tre importunité  lui  plaira  extrême- 
ment : & vos  prières  auront  leur  éfet 
fi  vous  favez  bien  vous  apuy.er  de  la 
faveur  de  la  très- Sainte  Vierge.  Adref- 
fez-vous  continuelement  à la  Mere  de 
Dieu , demandez-lui  la  grâce  de  mou- 
rir Vierge  fi  vous  l’êtes  encore , & fi. 
vous  ne  l’êtes  pas , demandez-lui  la 
grâce  de  devenir  chafte,.  & de  l’être 
toute  vôtre  vie.  . , > 

AdrelTez  à la  très- Sainte  Vierge,, 
pour  obtenir  la  grâce  de  ia  chafteté: 
par  fon  entremife.,.  la  dévote  prière dc-. 
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trois  Ave ofrcz  - lui  chaque  jour 
cette  pricre  avec  les  autres  que  nous  . 
avons  miles  ci  - ciclTus  pour  un  pa- 
reil éfet  dans  le  dernier  chapitre  de  la 
première  partie,  & que  vous  trouve^ 
rez  à la  page  2p8.  & fi  vous  croyez  de 
pratiquer  cette  priere  plus  dévote- 
ment en  François , faites-vous  la  tra-. 
duire  en  vôtre  langue  par  quelqu’un 
qui  entende  le  Latin  , & vous  éprou- 
verez indubitablement  l’éficace  de  ces  . 
oraifons.  Ccllç-ci  qui  eftde  rHimne 
Ave  maris-  flella  cft  encore  tres-bon- 
ne:  Virgofingularis  ^ inter  omnes  mi~^ 
fis , nos  culpis  folutos  , mités  fac 
cafios»  Fitamprafla  puram  : iterpa- 
Y a tutum:  ut  vident  es  Jesum  femper- 
colUtemur.  AdrclTcZ  fouvent  cette 
priere  avec  la  falutarion  Angélique  à, 
la  Merc  de  Dieu , & vous  en  recevrez 
infailliblement  IVfct  defité.  En  voici 
encore  une  jaculatoire  & courte , mais 
fort  utile  : Per  immaculatam  Concept 
tionem  tuam  y emundacer  rnenfhy  pû- 
riofa  r irgo,  C’eft  à dire  : Pair  Votre 
immaculée  Conception. , purifiez,  mott 
coeur , 0 tres-Saime  f^ierge, 

Mais.fi  noiiobftant  tous  vos  foins. 
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vos  mortifications  & vos  prières , il 
vous  femble  que  vous  ne  pouvez  ve- 
nir à bout  des  e'nfemis  de  la  chafteté  : 
les  penfées  involontaires  continuent  ; 
les  objets  deshonnetes  importunent 
vôtre  imagination  : les  tentations  ne 
ceflent  pas , & votre  cœur  elt , ce 
vous  femble , continuclement  en  proie 
à ces  cnemis  deteftables.  Ne  vous  en 
afligezpas,  Mirjamie  , ne  perdez  pas 
courage^  Dieu  ne  permet  tout  cela 
que  poifr  vôtre  bien.  Jésus  eft  gvec 
vous  , lors  meme  que  vôtre  cœur  eft 
le  plus  afligé  par  des  penfées  & des  ob- 
jets abominables  , pourvu  qu’il  y re- 
(îfte  de  toutes  fes  forces.  Ces  combats 
ne  vous  feront  que  matière’  de  viéfoire 
& de  couronnes  tant  que  vous  refifte- 
rez  genereufement.  Le  fruit  que  Dieu 
prétend  que  vous  en  tiriez , eft  la  con- 
noiffance  de  vous-même  , de  vôtre 
foibleife,  & de  vôtre  mifere.  L’hu- 
milité qui  eft  la  gardienne  de  toutes 
• les  vertus,  & fîngiiliercment  de  la 
chafteté , vous  manqueroit  peut-être , 
fans  ces  tentations  & fans  ces  facheu- 
fes  expériences  de  vôtre  infirmité, 
Ainfî  par  un  cfet  de  la  grâce  de  Jésus- 
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Christ  , les  énemis  de  notre  pureté  , 
en  <lcvienncnt  les  défènfeurs , maigre 
qu’ils  en  ayent , pour  vérifier  cet  ora- 
cle d’un  Cantique  de  l’Evangile  : Sa- 
httem  ex  Inimteis  noflns,  C’cft  un 
Miftere  qui  fut  révélé  de  la  propre 
bouche  du  Fris  de  Fils  de  I>ieu  à fain- 
te  Brigite  , comme  il  eft  écrit  au  cha- 
pitre 27.  du  2.  livre  de  (es  révélations  : 
que  les  tentations  & les  penfées  invô-^ 
lontaires  contraires  à 1»  pureté  , font 
fôu\^nt  necelfaires  aux  ames  ; qu’elles 
font  les  gardiencs  des  vertus  & fervent 
à les  purifier. 

Mais  pour  vous  convaincre  de  quel- 
le importance  pour  l’acquifition  & îa^ 
confcrvatioiï  de  la  chafteté  eft  l’invo- 
cation de  la  tres-Sainte  Vierge  , ilfu- 
fit  de  l’exemple  de  ce  làint  & vieux 
Hermitc  , qui  perdant  lin  jour  patien- 
ce de  fe  voir  toute  fa  vie  , inquiété  de 
penfées  & de,  tentations  r s’adrefia  au 
Démon  V Q;uand  eft-ce  malin  efprir, 
lui  dit -il  , que  tiv  me  lailTeras  en- 
repos  ? Si  tu  celfes , lui  dit  l’éne- 
' mi  qui  lui  aparut  fur  le  «hamp de 
faire  tant  de  rcvercnces  à cette  image , 
jje  te  promets  de  ne  te  plus  tenter.  Le 
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ùÀwt  homme  qui.connut  alors  plus  que 
jamais , combien  les  hoiieurs  qu’on 
rend*  à la  Mere  de  Dieu  , & pour  fon 
amour , à Tes  images  , de'plait  au  malin 
cfprir,  s’y  rendit  encore  plus  aflidu;  & 
la  Mere  de  mifericorde  le  délivra  en- 
•fin  de  toutes  fes  tentations,  apres 
qu’il  eiT  eut  tiré  le  fruit  que  le  Saint 
Efprit  en  avoit  prétendu. 

• Efperez,  Mirjamie  , la  même  grâce . 
de  la  bonté  de  la  tres-Sainte  Vierge. 

O 

Demandez-lui  avec  grande  confiance 
la  chaûeté:  priez-la  humblement  de  ■ 
Youloir  être  la  gardicne  de  votre  vir- 
ginité & de  votre  chafteté  ; dites-lui 
dans  une  humble  confiance  que  vous 
la  chargez  devant  Dieu,  de  vous  la 
conferver;  mettez  vôtre  trefbr  en- 
tre fes  mains , & Ibuvenez  - vous 
qu’elle  n’a  pas  un  plus  grand  pl'aifîr 
que  de  conduire  des  vierges  & des 
perfones  chaûes  au.  Roi  de  la  pureté'^** 
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CHAPITRE  IV. 

L'imitation  de  la  très- Sainte  Vierge 
en  l'humilité» 

Bien  que  toutes  les  vertus  aient 
contribué  à faire,  de  la  perfonne  de 
M A R I E , la  digne  Mere  d’un  Dieu  > 
les  Oracles  ne  laiflent  pas  d’atribuèr 
particulièrement  ce  grand  éfet  à l’hu- 
milité.  Elle  a infiniment  plû  au  Ver- 
be Divin  par  la  virginité , dit  faint 
Bernard,  mais  elle  l’a  conçu  parriiii- 
^ milité  , Virginitate  placuit , humllitate 
concepit.  C’eft  ceque  le  Fils  de  Dieu 
révéla , comme  il  eft  raporté  dans  la 
Cronique  de  la  Mere  de  Dieu  du  tres- 
devot  Benoit  Gopon  Celeftin , à fain- 
te  Methilde  ; De  toutes  les  vertus , fut- 
il  dit  à cette  Sainte , ^ui  firent  mériter 
.a  la  Vierge  de  concevoir  du  Saint  Ef- 
pritj  la  principale  fut  l'humilité  de  cœur. 
Elle  fut  infiniment  humble  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  , en  Tes 
peafées , en  fes  difeours  , en  fes  ac- 
• tions , en  fes  habits , en  fes  emplois , 
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«n  toute  fa  conduite.  Il  n*eft  nule 
intelligence  nacurcle  Angélique  ou 
humaine  parmi  les  pures  créatures  qui 
(bit  capable  de  concevoir  avec  quel 
ancantifTement  d’efprit,  avec  quel  pro- 
fond fentiment  d’humilité , elle  profe- 
ra CCS  paroles  comme  facramentales 
qui  opérèrent  l’Incarnation  du  Verbe, 
Voici  la  fervante  dn  Seigneur , qu  il  mt 
fi  if  fait  filon  votre  parole. 

Marie  ne  fe  confidera  jamais  dans 
l’Univers  que  comme  un  pur  néant; 
elle  ne  fe  préféra  jamais  à perfonne  : 
& (ans  entrer  plus  particulièrement 
dans  ce  détail , il  fufit  de  dire,  qu’elle 
étoit  l’humilité  même.  Il  cft  vrai  qu’- 
elle fut  élevée  à quelque  maniéré  de 
fuperiorité  fur  fon  Dieu,  félon  l’Evan- 
gile qui  nous  met  devant  les  yeux 
l’exemple  étonnant  de  l’humilité  du 
Verbe  Incarné  fujet  à fa  Mere  ; mais 
il  cft  également  vrai  que  c’étoit  dans 
■ l’cxcrcicc  de  cette  authorité  Maternc- 
le,  qu’elle  s’ancancilfoit  le  plus  profon-, 
dément;  & qu’aprés  l’obeiifance  de 
celui  qui  l’a  pratiquée  jufques  à la 
mort  de  la  Croix , il  n’en  fut  jamais 
défi  profonde , il  ne  fut  j^ais  de  fou- 
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uiifîîon  fi  humble  que  celle  de  Marie 
dans  le  mifterc  de  cette  fuperiorité  qui 
lui  étoit  commandée.  Et  fi  fur  la  ter- 
re elle  a été  infiniment  humble^  el- 
le ne  l*eft  pas  moins  dans  le  Ciel  : c’eft- 
,fur  le  plus  haut  trône  de  l’Univers, 
qu’elevée  infiniment  fur  toutes  les  pu- 
res créatures , & aflife  à la  dextre  de  - 
(on  Fils , elle  eft  toûjours  la  plus  hum- 
ble des  perfonnes  créées , & par  là  la 
plus  digne  des  afc£Hons  de  celui  qa.ii 
regarde  avec  eomplaifance  les  chofes 
humbles  , dans  le  Ciel  & fur  la  terre. 

Qiifefl-ce  qu’il  y a de  plus  grand  en 
Marie  ^ ou  fa  dignité  ou  fon  humili- 
té;c’efl:  ce  qui  u’eft  pas  fort  aifé  à déci- 
der. La  dignité  de  Merç  de  Dieu , eft 
abfolument  infinie  : & il  y a de  faints 
Doéieurs  qui  ne  balancent  point  à 
donner  encore  de  plus  grands  avanta- 
ges à fon  humilité.  Sur  quoi  le  véné- 
rable Bede  a ramaffé  , ce  femble  , tout 
ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  délicat  en 
ce  peu  de  mots  : Magna  ejuia  Mater  ; 
magna  quia  Vlrgo  . Major  quia  utrum- 
que  > maxima  quia  Del  Mater  cr 
^lus  quam  maxima  quia  cum  îanta  fit 
Maria  , fi  eJfe.Q'z^  à dire. 


I^.LA  Merî  de  Dieu.  CL  4.  40^ 

;0«i , Marie  j être  Afere , ou  Vier- 
ge , efiungrdifià  bien  : 

Jïdais  êtreTm  ^ l' autre  efi  un  bon- 
heur ex  trente 

C'efi^lus  d'avoir  donne  la  nidjjancfi 
à Dieu-même  : 

Plus  enc.or  étant  tout , de  ne  fe  croire 
rien. 

£trc  Mcre  <ie  Dieu  , c’eftitre  tout 
ce  que  font,  en  grâce,  en  vertu,  en  mé- 
rité , en.  uoblefle , en  perFeétion en 
gloire  , & en  toutes  fortes  de  biens  .& 
d*avantages  toutes  les  créatures,  & 
c*eft‘ meme  les  furpaifer  toutes  infini- 
ment.; mais  être  jce  tout  incompro- 
benfihle  de  grandeur  , & nes’eftiraet 
rien.,  ne  fe  rien  atribuerquele  néant, 
& fe  tenir  érernelement  dans  rabîme 
d’une  û profonde  humilité , c’eft  ce 
qui,efi:;i  au  jugement  des  Saints , quel- 
que chofe  de  plus  grand , que  d’être 
Mere  de  Ton  .Créateur. 

La  tres-Sainte  Vierge  étoit  infini- 
ment humble  fur  la  terre , & elle  ne 
l’eft  pas  moins  dans  le  Ciel  : figurez- 
vous  donc , Mirjamie , & vous  ne 
vous  tromperez  pas  , qu’elle  vous  dit 
avec  foii  Fils  ; .^prenez,  de  moi  ^ que  je 
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fiiis  débonnaire  & humble  de  cœur  ^ 
vous  trouverez,  le  repos  de  votre  ame , & 
que  cette  divine  leçon  Toit  e'terncle- 
ment  la  réglé  de  vôtre  conduite.  Met- 
tez-vous à toute  heure  devant  les  yeux 
les  exemples  de  l’humilité  du  Fils  de 
Dieu  dans  fânaiflance,  dans  fa  vic^ 
dans  fa  converfation  , dans  fa  dou- 
ceur , dans  fa  manfuetude,  dans  fa  mo- 
deftie  , dans  fa  patience  , dans  fa 
pauvreté , dans  fa  paffion  & daiis  fâ 
mort.  Confîderez  la  tres-Sainte  Vier- 
ge toujours  en  toiit  .&  par  tout  con- 
forme à l’humilité  de  fon  Fils  • & foii- 
venez-vous  que  fans  la  vraie  humilité 
vous  ne  fauriez  jamais  être,  à l’un  & à . 
l’autre  , qu’un  objet  de  mépris. 

Si  vôtre  refolution  ell  d’entrer  dans 
la  pratique  de  cette  vertu  fi  importan- 
te & fi  ncceffaire , ne  négligez  aucun 
des  moyens  de  Taquerir.  Penfez  de 
tems  en  tems  au  pur  rien  d’où  il  a plû 
à Dieu  de  vous  tirer,  & où  vous  re- 
tomberiez necelfairement  fi  cette  puif* 
faute  main  ceffoit  un  feul  moment  de 
vous  conferver.  Reflechiffez  à vos  pé- 
chez infinis , à vos  infidelitez  envers 
Dieu  & fa  tres-Sainte  Mere , à vos  foi- 

Llefics, 
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bleflcs , à vôtre  inconftance , à vôtre 
legereté^  à vos  impi  udences  & à vô-» 
tre  égarement.  Rende?^-vous  bien  cet- 
te-juftice  de  vous  croire  indigne  de 
toutes  les  grâces , & meme  de  tous  les 
bichs  naturels  > & de  la  focieté  du 
genre  humain. 

Comment  pourriez-vous  apres  tou- 
tes ces  reflexions  n’écre  pas  humble  ? 
Auriez -vous  bien  le  courage  de  cher- 
cher Teflime  du  monde  ? Ne  feriez- 
vousipas  bien  aife  au  contraire  d être 
dans  Toubli  & dans  le  mépris  ? J’efti- 
me  , Mirjamie , qu’il  ne  vous  fera  pas 
fort  difîcile  d’entrer  dans  ces  juftes 
fentimens , fi  de  rems  en  teins  vous 
vous  apliquez  à confiderer  ce  que 
je  viens  de  vous  reprefenter  de  Jésus 
& de  Marie  & de  vous-même , & ré- 
fléchir à leur  dignité  , à leur  fouverai- 
neté,  à leur  fainteté  & à leur  humili- 
té infinie  nonobftant  ces  grandeurs  in- 
comprehenfiblcs , & enfuite  à vôtre 
rien , à vos  démérites  & à vos  miferes. 
' Voici  en  abrégé  les  réglés  de  . la 
vraie  humilité  j fi  vous  denirez  de  la 
pratiquer.  Il  faut  en  premier  lieu  la 
•bien  établir  dans  l’ame  & dans  le fon4 
Jl.  Part.  X 
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Vos  loüaiiges  lors  qu  il  arrivera  que  U 
flatcrie , qui  eft  fi  ordinaire  au  monde* 
vous  contraindra  de  les  oüir , vous  fe- 
ront un  plus  grand  fujet  d aneantiflè- 
ment  ' elles  vous  feront  foupirer  inté- 
rieurement ; au  lieu  que  les  occafîoni 
de  mépris  , loin  devons  fâcher  , de 
vous  piquer  & de  vous  faire  emporter  , 
comme  il  arrive  tous  les  jours  aux  pe- 
tits efpritfs  & aux  fiiperbes , elles  vous 
feront  un  fujet  particulier  de  joie  & de 
confolation. 

La  vraie  humilité  vous  éloignera 
pour  jamais  des  conteftations  inutiles, 
& vous  aprendra  à ceder  où  il  ne  s’a- 
gira pas  de  Tinterct  de  Dieu  : ainfi  que 
faim  Thomas  grand  par  fa  feience  An- 

f clique  & encore  plus  grand  par  foa 
umilité  héroïque  , faifant  la  leclurc 
de  table,  répéta  au  gré  de  celui  qui  le 
reprit  mal  à propos , un  certain  mot, 
& répondit,  après  le  temps  de  la  Com- 
munauté, à celui  qui  ;lui  voulut  de- 
mander la  raifon  de  cette  condefeen- 
dcncc , qu’il  importoit  bien  peu  de 
faire  une  fillabe  longue  ou  hrieve , 
mais  qu’il  importoit  beaucoup  d'étre  ‘ 
humble  & de  favoir  ceder.  Cet- 
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te  incftimablc  vertu  , vous  donnera  un 
grand  me'pris  pour  la  vanité  des  habits* 
& vous  faifant  comprendre , qu’il  n’eft 
point  d’ornement  pareil  à celui  de  la 
modeftie  & de  l’humilité , les  modes 
vous  paroitront  une  pure  folie  ; & la 
riçheffe  , la  pompe , le  fafte , le  luxe 
& la  curiofité  du  vêtement , vous  fe- 
ront infuportables.  Il  eft  vrai  que  vous 
ne  les  mépriferez  jamais  en  aütrui , car 
le  vrai  humble  ne  fait  jamais  méprifer 
que  foi-même , mais  vous  ne  pourrez 
foufrir  cette  vanité  mondaine  fur  vô- 
tre perfonne. 

L’humilité  qui  vous  enfeignera  tou- 
jours à prendre  le  dernier  rang , vous 
éloignera  extrêmement  de  l’amour  des 
charges  & des  emplois  où  il  faut  com- 
mander , & vous  fera  preferer  l’hum- 
ble & heureufe  condition  de  l’obeïf- 
fance  à celle  de  l’autorité  • & fi  mal- 
gré vôtre  rcfiftence  il  faut  jamais  en- 
trer dans  la  fuperiorité , vous  ne  vous 
y confidererez  que  comme  la  derniere 
perfonne  de  la  Communauté  ; & fans 
préjudice  de  la  vigueur  de  la  charge  & 
des  devoirs  de  la  conduite  & de  la  cor- 
reélion , vous  vous  ménagerez  en  telle 
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forte,  qu’il  iie  foit  rien  de  plus  vifiblc 
dans  vôtre  gouvernement  que  la  dou- 
ceur 9 rhumilité , la  compalîîon , la 
patience  & la  charité. 

. Le  vrai  humble  ne  méprifa  jamais 
les  pauvres;  témoin  faint  Louis  qui 
tous  les  Samedis  à l’honeur  de  la  très-' 
Sainte  Vierge, afifembloit  un  bon  nom- 
bre de  pauvres  dans  fon  propre  aparté-' 
ment  ; il  leur  lavoit  les  pies  , il  les  leur 
baifoit  ; il  les  fervoit  à table, & les  ren- 
voyoit  enfuite  avec  une  bonne  aumô- 
ne. Ce  grand  Roy  n etoit-il  pas  hum- 
ble ? n’étoit-il  pas  dévot  à la  Mere  de 
Dieu? 

Les  perfonnes  humbles  ne  favent  ce 
que  c’eft  que  de  defobeïr  non  feule- 
ment a Dieu , à 1 Eglifo , aux  peres  , 
aux  meres , & aux  Supérieurs , mais 
encore  aux  égaux  & meme  aux  infe- 
rieurs , ainfi  que  Jésus  a obéi  meme 
aux  bourreaux  qui  lui  ont  commandé 
de  fe  coucher  fur  la  Croix  lors  qu’ils 
ont  voulu  le  clouer  cruelement  à ce 
bois  9 & que  M a r i.e  dans  la  Palfioii  ' 
& la  mort  de  fon  Fils  s’elt  infiniment 
confonnée  à fon  obcïflfance. 

La  modeftie  eft  un  des  plus  riches 
• • • • 

Tu; 
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cfets  de  l’humilité'  • ce  n’eft  pas  feule-  r 
ment  dans  les  habits  qu’elle  paroit, 
mais  encore  dans  les  difcours  , dans  la 
converfation , & dans  tout  l’exterieurj 
.&  comme  l’immodeftie  dans  le  rire  & 
dans  les  paroles , dans  les  regards  & 
dans  tout  l’exterieur  eft  le  fruit  de  la 
fuperbe  & de  la  legereté , ainfî  la  mo- 
dcôie  eft  le  fruit  le  plus  naturel  & le 
plus  aimable  de  la  iagefte  & de  l’hü- 
milite'. 

S’il  n’y  avoît  point  de  fuperbes  dans 
le  monde»  il  n’y  auroit  point  d’impa-  ê 
tiens  & rebelles  aux  ordres  du  Ciel  ; 
car  les' humbles  qui  croient  de  ne  rien* 
mériter  que  des  châtiiticns,  aiment  les 
Croix  & les  mortifications;  les  oca*- 
■fions  de  foufrir  leur  font  tres-cheres  & 
là  patience  eft  leur  centre.  Tant  il  eft 
vrai  que  l’humilité  eft  la  maitrelfe  de  ’ 
toutes  les  vertus.  La  patience  mérité 
un  chapitre  entier  ; je  vous  le  refer ve, 

Mirj amie , pour  la  troifîéme  partie  de  c 
ce  livre , à la  fête  des  douleurs  de  la 
tres-Sainte  Vierge. 

Etudiez-vous  donc  toute  vôtre  vie  j 
aux  pratiques  de  l’humilité  , & ne 
manquez  jamais  tous  les  matins  de  pre- 


À 
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voir  les  occafîons  où  vous  avez  acoû- 
tumé  de  manquer  contre  cette  vertu. 
Ne  manquez  jamais  non  plus  tous  les 
foirs  d’en  reparer  les  fautes  de  la  jour- 
née , par  des  larmes  , &:  par  des  aéies 
fervens  de  contrition.  Reparez-les  en- 
. core  frequenment  par  le  Sacrement 
de  la  Penitence  , qui  eft  le  plus  grand 
rcmede  de  nos  foiblelTes  , & le  plus  af- 
furé  moyen  de  nous  relever  de  nos 
chûtes  & de  nous  en  garantir  , & d’ac-»' 
quérir  l’elprit  & la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  ainfî  qu’il  le  révéla  luy-mê 
me  à fainte  Brigitte  en  ces  paroles  ra- 
portées  par  le  dévot  Blofius  dans  le 
chapitre  5'.  de  fon  Bijou  fpirltuel,  A 
celui  qui  dejtre  de  faire  progrès  dans 
mon  e/prit  dans  ma  grâce , ^ d*y 
perfeverer^il  efi  tres-utile  de  confejfer fou- 
vent  fis  pechez.  au  Frêtre , afin  d'en 
être  par  ce  moyen  purgé.  Et  il  eft  écrit 
dans  le  meme  endroit , que  Dieu 
ayant  fait  voir  à cette  fainte  veuve  l’â- 
me d'Vlpho  fon  mari  dans  le  purgatoi- 
re : 0 heureufe  ame , lui  dit-elle , qu'efi- 
ce  qui  vous  a le  plus  profité  pour  votre 
falut  ? La  Confefflon , répondit  cette 
ame , de  mes  pechez.  qu§  j'avois  accou- . 

Tiv 
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tumé  défaire  tous  les  Vendredis , avec- 
ferme  ÿ^o^os  de  m'en  amender.  »Heu- 
reux  qui  fera  bien  aiîidu  à fe  fervir  de 
cet  excelent  moyen  tfaquerir  la  ver- 
tu de  rhumilite'  : car  de  prétendre  la 
vie  fpirituclc  j.  la  perfeé^ion  & la  vraie 
dévotion  fans  rhumilite  : c’eft , dit 
faint  Auguftin , entreprendre  un  haut 
édifice  faut  fondement:  c’eft,  dit  S. 
Grégoire  , porter  de  Ta  poufiîere  au 
vent. 

La  pratique  de  l’humilité vous  pa- 
roitra  d’abord  dificilc  *,  nide  & répug- 
nante à la  nature  : mais  fi.  pour  l’aqui- 
fition  de  ce  pretieux  trefor , vous  vous 
étudiez  à vous  furmonter , & à vous 
faire  violence  : vôtre  peine  fe  change- 
ra bien-tôt  en  plaifir  : & l’expericnce 
vous  aprendra  mieux  que  tous  les  dis- 
cours , qu’il  n’cft  point  de  contente- 
ment égal  à celui  du  repos  de  l’efprit , 
& de  la  paix  intérieure  , qui  eft  tou- 
jours infeparable  de  la  vraie  humilité. 
Il  vous  importe , Mirjamie , de  bien 
employer  à cet  éfet  tous  les  moyen? 
que  je  vous  indique  dans  ce  chapitre  : 
& comme  vous  n’ignorez  pas  que  le 
fuccez  n’en  dépende  principalement 
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de  la  grâce  de  nôtre  Seigneur  j le  vrai 
defîr  de  cette  vertu  vous  la  lui  fera  de- 
mander tous  les  jours  avec  grande  inf^ 
tance , & avec  rinterceflîon  de  la  très- 
Sainte  Vierge,  fans  laquelle  vôtre 
*priere  auroit  peu  d’éfet. 

. CHAPITRE  V. 

limitât  ton  de  la  très -famte  Vierge 
dans  l'amour  de  Dieu  du  prochain» 

L’Amour  de  Dieu  , &.du  prochain,’ 
ne  font  point  deux  amours  : ce  ne 
font  point  deux  vertus , & deux  quali- 
tez  unies  & inleparablcs , mais  une 
feule.  Il  n’y  a qu’une  vertu  de  chari- 
té Théologale , la  plus  noble  des  ver- 
tus qui  regarde  Dieu  dircélemcnt , & 
lè  prochain  en  Dieu  d’uile  tpême  veuë. 
Ce  qui  a fait  dire  à faint  Jean  Evange- 
liftcdans  fa  première  Epitre,  que  ce- 
lui qui  fans  l’amour  du  prochain  fe  fla- 
te  de  l’amour  de  Dieu , fe  trompe  , & 
qu’il  eft  un  infîgnc  menteur  s’il  fc 
vante  de  cet  amour.  La  très  - Sainte 
Vierge  eft  la  plus  fidele  glace , & la 
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plus  vive  image  des  perfeâioiis  de 
fon  adorable  Fils , mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  fin,  de  plus  exquis  & déplus 
riche  en  cette  divine  image , c’eft  l’a- 
mour faint,  dont  je  fouhaite,Mirjamie, 
que  vous  vous  propoficz  l’imitation* 
' comme  le  plus  neccffaire  des  devoirs 
de  vôtre  zele,  pour  vous  rendrè  agréa- 
ble  à vôtre  divine  Maitrelfe. 

L'amour  de  Dieu, 

Le  Saint  Elprit  qui  defcendit  en 
Marie  & fb  la  confacra  comme 
Epoufe  dez  le  moment  de  (à  tres-Im- 
macule'e  Conception  , prit  une  fi  par- 
faite poflcflion  de  fon  cœur , il  lui 
communiqua  fon  amour  avec  tant  de 
plénitude,  il  la  remplit  de  tant  de  flam- 
mcs,que  cette  divine  Créature  ne  fem- 
bloit  pas  tant  être  amante  que  l’amour 
nwme.  Que  les  Séraphins  ne  refpirenc 
point  d’autre  air  que  celui  du  cœur  de 
Dieu  5 qu’ils  foient  ardens  , non  pas 
tant  d’un  feu  divin,  comme  dit  faint 
Bernard  I que  d’un  feu  qui  eft  Dieu 
même , ardent  igné  Deo  ; il  eft  tres- 
conftant  que  Marie  les  devance  en 
amour  dez  fes  premières  démarchés  & 
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qu’elle  commence  fa  vie  par  un  amour 
plus  parfait  que  celui  de  leur  confom- 
mation.  Le  Ciel  Empirec  eft  rempli 
de  Séraphins  & d’une  infinité  d’Efprits 
glorieux  qui  font  tout  amour . & fain- 
tc  Anne,  lors  qu’elle  eft  enceinte, 
.peut  dire  qu’çlle  renferme  dans  (bii 
îein  , & dans  le  divin  fruit  qui  fait  fa 
pretieufe  groflcfiTc  , de  plus  grands  tre- 
fors  de  fainteté  & d’amour  qu’il  ify;  en 
a dans  l’Empirée. 

Que  fera-ce  de  l’Epoulc  du  Saint 
Efprit , que  fcra-cc  de  la  Mere  du  Ver- 
be Incarné,  dans  la  fuite  de  là  vie , que 
fera-ce  d’elle  à la  fin  de  (à  courfe,  fi  fes 
cômmencemens  font  incomprehenfi- 
bles  ? Si  ce  divin  Amant  eft  venu , 
comme  il  dit  , repçiidre  des  flammes 
fur  la  terre , avec  un  extreme  defir  de 
fcmbrafçr,  bon  Dieu,  comment  fe 
ront-elles  prifes , ces  divines  flammes  > 
à un  fujet  fi  bien  difpofé  que  le  cœur 
de  Marie!  Qi^elle  incendie  y aura 
allumée  le  Verbe  Incarné  durant  les 
neuf  mois  de  fa  demeure  dans  Ion  fein 
virginal  1 Q^els  progrez  aura-t’elle 
fait  cçtte  divine  Epoufe , dans  les  tre- 
lors  de  famour  faint , par  l’éducation 
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de  TEnfant  Dieu  ! Quels  torrens  de 
flammes  aura-t’il  répandu  dans  fon 
cœur,  lors  qu’elle  verfoit  le  lait  dans 
fa  divine  bouche  ! De  quelle  maniéré 
•fe  feront-elles  accrues  Tes  flammes  im- 
menfes  par  la  converfation  du  Saint 
des  Saii\ts , par  la  vêuë  de  la  beauté  di-  ^ 
ville  de  l’Homme  Dieu,  par  rattcii- 
tion  & l’afTiduité  à fes  difeours , par  là 
participation  à.  fes  Miftercs , par  la 
communication  de  fes  foufrances , & 
par  Tufage  de  l’adorable  Euchariflie  !! 

Croyez- vous  bien , Mirjamie  , que, 
ce  foit  ici  un  fujet , du  relfort  de  nos  • 
penfées  & de  nôtre  éloquence  ? Les 
yeux  d’un  moucheron  ont  mille  fois 
plus  proportion  avec  toute  la  fplcn- 
deur  du  Soleil , que  les  yeux  de  nôtre 
ame  avec  le  Soleil  du  divin  amour  l’in- 
comparable Epoufe  du  Saint  Elprit. 
Ge  que  je  vous  donne  pour  feur , eft 
que  CCS  divines  flammes  augmentè- 
rent toujours  fans  relâche  durant  le 
cours  de  fa  vie  plus  divine  qu’humai- 
ne qu’elles  redoublèrent  I chaque 
moment  : que  Marie  fut  toujours- 
jour  & nuit  fans  un  feul  inflant  d’in- 
terruption dans  l’amour  aéluel;  U 
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qu’enfîn  là  conftitutioii  de  fou  corps  . 
trcs-faint , quoi  qu’elle  fut  ejcctJ.ente , 

qu’en  tout  le  cours  de  fa  vie , elle 
' ne  fut  jamais  aecelfiblè  à*  la  moindre 
indilpoficion , céda  à la  force  de  cet 
amour  - & que  ce  furent  ces  divines 
flammes  qui  confumerent  fa  vie  & 
rentïa  feparation  des  deux  parties  qui 
compofoient  fa  tres-fainte  perfonne , 

& qui  n’eurent  jamais  cnfcmble  le 
moindre  combat. 

Vous  ne  fauricz , Mirjamie,  former 
un  deflein  plus  digne  d’une  perfonne 
dévouée  au  fervLcc  de  la  More  de  Dieu,, 
que  de  l’imiter  félon  qu’il  eft  poflîble, 
dans  le  divin  amour.  Aimer  ce  qu’el- 
le  aime,  c’eft  le  ^rai  moyen  de  lui^ 
plaire.  Par  l’amour  dc*la  Mcre  vous 
gagnerez  les  complaifances  du  Fils,  & 
par  l’amour  du  Fils , vous  attirerez  les 
complaifances  de  la  Mere.  Rien  tie 
plait  davantage  au  Sauveur  que  de  voir 
fa  Sainte  Mere , aimée  J rkn  ne  fau- 
roit  être  fi  agréable  à Marie  que  dé 
voir  fbn  divin  Fils,  aimé,  C’eft  le 
plus  neceflàire  endroit  de  l’imitation 
que  nous  lui  devons  • c’efl:  le  plus  im- 
portant , c’eft  le  plus  faiiît.  Il  eft  im^ 
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• pofTible  d’aimér  Jésus  fans  aimer 
Dieu  5 •piiifqu’il  cft  une  divine  perfon- 
ne  : & il  eft  impolïible  d’aimer  cette  , 
divine  perfonne  fans  aimer  infepara- 
blcmcnt  le  Pere  & le  Saint  Efprit, 
puifque  ce  ne  font  pas  trois  Divinitez, 
mais  une  feule , & un  meme  Dieu. 
C’eft-ce  qui  a fait  dire  à Saint  Paul  que 
l’amour  de  Dieu  confifte  uniquement 
dans  l’amour  de  Jesus-Çhrist. 
fuïs  fiur , dit-il , <jue  rien  ne  me  feparera 
jamais  de  la  charité  ( c’eft  à dire  de  l’a- 
mour ) de  Dieu , ejui  efi  en  J e s u s- 
Christ  Notre  Seigneur, 

Voici  à peu  prés  les  moyens  qui 
pourront  favorifer  un  fi  noble  deffein, 

& vous  introduire  dans  le  facré  com- 
merce du  divin'  amour.  Rapelez  le 
Ibuvenir  de  ce  que  vous  avez  lu  dans 
le  chapitre  de  la  pureté  de  cœur , qui  eft 
le  deuxieme  de  cette  fécondé  partie. 
Vous  ferez  du  progrez  dans  l’amour 
faint  à mefure  que  vous  en  ferez  dans 
la  pureté  du  coeur.  La  viéloire  des  pé- 
chez des  vices  & des  imperfeélions  > 
fera  la  Viéijoire  des  énemis  de  ce  defi- 
rable  amour.  Il  fe  répandra  dans  votre 
coeur,  il  s’y  allumera,,  il  s’y  augmente- 
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ra  à meflire  ‘que  vous  le  purifierez. 
Faites  donc  la  guerre  aux  pcchez  vé- 
niels; foyez  toujours  fur  vos  gardes , 
contre  ces  énemis  de  ramour  faut  : & 
tenez-vous  dans  une  continuele  atten- 
tion pour  en  éviter  jufques  aux  plus 
petits , autant  qu’il  vous  fera  pofiible 
avec  la  grâce  de  Dieu. 

Voulez -vous,  Mirjamie,  ouvrir 
heureufement  vôtre ’coeur  •aù'  divin  a- 
mour  ? fermez^-  le  genereufement  à 
l’amour  des  chofes  mondaines , des 
biens  de  la  terre , des  vanitez  & des 
plaifîrs.  Palfez-vous  dé  beaucoup  d’a- 
mitiez  où  vous  apele  le  fcul  amour 
propre,  & la'fenfualité.  Purgez  bien 
vôtre  coeur  de  toutes  les  amitiez  pure- 
ment humaines  & mondaines , & pre- 
fervez-le  avec  le  fecoiirs  de  la  grâce 
de  Dieu,  de  tout  atachement,  com- 
me du  mortel  poifon  de  l’amour  faint  : 
car  vous  accorderiez  plutôt  la  glace 
avec  le, feu,  que  l’amour  de'jESus- 
Christ  le  très  - aimable  Epoux  de 
nos  âmes , avec  l’atachemcnt  aux  créa- 
tures mortéles. 

Il  y aura  fans  doute  de  la  peine  à fc 
iùrmonter  dans  un  point  fi  naturel  | 
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mais  efl-il  quelque  confîderation  à 
ménager , où  il' s’agit  de  l’aquifition  du 
divin^moiirqui  eu  le  plus  grand  tre- 
for  du  Ciel  & de  la  terre  ? Quoi , 
une  créature  mortele , prévaudra  dans 
nos  cœurs  à tout  le  mérité  & a joute 
l'amabilité  de  J e s u s & Marie  ? La 
B.  Micheline  n’avoit  qu’un  Fils  j jeu- 
ne , beau  , d’un  exeelent  naturel , & 
extrêmement  ainiable:  pénétrée  de 
l’amour  de  Jésus  , elle  y.  fentoit  quel- 
que obftacle  dans  l’amour  naturel  de 
ce  fils  qu’elle  aimoit  plus  que  fes 
yeux  ; elle  fit  tant  à force  de  prières  , 
qu’elle  obtint  dn.lbuverain  Seigneur 
qu’elle  defiroit  d’aimer  pliis  parfaite- 
ment , de  lui  enlever  ce  cher  enfant , 
afin  que  Ibn  cœur  fut  plus  libre.  O le 
rare  ■ & admirable  exemple  ! La  B. 
Blanche  ne  pouvoir  Cfu’aimer  bien  ten- 
chrement  Ton  fils  & Ton  Roi  S.  Loüis  ; 
mais  elle  l’ai  moi  t d’un  amour  fi  Chré- 
tien , qu’elle  auroit  mille  fois  préféré 
de  le  voir  mort , ainfi  qu’elle  le'lui  di- 
foit  fouvent , que  de  le  favoir  en  péché 
mortel.  Si  vous  favez , Mirjamie  , ai- 
mer de  cette  maniéré  pour  le  Ciel , & 
pour  leur  falut,les  perfoiines  que  vous 
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devez  aimer , l’amour  des  créatures  ne 
fera  jamais  dans  vôtre  cœur  un  obftaclc 
au  divin  amour, 

• • 

Vous  defirez  d’aimer  Jesu?  : com- 
ment pourrez  - vous  l’aimer,  fans  le 
çonnoître?  Comment  pourrez-vous' 
îc  çonnoître  fans  le  hanter , fans  l’a-' 
procher , fans  converfer  avec  lui  fami- 
lièrement , Gns.  le  pratiquer  ? Mais 
comment  eft-ce  qu’on  peut  pratiquer 
cet  adorable  Sauveur  ? . Il  n’eft  rien 
de  plus  traitable  que  lui  : Sa  Majeftc 
quoi  qu’elle  (bit  infinie  ne  le  rend 
point  iiiaçceflible  : . & loin  qu’il  s’o- 
fcnce  jamais  de  nôtre  familiarité  plei- 
ne de  refpet  & de  confiance  ; il  nous 
apele,  il  nous  invite.  Venez  à moi» 
dit-il  J vous  qui  êtes  chargez  & fati- 
guez J & je  vous  confolerai.  Il  eft 
toujours  prêt  à nous  recevoir. 

Pratiquez  donc  Jésus  , Mirja- 
mié , pratiquez-le  dans  le  Sacrement 
admirable  de  l’Euchariftie  : par  des 
communions  frequentes , & par  des 
vîfites  afiîdués  & réitérées  ; c’eft  là' 
principalement  que  vous  verrez  & 
que  vous  goûterez  combien  le  Seig- 
neur eft  diouxv  Pratiquez  Jésus- 
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Christ  par  la  frequente  confîdc- 
ration  des  perfeélions  & des  qualitez 
infiniment  admirables  & aimables  de 
fa  divinité'  & de  fon  humanité.  Il  eft 
infiniment  beau  , infiniment  bon , fa- 
ge  5 noble , & puilTant.  Il  eft  tout 
amour , tout  bonté , tout  charité  5 il 
eft  tout  bien-faifant.  Il  nous  aime  & 
il  nous  a aimez  demefeurement  de  tou- 
te éternité  comme  Dieu  ; & comme 
homme  dés  le  premier  inftant  de  fa 
vie.  Il  ne  nous  a jamais  perdu  de  vue 
un  feul  moment.  Ils’eft  toûjours  fans 
felachc  & fans  interruption  occupé 
dans  fon -cœur  , du  (buvenir  de  nos 
pçrfonnes.  Il  s’eft  épuifé  , il  s’eft  con- 
lumé  pour  nqus.  Il  a gémi , il  a Ibu- 
fert , il  a enfin  donné  fa  vie , par  une 
mort  tres-crucle , pour  nous  ouvrir  le 
Ciel  a & nous  merifer  les  moyens  de 
nous  rendre  éternelement  heureux. 

Qui  eft-cc  qui  pourra  fe  défendre 
de  donner  fon  cœur  à Nôtre -Seigneur 
Jesus-ChRist  j qui  ne  s’abimera  dans 
fon  amour , fi  on  veut  tant  foit  peu 
s’atacher  à.  fe  familiarifer  avec  lui, 
puifque  fa  bonté  infinie  nous  le  rend 
fi  traitable  & fi  acceffible  ? Entrete- 
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liez-vous  donc  , Mirjamie , continue- 
lemcnt  avec  Jésus  dans  vôtre 
cœur.  E»:udicz-vous  au  recueillement 
intérieur  afin  de  Tavoir  toûjours  pre- 
fent.  Quelque  part , quelque  occupa- 
tion ou  quelque  converfation  où  vous 
foyez , ne  vous  éloignez  jamais  inté- 
rieurement de  l’entretien  & de  la  pre- 
feiice  de  Jésus.  Reprefentez-vous  le 
coHtinuelement  dans  les  Mifteres  & le 
cours  de  fa  vie,  depuis  fa  nailfance 
jufc|ues  à fa  mort.  L’experience  vous 
fera  fàvoir , Mirjamie  , que  la  prati- 
que de  la  re/:oUe6i:ion , & le  foin  af- 
(îdu  de  s’ocuper  dufouvenir  & de  la 
prefence  de  Jésus, eft  un  divin  mo- 
yen de  faire  du  progre^ans  fbii  a- 
mour.  ™ . 

Mais  il  faut  outre  cela  , prendre 
tous  les  jours  un  tems,  quaml  ce  ne 
feroit  que  celui  d’un  quart  d’heure, 
fi  on  ne  peut  davantage , pour  penfer 
uniquement  à Jesus-Chrjst,  & con- 
gédier pour  lors  toute  autre  ocupa- 
tion.  Il  faut  le  fuivre  pas  à pas  de- 
puis la  Creche  & le  berceau  , jufques 
au  Calvaire  & à la  Croix,  & confide- 
rer  attentivement  fa  pauvreté , fes  fa-- 
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tigucs  5 Tes  adions  , fcs  miracles,  fês 
difcours , Tes  bienfaits , fa  patience  & 
fes  foufrances  ; tantôt  un  Miftere, 
& tantôt  l’autre.  Sur  tout  il  faut  fai- 
re un  mariage  imlilfoluble  de  nôtre 
cfprir , de  nôtre  fouvenir , & de  nôtre 
cœur  avec  lesMifteres  de  fa  Paflîon. 
Nous  arrêter  un  jour  à l’Oraifbn  du  . 
Jardin  des  Olives , à la  Tueur  de  fang  > 
à l’agonie  , & à la  trifteffe  extrême  de 
nôtre  aimable  Saiiveurnin  autre  jour  au 
fouflet  devant  Gaïphe , aux  crachats 
envoyez  à cette  divine  face , aux  fou- 
flets  & à tous  les  autres  qprobres,&  à 
toutes  les  peines  delà  cruële  nuit  en- 
tre le  Jeudi  & le  Vendredi  de  la  Pa(^ 
fion,  La  flagellation  , le  couronne- 
ment d’epIR  , XEcce  Homo  , le 
portement  de  Croix,  le  Crucifiement, 
les  paroles  de  Jésus  en  Croix,  fon 
agonie,  le  brifement  de  Ton  cœur  à 
la  vue  de  fa  trille  Mere , & fa  mort , 
vous  fourniront  des  fujets  de  médita- 
tion, d’une  force  ineftimablc  pour 
vous  embrafer  le  cœur.  Il  n’ell  rien 
de  plus  excelent  pour  ce  defirable  éfet 
que  le  Ibuvenir  aflidii  de  la  Paflion  , & 
la  réflexion  frequente  à l’humilité' , à 
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iï  patience  & à l’amour  de  Jésus  foii- 
frant  pour  nous  : Pour  nous , dis-je , 
non  feulement  en  commun  & en  ge- 
neral , mais  pour  chacun  de  nous  en 
particulier  : ce  qui  eft  fans  doute  , une 
des  plus  tendres  , plus  amoureufes , 
& plus  touchantes  confiderations. 

' Car  il  faut  bien  s’imprimer  cette  vé- 
rité , Mit j amie , que  Jésus  lors  qu’on 
le  flagelle  ; lors  qu’on  le  couronne 
de  cruëles  épines  ; lors  qu’il  porte  fa 
Croix , lors  qu’il  efl:  crucifié  , lors 
qu’il  agonife  , lors  qu'il  expire  , il  pen- 
fe  toujours  à vous  en  particulier  fans 
vous  perdre  dans  Ton  ame  un  feul  mo- 
ment de  vue , avec  autant  d’aplica- 
tion , que  fi  vous  étiez  la  feule  per- 
fonne  du  monde  pour  qui  il  foufrlt. 
De  quelles  a6Hons  de  grâces , de  quels 
fervices  , de  quel  amour  , pouvons- 
nous  jamais  en  ce  monde  ni  enl’aurre 
payer  cet  amour  ? 

Que  c’eft  avec  raifon  que  mon  glo- 
rieux Pere  S.  François , difoit,  ainfî 
qu’il  efl:  raporté  dans  fes  Opufcules , 
que  quand  il  auroit  à vivre  fur  la  ter- 
re , jufques  à la  fin  du  monde , il  n’aii- 
roit  pas  voulu  d’autre  Iccflure  ni  d’au- 
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tre  méditation  que  la  Paflion  de  Nô- 
tre Seigneur  Jesus-Christ  J nid’aur 
tre  livre  que  Jésus  crucifié!  Qui  ne  * 
le  contentcroit  d’un  tel  livre , puÿ* 
que  S.  Paul  ce  vaifl'eau  d’éle6Hon  , cc 
Maître  de  l’univers  , ce  difciple  du  S. 
Elprit  5 s’en  contentolt , & qu’il  avoü- 
oit  de  ne  favoir  , & ne  defirer  de  là-  ’ 
voir  autre  chofe  que  Jésus  Crucifié  ? 
L’Image  du  Crucifix , Mirjamie , dans 
vôtre  Chambre  , à la  ruéle  de  vô- 
tre lit  y & fur  vôtre  perfonne  \ 
vous  fera  un  cxcclcnt  livre  pour  y 
aprendrc  l’amour  du  divin  original 
qui  y cft  rcprefcnté.  La  le6i:ure  de 
l’Hiftoire  de  la  PalTion  dans  le  propre 
texte  de  l’Ecriture  fainte , & dans  les 
livres  qui  en  contiennent  les  médita- 
tions & les  confiderations  , feront  de 
vôtre.pauvre  perfonne  3 une  vraie  vic- 
time de  l’amour  de  Jésus.  Ne  négli- 
gez donc  pas  de  fi  grands , fi  doux , 
fi  faciles  moyens  de  parvenir  à cet 
încftimablc  bonheur. 

Que  feriez-vous  5 Mirjamie  , fans 
l’amour  de  Jésus  ? Un  très -vilain 
moiiftre  tres-horrible  ôc  abominable. 

Il  vaudroit  mile  fois  plus  n’etre  paî , 

^.JL  J. 
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qu’mètre  fans  l’amour  de  Jésus.  Mais 
qu’étes-vous  avec  cet  amour  ? Vous 
êtes  plus  riche  que  vous  ne  le  feriez 
de  la  pofifelTion  de  toutes  les  richeifes 
de  la  terre.  Toutes  chofes  contribuent 
au  malheur  de  ceux  qui  n'aiment  pas 
Jésus  ; Toutes  chofes  contribuent  au 
bonheur  de  ceux  qui  raiment.  Cet 
. amour  fait  la  félicité  du  Ciel  ; il  fait 
la  félicité  de  la  terre.  Sans  cet  amour  il 
n’y  a nul  bonheur  en  ce  monde  ni  en 
l’autre  : Avec  cet  amour  on  eft  noble, 
on  c*ft  riche,  on  eft  beau,  on  cft  favanr, 
on  eft  heureux  , on  eft  tout  ce  qu’on 
peut  raifonnablement  fouhaiter  d’être: 
avec  l’amour  de  Jésus  o;i  eft  tout: 
fans  cet  amouj:  on  n’eft  rien. 

Si  je  vous  demande  , Mirjamie , 
aimez-vous  bien  Jésus,  quelle  ré-' 
ponfe  ibe  ferez-vous  ? Je  l’aime  de 
tout  'mon  cœur  , me  direz-vous  fans 
doute.  Mais  fi  je  pafle  outre , fi  je 
vous  demande  où  font  les  éfets , ou 
font  les  preuves  de  vôtre  amour  ? Q^e 
me.répondrez-vous  ? Vous  voulez  que 
je  croie  que  vous  aimez  Jésus  , ouï 
je  le  croirai  ; fi  je  vois  que  vous  fai- 
tes les  œuvres  de  fon  amour;  Si  le 
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moindre  péché  veniel  vous  eft  un  ob- 
jet infini  d’horreur  Sc  d’averfion  ', 
comme  à Sainte  Marie  Magdelaine. 
de  Pazzis  fi  cmbrafée  de  l’amour  de 
mon  Sauveur , qu’elle  pâmoit  & toiiv- 
boit  en  défaillance^  d’entendre  feule-  ^ 
'ment  nommer  le  péché.  Je  le  croirai 
•que  vous  aimez  Jes.us  , fi  le  fouve-  ^ 
nir  de  fon  humilité  , de  fà  patience  ».  ; 

& de  fa  pauvreté,  vous  fait  aimer  les  | 
croix , les  peines  , les  mépris  , & les  j 
fbufrances  ; Si  pour  fon  amour  vous  ^ 
êtes  avide  de  la  fainte  communion  ; i 
fi  la  ledurc  fpirituelc  , la  retraite  , la 
folitude , & le  recueillement  eft  vôtre 
centre. 

Je  croirai , Mirjamie , que  vous  aii* 
mez  vraiement  Jésus  , fi  vous  favez 
bien  détacher  vôtre  coeur  des  biens 
d;  la  terre.  Eftes-vous  pauvre  ? & vous 
benilTez  Dieu  dans  vôtre  pauvreté: 
elle  ne  vous  eft  pas  une  occafion  de 
murmure  contre  la  providence  de 
Dieu  , ni  de  méfiance  de  fon  fecours 
dans  le  befoin  , ni  un  fujet  de  lui  re- 
fufer  le  gencreux  facrifice  de  vôtre 
pcifonne  : c’eft  une  vraie  marque 
que  vous  aimez  ce  divin  Sauveur. 

Etes- 
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iitcs-vous  riche  ou  du  moins  medio- 
-crement  commode  : & vous  favez  par- 
■tager  vôtre  bien  avec  les  pauvres 

• vous  en  favez  orner  les  Eglifes,  & 
^ en  taire  de  bonnes  œuvres  ? Ce  feroit 
, tnpiftementqueje  douterois  délavé- 
1,  rue  de  votre  amour. 

ce  * pwtiq'.ier  la  péniten- 

ce & la  mortification  ? La  fobrieté  efl- 

rciler"^  ‘a  ■ Savez-vous 

«gler  chrétiennement  vos  referions 

'7’s  «’ettre  en  peine  de  l’abon- 
dance fuperfluë  & de  li  delicatelTe 

quon  voit  a la  table  d’une  infinité  de 

mondains  ? Savez-vous  pratiquer  la 
mortification  à table  par  l’exaaitude 
a ne  maiiqiier  jamais  de  vous  priver 

ceau‘’L  I’'  f 

ceau,&  d en  faire  imperceptiblement 
un  petit  facrifice  > Aimez-vous  le  jeil- 
ne?  Goûtez-vous  la  fage  maxime  de 
S.  Pierre  de  Luxembourg . que  de  ne 

• manger  point  du  tout , c%ft  vivre  en 
Ange,  que  de  ne  manger  qu’une  fois 
lejour.  ceft  vivre  en  Saint,  que  de 
manger  deux  fois , c’eft  vivre  en  hom- 
me , mais  que  de  manger  plus  de  rieux 
fois  , c cft  vivre  en  béte  ? ( De  quoi 

11.  Pan.  y ^ 
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il  faut  neanmoins  excepter  les  gens  (fc 
grand  travail  corporel.  ) Vous  fouve- 
■nez-vous  des  pauvres  duranc  la  réfec- 
tion , pour  leur  rçferver  quelque  cho- 
fe?  Npubliez  - vous  jamais  5 pendant 
que  vôtre  corps  prend  fa  refcàion  de 
nourrir  vôtre  amede  quelque  bonne 
penfe'e,  on  de  Tatention  à une  fainte 
Îe61ure  ? Ufez-vous  d’exaé^itude-'à'  la 
benedi6Hon  de  la  table , & aux  allions 
de  grâces  ? Cette  conduite  ne  fau- 
roit  procéder  que  du  divin  amour*; 
elle  en  cft  une  tres-indubitablc  preu- 
ve ; car  rien  iVcft  plus  énemi  de  la 
fenfualité , & de  l’amour  du  corps,  que 
le  tres-faint  amour  de  Jésus. 

Ce't  amour  cft  a(SHf , il  cft  diligent; 
il  cft  abfolument  incompatible  avec 
la  pareflfe  , & avec  l’oiftvete'.  C’eft  un 
très-bon  Reveil-matin  j qui  vous  met 
dans  la  mémoire  , dans  le  cœur  , & 
dans  la  bouche  les  lâcrez  noms  de 
Jésus  & de  Marie  de's  le  grand 
matin;  qui  vous  tire  du  lit  avec 
promtitucic  , & qui  vous  porte  à la 
prière  , au  divin  fcrvice , & aux  bon- 
nes œuvjres  comme  dans  vôtre  centre. 
Carft  la  parefte  vous  tient  dans  le 
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lit  lors  qu’il  faiidioit  en  être  dehors 
pour  fervir  Dieu  & emploier  fainte- 
ment  le  rems,  c’eft  une  grande  preu- 
ve que  vôtre  amour  efl:  languiflant, 
& même  que  vous  n’en  avez  que  bien 
peu  , & peut  être  point  du  tout. 

Le  faint  amour  enfc igné  mer veil- 
leufèment  bien  aménager  le  tems  ,•  il 
n’en  laiflc  pas  perdre  un  moment  ; il 
ne  manque  jamais  de  donner  de^’o- 
cupation  à ceux  qui  n’en  ont  pas  d’ail- 
leurs de  ncceflaires  à leux  vie  & à leur 
condition.  Il  les  cmploie  à la  Icâiure  » 
à la  priere , à la  vifite  des  hôpitaux, 
des  priions  & des  maiions  afligees.  Il 
les  aplique  aux  oeuvres  de  charité  cor- 
porelcs  & Ipirituclcs  : en  un  mot  il  ne 
les  laiflc  jamais  dans  l’oifiveté,  qui  efl: 
la  capitale  enemie  de  l’amour  de  Dieu, 
& la  mere  de  tous  les  vicea. 

Le  divin  amour,  lors  qu’on  en  efl 
•pénétré  , fe  mêle  dans  toute  nôtre 
conduite , dans  nos  afaircs  , dans  nos 
converfations  , dans  nos  ocupations, 
& dans  nos  aéHons , même  dans  cel- 
les qui  de  leur  crpccc  font  indiferen- 
tes  & naturelcs  , comme  par  exemple 
le  maiif^cr  & le  boire , de  les  honnêtes 
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rccrcations.  Le  divin  amour  nous 
aprend  à laportcr  tout  cola  à Dieu, 
& à Ton  fcrvice.  11  nous  le  rend  tou- 
jours prcfcnt  ; il  nous  fait  cher- 
cher de  nous  unir  en  tout  & par  tout 
avec  Jesus-Christ  , d’unir  nos  priè- 
res avec  celles  de  fa  vie  temporele, 
& toutes  nos  aéiions  , & meme  nos  re- 
fed^ions  ; & de  les  ofrir  au  Pere  Eter- 
nel en  union  de  celles  de  fou  Fils , 
afin  de  les  rendre  plus  faintes  & plus 
méritoires  par  un  tel  apui , & plus  a- 
greables  à la  divine  Majefte'.  Le  di- 
vin amour  nous  fuit  même  jufques 
dans  le  lit  & dans  le  fommcil  ; il  ne 
nous  permet  jamais  de  le  prendre  fans 
l’avoir  ofert  à Dieu  pour  la  fin  qu’il  y 
faut  avoir  de  conferver  la  vie  pour  le 
* fervir , en  union  du  fommeil  que  Jé- 
sus a pris  en  ce  monde  fur  les  bras 
de  Marie  j & fi  l’on  s’éveille  de  tems 
en  tems  durant  la  nuit , le  divin  amour 
eft  toujours  aflidu  à nous  fuggerer  les 
adorables  noms  de  Jésus  & de  Ma- 
rie, le  figue  de  la  Croix,  & la  Sa-, 
lutation  Angélique.  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  en  s’éveillant  durant  la 
nuit,  quand  ce  feroit  trente  fois. 
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ont  d abord  de  meme  que  le  matin , 
& a toute  heure  ces  paroles  à la  bou- 
che : ^ Jésus  & Marie  mon  ame 
Jott  unie  ! 

Mais  quelle  aparence  y a-t’il , de 
pouvoir  jamais  faire  de  grands  pro* 
grez  dans  le  divin  amour  fi  l’on  né- 
glige les  Jîc^es  qui  font  capables  de 
former  & de  perfedionner  cette  pre- 
tieufe  habitude  ? Repondez-moi , Mir- 
jamie , dans  vôtre  cœur  à la  deman- 
de que  je  vais  vous  faire.  Combien 
d adtes  d’amour  de  Dieu  avez  - vous 
init  aujourd’hui?  Combien  en  fîtes- 
vous  hier?  Combien  avant  hier?  Com- 
bien dans  une  femaine  , dans  un  mois , 
dans  un  an  ? Quoi  ! vous  ne  mourez 
pas  de  honte  & de  regret,  de  paffer 
les  journées  , & peut-être  les  femai- 
iies  & les  mois  , fans  faire  un  a6fe 
d’amour  de  Dieu,  fans  faire  aucune 
proteftation  de  vôtre  amour  à nôtre 
aimable  Sauveur  ? Quel  aveuglement 
cft  le  votre?  Quelle  ftupidité?  Quel- 
Icmifere?  Pouvez- vous  bien^us 
flater  d aimer  ce  Dieu  infiniment  ai- 
mable , tandis  que  vous  nq  poufiez 
prefque  jamais  aucuH  foûpir  d’amour, 

Viij 
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& que  vôtre  cœur  infcnfible  , froid  , 
& fans  mouvement  comme  s'il  ctoit 
de  marbre , ne  lui  parle  jamais  de  fon 
amour  ? Non  , Mirjamie  , non  , vous 
n’aimez  pas  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  fi  vous  ne  lui  en  dites  jamais 
rien  ; & vôtre  mifere  eft  extreme , fi 
vous  ne  l’aimez  pas  : vous  n’étes  fans 
cet  amour  qu’un  puant  & vilain  cada- 
vre ; & quelque  apa^ice  de  vie  dont 
vous  puifTîez  vous  flater , vous  êtes  au 
nombre  des  morts , ce  n’cft  pas  moi, 
c’eft  le  S.  Efprit  qui  vous  le  dit  par  U 
plume  de  S.  Jean  , qui  non  dlllgit 
net  in  morte. 

Croiez-moi  , Mirjamie  , fecoûez 
cette  infenfibilité  honteufe  , cette, 
froideur  criminele  , relevez-vous  de 
cette  mort  déplorable  : excitez-vous 
à l’amour  de  Jésus  par  des  a6les  fer- 
vens  & réitérez  : proteftez-lui  dans 
vos  prières  plufieurs  fois  chaque  jour 
que  vous  l’aimez  de  tout  vôtre  cœur , 
& de  toute  vôtre  ame  ; dites-lui  que 
vous  mourez  de  regret  de  l’avoir  fi 
peu  aimé  par  le  palTé  \ que  fon  amour 
vous  fait  detefter  plus  que  mile  morts 
les  infidclitez  & les  péchez  de  vôtre 
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vie  palfc'c.  Proteftez-lui  humblement 
mai;  avec  ferveur  que  vous  voudriez 
l’aimer  autant  que  l’ont  aimé  en  cette , 
vie , & que  raiment  dans  le  Ciel , les 
Saints  qui  fc  font  le  plus  diftinguez 
dans  fon  amour , S.  Paul , S.  Laurent, 
S.  Auguftin , S.  Dominicjuc , S.  Fran- 
çois , S.  Ignace , S.  François  Xavier , 
S.  François  de  Sales , Ste.  Claire , Ste. 
Tercfe  , & une  infinité  d’autres  ; Que 
vous  voudriez  renferi;ner  dans  vôtre 
coeur  l’amour  de  tous  les  Saints  & de 
tous  les  Anges  • l’aimer  autant  que 
tous  les  Séraphins  l’aiment  ; & s’il 
ctoit  pofiiblc  que  vous  voudriez  mê- 
me l’aimer  autant  que  la  très -Sainte. 

. Vierge  la  Merc  l’a  aimé  en  cette  vie  , 
& qu’elle  l’aime  dans  le  Ciel. 

Ofrez  à Jésus  le  cœur  & l’amour 
de  fa  tres-faintc  Mere , en  fatisfaélion 
des  infidelitez  du  vôtre  & de  l’imper- 
feôlion  de  vôtre  amour.  Priez  inf- 
tanment  cette  divine  Mere , de  vou- 
loir prendre  une  entière  pofiTeffion  de 
vôtre  cœur,  &de  l’inftruire,  Icdref- 
fcr,&le  former  à l’amour  de  fon  ai- 
mable Fils  : pricz-là  d’aprocher  vôtre 
cœur  du.  lien  afin  de  lui  communiquer 

Vdv- 
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fes  fiâmes  ; & puis  qu’elle  eft , félon 
l’Ecriture  fainte , la  Mere  du  bel  a- 
mour , qu’il  lui  plaife  d’enfanter  ce 
bel  amour  dans  vôtre  cœur.  Deman- 
dez à Jésus  l’amour  de  fa  fainte  Me- 
re : demandez  à Marie  l’amour  de  fon 
adorable  Fils  : vos  demandes  plairont 
extrêmement  à l’un  & à l’autre , & ne  * 
feront  pas  fans  éfet. 

Supfiez  avec  grande  ferveur  ce 
Dieu  Tout-puiffanc  que  vous  dcfîrez 
tant  d’aimer , de  vous  donner  fon  a- 
mour  J ou  de  vous  tirer  de  ce  monde  : 
Proteftez  - lui  continuelement  que 
vous  aimez  mieux  ne  pas  vivre , que 
vivre  fans  l’aimer.  Dites  - lui  cent 
fois  du  jour  *ô  mon  doux  Jésus  ! ou 
aimer , ou  mourir  , donnez-moi , mon 
doux  Sauveur , Tun  ou  l’autre  : ou  l’a- 
mour ou  la  mort.  Dites-lui  à tout 
moment  avec  S.  Auguftin  : o Jésus  J 
O mon  Dtcu  J o ma,  vie  ! beauté  ancien- 
ne y & toujours  nouvele , pour<juol 
vous  ai- je  fi  tard  connu  , pourquoi  fi 
tard  commencé  de  vous  aimer  ? -Dites- 
lui  fouvent  avec  S.  François  ces  deux 
mots  tout  de  feu , dans  la  répétition 
defqucls  il  paffoit  les  nuits  entières  : 
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Q Jésus  mon  Dieu  & mon  tout  l 
A(irc{Tez-lui  de  tems  en  tcms  avec  Ic: 
meme  Saint  cette  courte  & ardente  ► 
prière  , .Q^  je  meure  de  l'amour  de  ' 
votre  amour  0 Jésus  Dieu  de  mon 
cœur , cjUi  avez,  voulu  mourir  de  l'a- 
mour de  mon  amour»  Dites-lui  avec 
Tainte  Tercfe  : Jésus  mon  doux  Sau- 
veur è"  mon  fouveram  bien  : Tout  ce 
eful  nefi  pas  vous  , ne  femble  moins 
que  rien.  Dites  quelque  fois  avec  S. 
Paul  : me  feparera  de  la  charité 

de  Dieu  qui  efi  en  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ?  Sera-ce  le  Ciel  ou  la 
Terre  , les  Anges  ou  les  Hommes , les 
perficutlons , les  danger , la  nudité , 
(^c  ? Je  de  fie  toutes  les  Puljfances  çjr  ' 
les  créatures  de  l'Z)nlvers  de  me  fepa- 
rer  de  l'amour  de  mon  fouyeraln  Seig- 
neur Jesus-Christ. 

Demandez-donc  à Jésus  fon  faint 
amour , car  s’il  ne  vous  le  donne  vouç 
n’y  parviendrez  jamais  , quelques  ar- 
dens  que  foient  vos  defîrs  & vos 
foins.  Demandez-lc  avec  inftance  , 
avec  confiance  , avec  ferveur.  De- 
maiidez-lc  par  l’interceffion  de  la  tres- 
Sainte  Vierge  • elle  defire  trop  que 


444  I-A  VERITABLE  DevOTION 
Ion  Fils  foit  aimé  3 pour  manquer  d’a-  - 
piiycr  vôtre  prière  , & de  favorifer 
vos  foins.  Abandonnez  vôtre  cœur  à ..  ' 

la  conduite  de  l’Epoufe  du. S.  Efpritj 
Ne  doute/  pas  qu’elle  n’en  rende  bon  , 
compte  à celui  à qui  il  doit  unique-  ^ 
inent  apartenir,&  qu’elle  ne  rimmo-  . 
le  à l’amour  de  Ton  adorable  ^ Fils.  . 
Vous  devez,  Mirjamic , cette  con- 
fiance aux  boutez  infinies  de  Jésus  & 
de  Marie  , que  de  vous  en  promet- 
tre l’éfct  de  vos  humbles  affiducs  ôt 
ardentes  prières  fur  tout  fi  elles  font  i 
fortifiées  de  l’aplication  des  moyens  ^ 
que  je  viens  de  vous  indiquer  , de  par- 
venir au  divin  amour.  " A quoi  vous 
fera  encore  d’un  merveilleux  fecours  ' 
la  leôlure  des  livres  qui  enfeignent  • 
cet  art  divin.  • S.  François  de  Sales  en 
a traité  non  pas  en  homme  mais  en 
Séraphin  , dans  Ton  livre  de  l’amour 
de  Dieu,  adreffé  à Theotime.  Le  livre 
intitulé  , De  la  connoiffance  ^ de  Va-^  . 
mour  de  Notre  Seigneur  J E s u s- 
C H R I s T , du  P.  Jean  Baptifie  S. 

Jure  Jefuite  eft  inefiimable.  Vin-  . 
cendium  divin  i amorls  , le  Stlmu- 
des deS,  Bona-.. 
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vcmure  font  des  ouvrages  , qu’il  eft 
impofliblc  de  lire  fans  fe  lailfer  pé- 
nétrer des  fiâmes  du  divin  amour. 

L'Amour  du  Prochain, 

Le  s Pcrlbnnes  qui  font  e'tat  d’ai- 
mer Nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  n’ignorent  pas  le  defir  ex- 
trême qu’il  nous  témoigne  dans  l’E- 
vangile de  rcünir  tous  les  fideles  dans 
fon  propre  cœur  comme  les  difei- 
ples  d’un  meme  Maître  , comme  les 
enfans  d’un  meme  Pere , comme  les 
membres  d’un  meme  corps.  Ces  per- 
fonnes  toujours  attentives  à ces  divi- 
nes paroles  de  nôtre  adorable  Maître  : 
C'efi  mon  precepte , ’ ^ue  vous  vous  al- 
mlcTL  mutuelement  comme  je  vous  ai 
aimez. , ne  donnent  jamais  entrée  dans 
leur  ame  à la  moindre  penfée  contrai- 
re à la  charité  fraternelc  que  Jésus 
nous  recommande  avec  tant  d’em- 
prdfemcnt.  .Ces  perfonnes  ne  favent 
ce  que  c’efi:  que  d’énemis  : ils  n’eii 
ont  point  du  tout , fi  ce  n’efi  les  cne- 
mis  de  l’Eglife.  A cela  prés  , on  au- 
roic  beau  les  pcrfecuter  j leur  faire 
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des  injuftices  & des  calomnies  , & les 
payer  d’ingratitude  : Il  n’y  a dans 
leur  cœur  plein  de  l’amour  de  Jésus, 
nule  place  au  rclTentimcnt  & à l’ini- 
m tie'r  Rien  n’eft  plus  facile  que  ces 
faintes  perfonnes  à pardonner  les  in- 
jures , même  à ceux  qui  font  les 
plus  indignes  de  pardon  : Ils  favent 
que  nôtre  adorable  Sauveur  qui  a 
tout  fait  & foufert  pour  nous , & qui 
nous  a tant  pardonné  , & qui  nous 
pardonne  tant  tous  les  jours , mérite 
bien  que  pour  fon  amour  on  pardon- 
ne ceux  qui  ne  le  méritent  pas.  Voi- 
là pour  quoi  , on  n’entend  jamais  for- 
tir  de  leur  bouche. une  parole  de  me- 
difancc , de  murmure  ni  de  mépris  : 

. & on  les  voit  meme  jaloux  de  l’hon- 
neur du  repos  & de  la  confolation  de 
leurs  plus  cruels  énemis  , comme  fî 
c'étoient  leurs  plus  chers  freres.  Tant 
il  eft  vrai  qu’il  n’eft  rien  de  fi  géné- 
reux de  fi  miraculeux  & admirable 
que  le  divin  amour.  Le  feu  ne  con- 
fume  pas  fi  facilement  la  paille  , que 
le  divin  amour  dévoré  toutes  les  di- 
jficultcx  5 toutes  les  çcpugnances  » 8c 
toutes  les  peines.  Il  ne  fe  nourrit  que 
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cie  vi(Stinics  & de  facrifices  • il  facri- 
fie  tout  pour  fc  contenter  ; il  facrific 
les  plaifîrs  , l’interét , les  injures  , le 
re'pos , les  inclinations  naturelcs  , l’ef- 
tinie  du  monde , les  amiticz  purement 
humaines  . il  Te  moque  du  que  dira- 
t’on,  & de  toutes  les  confîderations  du 
rcrpcc  humain  ; il  ne  cherche  que  le 
pur  plaifir  de  Dieu  ; il  fe  prive  de  tout, 
pour  pofifeder  tout  en  pofledant  Ta« 
fcélion  de  Jes\>s  &de  Marie. 

Mais  n le  divin  amour  ferme  le 
cœur  à l’inimitié  , à la  froideur  & au 
reflentimenr  , bon  Dieu  , comment 
eft-ce  qu’il  l’ouvre  à l’amour  & aux 
devoirs  de  la  charité  à l’égard  dti  pro-. 
chain  ! Le  vrai  amoureux  de  Jésus- 
Christ  aime  tendrement  les  pauvres 
comme  les  propres  membres  de  ce 
divin  Sauveur.  Les  prifonniers , les 
afligcz , & en  un  mot  tous  les  mife- 
rables  fc  relTentent  merveilleufemcnt 
de  Tes  liberalitcz , de  fa  protcôbon , de 
fes  foins , de  fes  vifites , & de  fes  fer- 
vices.  Il  eft  tout  cœur , tout  yeux , & 
tout  mains,  pouralTifter  le  prochain. 
Mais  s’il  eft  touché  des  miferes  cor- 
poreles  Sc  temporeles  d’autrui  ; l 
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qu’il  Teft  bien  davantage  des  fpiri- 
titcles. 

Le  vrai  amant  de  Jésus  eft  infati- 
gable dans  les  fonéiions  dont  il  peut 
. être  capable  pour  procurer  la  conver- 
fîon  des  hcrctiques  , des  infîdcles 
Sc  de' tous  les  pécheurs.  S’il  eft  pro- 
pre aux  emplois  de  la  MilTion , il  en 
fait  fa  vie  & fes  delices  : & la  vie  me- 
me ne  lui  eft  pas  fi  chere  que  les  oca- 
fions  de  retirer  les  pécheurs  de  leur 
déplorable  état  , par  fes  difeours  , 
par  Ton  bon  exemple',  & par  fes 
prières  aftîduës.'  .On  le  voit  tout  a- 
pliqué  à infteuire  à la  pieté , les  en- 
• fans  , les  idiots , les  ignorans;^  les  pau- 
vres , les  domeftiques , & à les  porter 
à la  pratique  des  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. 11  fond  en  larmes  aux  piés  d’un 
Crucifix  , aux  piés  de  la  très  - Sainte 
Vierge , pour  demander  la  converfion 
&-le  falut  des  pécheurs  , nommément 
« d’un  tel  & d’un  tel,  des  parens,  des 
amis,  & des  énCmis.  Il  ne  perd  jamais 
l’ocafion  de.  procurer  le  falut  d’une 
ame , quoi  qu’il  lui  en  doive  coûter  j 
témoin  S.  François  , par  exemple , & 
S.  Ignace  : Le  premier  Iblicité  par  une 
jeune  éfrontéc  , fit  qu’elle  le  trouva 
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couché  à nud  fur  la  braife , à l’heure 
qu’il  lui  avoir  dit  de  le  venir  trouver  s ; 
&.le  fécond  n’étant  encore  que  jeune 
homme  , & meme  que  feculier  , fe 
mit  en  plein  hiver  dans  un  lac  jufques  ; 
au  cou  fur  le  chemin  où  il  favoit  qu’- 
un autre  jeune  homme  devoir  palfer  - 
• pour  aler  au  rendez-vous  de  fes  cri- 
mes : ainfi  ces  deux  grands  Saints  con-  . 
vertirent  run  par  le  feu  ^ & l’autre 
par  l’eau,  une  grande  pecherelfe , & un 
grand  pécheur.  Rien  :n’eft  plus  cf- 
fenticl  au  divin  amour  que  le  zelc  du  * 
falut  des  âmes  & .de  la  gloire  de 
Dieu.  Car  quelle  railbii  peut-on  don- 
ner du  zele  infini  d’un  S.  François  . 
Xavier,  par  exemple,  d’un  B.  Fran- 
çois Solanus  , &•  de  tant  d’autres 
Saints  pour  la  converfîon  des  pé- 
cheurs , fi  ce  n’eft  les  ardentes  flam- 
mes du  divin  amour  dont  ils  étoient 
pénétrez?  Par  où,  Mirjamicj  vous 
pourrez  juger  de  la  force  ou  de  la  . 
foibldfe  , de  la  vigueur  ou  de  la  lan- 
gueur, de  la  vérité  ou  .de  l’aparençe  • 
de  vôtre  amour.  . 

Aprezla  charité  de  Jésus  il  n’eii  ■ 
fut  jamais  d’aprochante  de  celle  de 
Marie,  Elle  étoit  de  fang  Royal , 
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fille  de  Parons  riches  ; qui  la  fît  donc 
fi  pauvre  toute  fa  vie  5 fi  ce  n’eft  ra- 
meur des  pauvres  ? Que  fit  - elle  des 
grands  trefors  que  les  Mages  mirent 
à fe5  pie's  en  l’adoration  de  Ton  Fils  ? 
11  n’y  a que  la  charité  qui  en  piiilTe 
répondre.  Voyez  fa  compaflîon  au 
fellin  nuptial  de  Cana , à l’égard  de 
ces  jeunes  marie:^  j quelle  bonté  pour 
provenir  & empêcher  la  confufîon  où 
ils  alloient  tomber  , d’engager  fon 
Fik  à changer  l’eau  en  vin  , & faire 
un  miracle  , avant  que  le  tems  d’en 
faire  fut  venu  I II  ne  faut  pas  douter , 
Mirjamie , que  la  tres-Sainte  Vier- 
ge 3 ne  fut  durant  fa  vie  , la  Mere  des 
pauvres , la  confolatrice  des  afligez  , 
& le  refuge  de  tous  les  mifcrables  j 
de  meme  que  nous  ne  pouvons  pas 
ignorer  qu’elle  ne  le  foit  dans  le 
Ciel.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  zele 
rki  falut  des  âmes  , helas  î que  peut- 
il  dire , que  fc  peut-il  concevoir  d’a- 
prochant , du  mérité  incomprchenfi- 
ble  J & de  la  charité  immenfe  de  cet- 
te Mcre  de  mifericorde , de  cette  Ayo-i 
este  des  pécheurs  , de  cette  Médiatri- 
ce du  genre  humain,  qui  ne  fe  croit 
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élevée  fur  le  plus  haut  trône  de  rUiii- 
vers,  infiniment  au  deffus  de  toutes 
les  créatures  , que  pour  répendre  con- 
tinuelement  fur  tous  les  endroits  de 
la  terre  , & faire  même  defeendre 
dans  les  fombres  abîmes  du  Purgatoi- 
re. , les  éfets  de  Ton  pouvoir  & de  fa 
bonté  ? 

Il  eft  donc  du  devoir  du  vrai  dé- 
vot de  la  Mcre  de  Dieu  , de  le  mettre 
continuelcment  devant  les  yeux  ce 
grand  original  d’amour  & de  charité , 
& de  s’y  conformer  autant  qu’il  eft 
pofiiblc  par  le  fecours  de  la  grâce, 
afin  de  procurer  la  gloire  de  ce  Dieu 
Tout-puilfant  à qui  l’on  ne  fauroit 
prefenter  un  façrificc  plus  agréable 
apres  celui  du  corps  & du  fang  pré- 
cieux de  fon  Fils , que  celui  du  zele 
, du  falut  des  âmes  pour  lefquelles  ’ce 
fang  adorable  a été  répendu. 
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CHAPITRE  VI. 

L' Imitation  de  la  très- Sainte  Vierge, 
dans  rOraifon  mentale^ 

La  vie  de  la  tres-Sainte  Vierge 
étoit  une  Oraifon  contimielc; 
fou  .cfprit  etoit  toujours  adiuelcmcnt 
uni  avec  Dieu  , toujours  fans  inter- 
ruption a6ï:uclcmcnt  embrafé  de  fon 
amour,  S.  Ambroife  & S,  Bernardin 
afurent  que  meme  lors  que  fon  chaf- 
"te  corps  prenoit  quelque  peu  de  re- 
pos neceflaire  , fon  auie  nVtoit  nule- 
ment  divertie  de  cette  divine  ocupa- 
tLon , & qiie  durant  le.  fommeil  elle 
confervoit  Tufage  aéîuel  i&  libre  de 
la  raifon  . jcllc  agilfoit  Turnaturele- 
ment  & meritoirement  de  meme 
qu’hors  du  fommeil  : Ce  qui  n’eft 
pas  dificile  à comprendre , fupofe'  la 
vérité'  de  fon  Immaculée  Conception 
qui  confervant  à fon  ame  les  avanta- 
ges de  la  juftice  origincle  , Tafran- 
cbiirpit  de  la jmifere  qui  aflujetit  la 
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nôtre  aux  difpofitions  du  corps  5 & 
qui  la  prive  de  l’iifage  de  la  raifon  & 
de  la  liberté'  durant  que  cette  partie 
terrcftre  fucombe  fous  le  poids  de 
cette  animale  neccfljté.  C’eft  le  rare 
privilège  de  la  divine  Epoiife  des  fa- 
creii  Cantiques  à qui  le  S.  Efpritfait 
dire  au  Chapitre  5,  Je  dors  , malt 
mon  cœur  veille,. 

Les  plus  grands  Sainte,  les  âmes 
les  plus  éleve'es  dans  la  contempla- 
tion , S.  Paul  dans  foii  raviflement  5 
^ S,  François  lors  qu’il ‘reçoit  des  pro- 
pres mains  de  Jesus-Christ  les  fa- 
crées  Stigmates  , Sainte  Tcrcfe  lors 
qu’un  Séraphin  lui  perceje  coeur  d’u- 
• ne  flèche  de  feu.,  Sainte  Caterinelors 
que  Jésus  - Christ  lui  change  le 
cœur  pour  le  fieu  , & en  un  mot  les 
plus  grands  Saints  dans  leurs  commu- 
nications avec  Dieu  les  plus  intimes 
&les  plus  amoureufes  , dans  leurs  ex- 
tafes  , dans  leurs  oraifons  & leurs  con- 
templations les  plus  ardentes  , bien 
qu’ils  y fuflent  embrafez  comme  des 
Séraphins  , n’e'toicnt  que  glace  en 
comparaifon  de  Marie  , meme  du- 
rant fon  fommeil  j que  fera-ce  s’il  en  ; 
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faut  parler  dans  le  tems  dedie'  feule- 
ment à rOraifon. 

Saint  Bonavcnture  écrit  dans  le 
chapitre  15.  de  fes  méditations  fur  la 
vie  de  Jesus-Christ  , que  la  tres- 
Saintc  Vierge  avoir  des  heures  defti- 
nées  uniquement  a fOraifon  mentale, 
& qu’elle  s’y  occupoit  dez  le  grand 
matin  jufques  à l’heure  de  tierce , 
c’eftà  dire  jufques  à neuf  heures  J ain- 
fi  que  (on  adorable  Fils  , en  tant  qu’- 
homme  bien  que  fon  ame  fut  tou- 
jours jcûilfantc  de  la  vifion  bcatifique, 
& abforbée  dans  la  claire  vue  de  la 
Divinité  3 ne  laiffoit  pas  d’avoir  pour 
nôtre  exemple  fes  heures  réglées  pour 
l’Oraifon , à qlioi  félon  l’Evangile  il 
paffoit  ordinairement  la  nuit,  erat 
fernoHans  in  oratlonc  Deu 

Le  Saint  des  Saints  , le  fouverain 
Maître  de  la  perfeélion , & l’Epoufe 
du  Saint  Efprit  ont  eu  leurs  heures 
deftinées  à l’Oraifon  , & vous  penfez , 
Mirjamie , de  pouvoir  vous,  en  palfer  ? 
Oui  vous  le  pouvez,  mais  non  pas 
fans  renoncer  entièrement  à la  vie  fpi- 
rituele  & à la  Dévotion.  Mais  s’il 
vous  refte  quelque  defîr  d’y  profiter  , 
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(le  furmonter  vos  me'chantcs  habitu- 
des vos  vices  & vos  défauts  , d’aque- 
rir  les  vertus  Chrttienes,  de  vous  unir 
avec  Dieu,  & avancer  dans  fon  amour, 
vous  pouvez  aufTi  peu  vous  pafler  de 
rOraifon  mentale , que  Tenfant  d’un 
jour  fe  peut  palfcr  du  lait. 

L’Oraifon  mentale  eft  le  plus  ne- 
celTaire  aliment  de  Tame,  le  plus 
grand  fecours  de  la  vie  fpiritucle , le 
plus  important  pour  le  bon  iifage  des 
Sacremens  & pour  toute  l’œconomie 
de  la  dévotion.  11  ne  fut  & il  ne  fe- 
ra jamais  de  perfonne  vraiment  dévo- 
te & vertueufe  fans  Tufage  de  l’Orai- 
fon  mentale.  C’eft  par  elle  que  l’efpric 
& le  cœur  s’unit  à Dieu,  en  fe  defabu- 
fant  & fe  détachant  des  vains  plaifîrs 
& de  tous  les  atraits  de  la  terre.  C eft 
elle  qui  fait  meprifer  cette  vie  & fou- 
pirer  après  celle  du  Ciel , qui  nous  in- 
troduit dans  les  facrces  plaies  & dans 
le  cœur  de  Jésus  crucifié,  qui  nous 
arme  contre  les  tentations,  qui  nous 
éclaire  l’ame , qui  l’a  fortifie  & qui  la 
lântifie.  C’eft  l’Oraifon  mentale  qui 
fait  les  chaftes , les  fobres  , les  morti- 
fiez , les  penitens  j les  doux , les  de- 
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bonnaires , les  humbles  , les  charita» 
blés.  En  un  mot  c’eft  elle  qui  fait  les 
vrais  dévots,  les  ; vrais  fpirituels  & 
les  vrais  Saints^  Dçplorez  donc,  Mir- 
jamic , votre  malheur , (î  vous  n*avez 
jamais  pratique'  rOraifbn  mentale , ou 
fi  vous  Tavez  abandon ne'e  ; & croyez- 
moi’,  tâchez  fans  plus  difercr,  de 
vous  guérir  de  ce  mal  ; embraffez  TO- 
raifon  mentale,,  & commencez  dez- 
aujourd’hui. 

Ce  n’eft  pas  une  ocupation  fi  difî- 
cile  que  l’on  pourroit  croire.  Il  n’y  a 
rien  au  monde  de  plus  facile  que  la 
pratique  de  TOraifon  mentale  : elle  ne 
demande  que  la  bonne  volonté;  les. 
plus  ignorans  , les  plus  fimples  & les 
plus  idiots  y font  les  plus  propres , 
s’ils  ont  le  plus  de  bonne  volonté'. 
Sachez.,  Frere  Gilles,  Un  efi point  eie 
femmelete , ejul  nepuijfe  anffi  bien  faire 
oraifon  ejne  Frere  Bonn  aventure , rc'- 
pondit  un  jour,  cet  homme  Séraphi- 
que à ce  faiiit  Religieux,  qui  lui  difoit 
qii’e'tant  fi  grand  Théologien  , il  lui 
devoir  être  fort  aife'  de  faire  Oraifon 
mentale.  Quand  vous  ne  feriez , Mir- 
jamie,  que  vous  prefenter  devant  le 
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tres-Saint  Sacrement  de  l’Autel,  & 
confiderer  cet  amour  incroyable  que^ 
le  Sauveur  nous  y témoigne  de  vou- 
loir entrer  dans  nôtre  eftomac  , & être 
lui-même  nôtre  aliment  ; cette  patien- 
• ce  inimaginable  qu’il  y pratique  de 
refter  jour  & nuit  dans  un  petit  vafe 
depuis  tant  de  fîecles , & y efTiiyer 
tant  d’ingratitude  de  nôtre  part , tant 
^e  mépris,  tant  d’indiference , tant 
de  froideur  & tant  d’ofenfes  : & enfiii- 
te  abandonner  vôtre  cœur  aux  fou- 
pirs , aux  regrets , à l’amour  ; faire 
la  Communion  fpirituele  par  des  ac- 
tes de  foi , de  dclîr  & d’amour , & 
former  de  bonnes  refolutions  de  rc- 
gler  à l’avenir  vôtre  vie  & vôtre  con- 
duite conformement  à ce  que  ce  div  n 
amour  infpirc  dans  cet  admirable  Mü- 
tere  , & enfin  luy  demander  des  grâ- 
ces pour  vous  & pour  les  autres,  n’eft- 
ce  pas  là  une  bonne  Oraifon  mentale? 

N’en  eft-ce  pas  une  encore  , de  re- 
g'arder  un  Crucifix , avec  amour,  avec 
compafiion , & d’y  confiderer  la  pa- 
tience , l’obeilTance , l’humilité  & l’a- 
mour  de  Jésus,  & former  là  defli:s 
des  affeélions  , des  refolutions  & des 
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prières  telles  qu’inlpire  ce  Dieu  fou- 
^ frant  pour  nous?  Tout  cela  s’apelc 
Oraifon  mentale  , par  où  vous  voyez 
qu’il  n’eft  perfone  qui  ne  la  puilfe  pra- 
tiquer. Ce  n’eft  pas  neanmoins  que 
ce  faint  exercice  n’ait  Tes  réglés  parti- 
culières 5 & qu’il  ne  foit  tres-utile  tle 
les  favoir  : pour  fe  rendre  plus  facile 
l’iifage  de  l’Oraifon.  En  voici  lin  abré- 
gé qui  ne  vous  fera  pas.  inutile.  Ces 
réglés  confiftent  dans  la  préparation  y 
dans  l’Oraifon , & dans  l’Avion  de 
grâces.  11  y a trois  Préparations  : la 
Préparation  éloignée  , la  Préparation 
prochaine , & la  Préparation  imme- 
diate. 

La  Préparation  éloignée  de  l’Orai- 
fon  fe  doit  pratiquer  continiielement; 
elle  confifte  dans  un  bon  reglement 
de  vie , qui  empêche  la  diftipation , 
& qui  nous  tienne  toûjours  recueillis 
en  'Dieu , nonobftant  l’embarras  des 
afaires  & des  ocupations  inévitables. 
L’exaàitude  à la  Prière  du  foir  & cTu 
matin  : l’aftiduité  à aftifter  tous  les 
jours  à la  iainte  hleffe  : 1 amour  de  la 
folitude  & du  filence  : la  pondualitc 
à ne  manquer  jamais  une  fois  du  jour 

à faire 
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à faire  un  peu  de  le(^ure  fpirituele  : la 
patience  & la  douceur  dans  les  oca- 
. fions , k modeftie  , le  foin  de  fe  tenir 
^coiljours  en  da.prefcnce  de  Dieu , & 
de  s’y  rapelér*  He  tcms  en  en  tems  lors 
'.qu’on  s’en  trouve  éloigne'  par  la  dilïî-*, 
pation  : tout' cela  s’apelc  -la  Prépara* 
tion  éloignée  de  l’Or aifon.  Une  vie 
réglée  de  la  forte  ; contribué  merveil- 
ieufement  à faciliter. l’Oraifbn.  & à s’y 
unir  avec  Dieu. 

iLa  Préparation  prochaine  de  l’O- 
raifbii , çonfifte  dans  le  choix  de  la 
matière  fur  laquelle  on  veut  .méditer. 

, Sur  quoi  l’on  ne  fauroit  alfez  recom- 
mander la  Pàflion  du  Fils  de  Dieu  > 

■ comme  le  fujet  le  plus  touchant  : fans 
négliger  neanmoins  les  autres  Mifte- 
res  qui  rcpQndcnt  aux  fêtes  de  notre 
Seigneur  & de  fa  tres-fainte  Mere.  Il 
iaut  pour^cet  éfet  avoir  un  livre  de- 
Méditations , & avant  que  de  fe  met- 
tre ailuelcmcnt  dans  l’Orailon  ,•  y fai- 
re icélure  des  points  de  la  méditation 
^ qu’on  va  faire,  & fe  les  bien  impri- 
mer dans  la  mémoire.  Les  Méditations? 
du  P. Bufée  font  fort  bonnes;  vous? 
vous  pourvoirez , Mirjamie , de  ccli*^' 

J J.  Paru  X 
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vrc  ou  de  quelque  autre  qui  traite  dc 
cette  matiefe. 

La  Préparation  immcdiate'tieft  au- 
tre choie  que  Tentréc  de  rOraifon  i 
elle  en  eft  le  commencement.  Il  faut  ; 
faire  le  figne  de  la  Croix  ; réciter  le  ^ 
Fater  de  l'^ve  ^ de  recomandec  inûa- 
ment  vôtre  Oraifon  à la  tres-Sainte  ^ 
Vierge,  ainfî  que  faifoit  fairitElzear  . | 
qui  avoua  à fou  Confeifeur,  qu*il  atri-  ; 
buott  'à  la  Salutation  Angélique , par  | 
où  il  commençok  fbn  Oraifon,  fa- 
bondance  des  grâces  qu’il  y recevoir 
©rdinairement.  Il  faut  donc  prier  la  , 
tres-Saintc  Vierge  de  vouloir  vous , 
pcéfenter  à la.Majefté  Divine,  a- 
puyer  vôtre  Oraiibii  de  fa  faveur  & 
la  faire  re'üflîr  au  bon  plaifir  de  (bu. 
adorable  Fils , & àvôtrefalut.  ' 

En  fuite  il.  faut  fe  mettre  en  lapre- 
fence  de  Dieu , par  un  aéie  de  foi  fur 
la  prcfence  de  fa  Divinité  par  tout , & 
meme  de  ion  humanité  dans  le  tres- 
augufte  Sacrement  de  rAutel.  U faut 
l’adorer  profondément , & le  prier  de 
vouloir  agréer  vôtre  adoration  en 
union  des  adorations  que  la  tres-Sain- 
tc  Vierge  lui  rgnd  dans  le  Ciel  fur 
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la  terre  , & avec  elle  lés  Anges  > les  . 
Saints  & les  Fidcles.  Il  faut  fuplicr  fa 
Divine  MâjeHéj  par  les  mérités  de 
Jesus-Christ  & rintcrcelïîon  de  la 
ires -Sainte  Vierge  de  bénir  vôtre 
Oraifoiîj&  de  vous  y e'dairer  de  feslu- 
niieres , vous  embrafer  de  fon  amour  ^ 
.&  vous  faire  la  grâce  d’en  tirer  le  fririt 
neceffaire  à vôtre  amandement  , & à. 
vôtre  falüt.  Il  ne  vous  fera  pas  inuti- 
le de  recommander  le  fuccez  de  vôtre 
, Oraifoii  aux  Saints  de  vôtre  dévotion  , 

& particulièrement  à vôtre  Ange  Gar-  « 
dien  ^ au  Saint  dent  la  fête  fe  célébré 
ce  jour-là;  ; 

L’Oraifon  fuit  rminediatement  : e4- . 
le  confîlle  en  trois  chpfes  : les  Conlî- 
derations  * les  Affedions  j les  Refo- 
lutions.  Les  Coidîde’rations  ; c'eft  à 
dire  qu’il  'faut  conlîdercr  les  veritez 
fur  lelquelles  cm  doit  méditer , & les 
points  qu’on  a préparez , & faire  aten- 
tion  à toutes  les  cîrcpnftanccs  de  ces 
Mifteres  félon  qu’elles  font  digerces 
dans  le  livre  qu’on  aura  lu.  *Les  Afcc- 
•tions  ; ce  {ont  les  bons  fentiméiis  qui 
naiflent  dans  l’ame , enfuite.dcs  confî-» 
jderatious  ; des  grands  regrets  de  la 
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vie  palTce  : des  dégoûts  de  la  tercc  , , 

des  dcfîfs  du  Ciel  : des  tendréflics 
.amoureufés  & pleines  de  çonipa0ibii  . L 
envers  ’J  E s u s flâg.llé  , couroniié 
. d’epines  » & ctiicifie'  ; des  ' tranfports  } 

. ^admiration  & d’amour  vers  le  très-  | 

, faint  Sacrement  de  l’Autel  » des  fou-  7 
pirs  amoureux  vers  la  tres-Sainte Vier- 
gc , de  mile  autres  afe^Hoiis  & mouve-  ‘ 
niens  intérieurs  <|ui  viennent  dans  le  j 
ccçur  conformement  aux  divers  fujeçs 
qu’qh  médite.  Enfüite  on  vient  aux  j 
■ Refolutions.  * . ! 

Les  Refolutions  font  le  principal  | 

fruit  de  rOraifon.  Il  faut,  profiter  de 

ces  riches  mpmens  des  Afeâions  5 & ^ 

des  falutaires  difpofîtions  du  cœur , ^ 

pour  faire  de  bonnes  refolutioOs  dè  "j 

mieux  fervir  Dieu  à l!avenir  ; par  la  ^ 

connoilfancc  que  Vexanien  de  conf-  ^- 

cieheede  tous  les  foirs,  & les  Cop-  . 

. feffions  vous  donnent , de  vos  defauts.  ^ 

11  faut  y apliquer  le  fruit  de  TOraifon 

par  des  vives  & fermes  refolutions 

. contre  ces  défauts  ; & s’atacher  tou-  ", 

jours  au  principal , à celui  qui  vous  . 

. eft.le  plus  ordinaire-,  & qui  vous  fait 

faire  de  plus  frequentes  &plus  conft-, 

derables  chutes.  ' / 

• »•  •»* 
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Il  eft  bien  neceffaire  de  faire  rouler 
‘les  refol4tions*que  nous  prenons  dans  ■ 
rOraifbn  , fur  tous  nos.  défauts  con- 
nus , mais  il  ne  Teft  pas  moinÿ  d*eu» 

• avoir  particulièrement  jin  en  vue  j de  • 
meme  que  Vaquifîtion  de  la  vertu  qui 
nous  manque  le  plus  ; & jufqucs  à ce 
qu’avec  la  gracc  de  Dieu,  nous  foyons 
venus  à bout  de  ce  defaut  & de  cette 
vertu,  de  la  viéloirc  de  run  & del’a- 
qüifîtion  de  l’autre , ne  celfer  Jamais 
cî’yapliquer  le  fruit  de  l^Oraifoii , de 
meme  que  celui  de  l’examen  de  cbnf- 
cience  & de  la  Confeflion  frequente. 
Q^conque  obfervcra  cette  conduite 
fera  des  progrez  merveilleux  daijs  la 
vertu , fans , peut-être,  même , s’eii' 
apercevoir!  pourvu  qu’on  foit  bien 
humble , & qu’on  ne  tombe  jamais 
• dans  cet  aveuglement  que  de  s’eftimer 
quelque  cliofe, 

• Cette  y lié'  particulière  d’un  défaut 
. & d’une  vertu  , ne  doit  pas  pourtant 
empêcher  l’égard  qu’il  eft  neceffaire 
d’avoir  dans  l’Oraifon  au  reglement  de 
tout  nôtre  intérieur  & de  tout  nôtre 
extérieur  par  des  refolutions  apliquees 
aux  actions  ordinaires  de  la  journée* 

. X iii 
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Il  ne  faut  nulement  doücef  que  ce  re- 
glement ne  faffe  un  point  des  plus  ef- 
îentiels  de  la  perfeéîion  de  Tetat  d’un  ' 
chacun.  Si  nous  y prenons  bien  garde 
jjous  verrons  que  prefque  routes  les 
fautes  où  nous  tombons  joiirnelement 
roulent  là  de  (Tus.  L’on  ne  manque  pas 
tant  pour  ne  pas  faire  ce  qu’on  doit', 
que  pour  ne  le  pas  bien  faire.  On  prie 
Dieu  matin  & foir , on  va  à la  fainte  • 
Melfe  ; on  la  dit  i ôn  recite  fon  ofîce  , 
& les  prières  ; on  pratique  les  Sacrc- 
mens  • on  vaque  à fes.  emplois  ,•  à fa 
charge , à fes  afaires  ; on  prend  fes  rc- 
feéiions  ; on  fe  trouve  dans  la  conver-  ' 
fatLon  -,  &c.  Mais  comment  eft-ce  qu’m- 
on s’y  comporte  ? Combien  fe  gli{fc- 
t'il  de  de'fauts  dans  les  aiSHons  journa- 
lières. Il  efl  vrai  que  c’çH  -ce  qui  doit 
faire  le  fiijet  de  la  priere  du  matin  & 
de  l’examen  du  foir , & de  la  frequen- 
que  Confelïion  : mais  tout  cela  fera  de . 
peu  d’éfet,  û rOraifon  mentale  ne 
vient  au  fecours  pour  fortifier  par  les 
' bonnes  refolutions  qu’on  y prend , 
celles  de  la  Confelïion  frequente , & 
de  l’examen  de  tous  les  foirs. 

On  finit  l’Oraifon  mentale  parTap- 
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tion  de  grâces  qui  en  eft  la  dernière 
partie.  Elle  confifte  en  trois  chofes 
aurquelles  il  eft  bon  d’employer  un 
demi  quart  d’beure.  La  Récapitula* 
tion,  leRemercicmentjles  Demandes. 

La  Récapitulation , c’cftà  dire  qu’il 
faut  bien  ramalfcr  dans  vôtre  coeur  les 
bons  femimens  qui  vous  ont  le  plus 
touché  durant*  rOraifon  , & les  bon- 
nes refolutions  que  vous  y avez  for- 
mées ,&  vous  y bien  àfermir. 

Le  Remerciement.  Il  faut  remer- 
cier nôtre  adorable  Sauveur  des  gra-  ' 
ces  qu'il  lui  a plu  .de  vous  faire  dans 
rOraifon  , & de  U bonté  infinie  qu’il 
a eu  de  vous  foufrir  à fou  entrcticii. 
Vous  remercierez  aiifti  la  tres-Sainte 
Vierge  du  fecours  qiVcUe-  vo*us  a don- 
né par  Ton  interceflion  pour  le  fuccez 
de  l’Oraifon  : enfuite  vous  adreflferez 
vos  a6Uons  de  grâces  à vôtre  Ange 
Gardien  & aux  Saints  que  vous  avez 
invoquez  au  commencement. 

Les  Demandes.  C’eft  par  ici  qu’on 
finit  entièrement  l’Oraifon.  Deman- 
dez humblement  pardon  à Dieu  deô 
négligences  que  vous  y avez  commi- 
mifes.  Dcmandez4ui  les  grâces  qiii^ 

Xiv  ' 


N 


4^5;  La’  VERITABLE  DevOTION'. 
VOUS. font  neceffaires,  la  vitSloiie  dè- 
vos  iiicchantes  habitudes , & les  ver- 
tus qui  vous  manquent,  vous  vou- 
liez j Mirjamte , prendre  ici  mon  avis. 
Les  grâces  que  je  vous  confeillerois 
de  demander  tous  lès  jours  , non  feii- 
lément  dans  la  Méditation , mais  en- 
core dans  votre  Priere  du  matin  & du 
foir,  à la  Communion-,  à la  fainte 
^eife , & dans  vos  vifîtês  frequentes  • 
au  tres-Saint  Sacrement  & à la  tres- 
■Sainte  Vierge,  font  celles-ci.  L’amour 
de  J E s U s , l’amour  de  Marie  & la  . 
grâce  de  funnonter  les  obftacles  dé 
cet  amour  : Une  vive  & amoureufé  foi 
de  toutes  les  vcritez*Chrétienes , par- 
ticulicremejit  des  Mifteres  de  la  Paf- 
lion  de  nôtre  Seigneur , & du  tres- 
faint  Sacrement  de  TEuchariftie.  Iji 
grâce  de  la  RecolleéHonj  car  Mirja-  , 
mie , la  Recolle^lion  qui  confîfte  dans 
le  foin  aflidii  de  fe  tenir  en  la  prefçn- 
ce  de  Dieu , & de  fe  garder  de  la  difïî- 
pation  & de  l’abandon  de  fon  cœur  & . 
de  fes  fens  aux  chofes  extérieures  , eft 
abfolument  necelfaire  à la  vraie  dévo- 
tion; fans  elle  il  n’y  en  a point  de  tout. 
L’humilité , la  chafleté , la  mortiÂ- 


' ' • ■ A LA  Mere  de  Dieu.  Ch\  6.  4^7. 

cation  des  fens  & des  pafitons , la  dou- 
ceur, la  charité  fraternele  5 l’efprit  de 
. la  pauvreté  Chrétiçn.e , la  . grâce  dé 
mourir  ^îiile  fois  plûtôt  que  de  tom- 
ber une  feule  dans  le  péché  mortel  ; la 

> grâce  de  üatention  dans  les  prières  3 la 
patience  dans  les  ocafîons  de  la  praci- 

> quer.  La  grâce  de  vivre  & de  mourir 

f . fous  la  conduite  & la  proteéHon  de  la 

f.  treS'Sainte  Vierge  , de  faire  entiere- 
[ ment  penitence  de  vos  pechez  avant 

que  dé  mourir  ; la  grâce  de  recevoir  à 
\ l’heure  de  la  mort  le  trcs-faint  Sacre- 
ment  de  l’Autel ,'  de  gagner  alors  in- 
dulgence plenierc , & de  mourir  dans 
l’amour  aâuel  de  JeVu s & de  Marie, 
en  dilânt  V'Ave  Maria  & ces  paro- 
^ * les  à J E s ù s &■  M A R r E mon  ame 
fpit  unie:  & pour  vous  difpofer  à mou- 
fir  11  heureufement  habituez:Vous  à la 
^ Salutation  Angélique, & à ces  paro- 
le. les , & ayez-les  continuelement , au- 
. tant  qu’il  vous  fera  poiïible , à la  bou- 

‘ -I 

% Demandez  aulïî  dans  vôtre  Oraî- 
- xaifoiv,  les  autres  grâces  que  vous 
I . fouhaitçz  & que  vous  connoilTez  vous 
être  necelfaires  pour  vôtre  conduite  j 
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pour  vos  emplois  , & pour  vos  afaîrej. 

Et  il:  vous  voulez  que  Dieu  cjcauce 
les  prières  que  vous . lui  faites  pour  . 
vous  ménie  ; ne  négligez  jamais  d’en 
faire  pour  les  autres  ; pour  vos  parens^r 
bieiifaéleùrs , amis  cnemis , po.ur  le;s  ^ 
malades  >.pour  les  pauvres,  pour  les 
afligez , pour  tous  ceux  qui  prient 
pour  vous , pour  tous  ceux  qui  fê-  ^ 
font  recommandez  à vos  prières  ; mais; 

|ur.  tputv  Mirjamie>,  priez  toujours, 
avec  grande  ferveur  pour.  l’Eglife^. 
pour  fes  calamitez  & fes  neceifitez 
pour  Ibn  exaltation , & pour  la  paix  ^ 
entre  les  Princes  & les  Peuples  Clirë- 
tiens  & Catholiques  ; pour  la  deftruc-  ■ 
tion  des  herefîes.  & des  fehilhies , pour  ’ 

la  çon ver/îoa  des  pécheurs , & en  par-  i 

tjculier  pour  un  tel,  & un  tel  j fans 
publier  les  âmes.  du.  .Purgatoire  j &•  .r 
fouvenez  vous  bien  de  cette  vérité  , 
que  plus  grand  fera  le  nombre  des 
perfonnçs  pour  qui  vous  prierez , plus  l 
agréable  à Dieu  fera  vôtre  Oraifon,. 

^ plus  facilement'  exaucée,  parce 
qu’elle  partira  d’iinc  plus  grande  con--  ‘ 
fonce  eu  fa  bonté  infinie,  & d’une- 
|>Ims  grande  charité  pour  le  prochain».  V 
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N’oublicz  jamais  de  fupîicr  la  tres- 
Saiiite  Vierge  d'apuyer  vos  prières  & 
vos  demandes  de  fon  intercelîiori.  Fi- 
nirez votre  Oraifon , par  ou  vous  IV 
• vez  commencée , le  Pattr  & Vu4vc  , 

ce5  paroles  J Nos  çum  proie  pla  he^ 
mdicat  V'irgo  Maria  , Amen  à & *lc 
figue  de  la  Croix. 

Lès  réglés  que  je  vous  donne , Mir- 
jamie  , de  T Otai  fon  mentale',  n’en 
font  qu’ün  abrégé  fort  fuccint  , plus 
propre  pour  les  perfonnes  qui  com-^ 
jîiencent , pu*  qui  ont  defifein  de  com- 
mencer delà  pratiquer  , que  pour  ceU 
les  qui  en  ont  aquis  l’ufage.  Je  n’en 
écris , & ne  fuis  même  capable  d’en 
écrire  que  fort  fimplement-  & je 
puis  ici  dire  avec  grande  vérité  , fans 
me  comparer  à faiiu  Bonaventurc  ce 
•que  ce Do(^ur  admirable  a ditdany 
un  de  fes  traitez  par  pure  humilité,  £• 
go  Jtmpléx  Jt^plicia  jeribo  Jtmplicibus  , 
cette  parole  me  convient  mieux  qu’à 
lui , mot  fimple  j' écris  des  chofès  fimptês 
en  faveur  des  per  fines  fimples, 

• Les  livres  qui  traitent  expreffement 
del’Oraifon  mentale  vous  donneront 
une  plus  ample  connoilfan  ce  de  fe^, 
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raifteres  , St  vôtre  pratique  encore  , 
pourvû  que  vous  preniez  à coeur  ce 
tres-faint  & tres-n.ece{Taire  exercice , 
avec  un  tems.  réglé  d’une  heure  ou 
pourle moins  de  demhbeure  le  ma- 
tin, qui  eft  le  tems  le  plus  propre, 
, pu-  à tele  autre  heure  qui -vous  fera 
commode  ; & que  vous  . y entriez 
avec  humilité  , javec  fimplicité,  & 
avec  un  vrai  dcfir  de  vous  ameiicler , 
& de  profiter  en  • l’amour  de  nôtre 
Seigneur  Sc  de  fa  tres-faiiite  Mere. 

. Je  ne  faürois-  finir  ce  Chapitre, 
fans  vous  donner  pour  avis  impor- 
i;ant  une  fois  pour  toutes , que  le  plus 
divin  •fecret  le  plus  infaillible, 
moyen  'pour  reüflîf'  non  feulement; 
dans,  la  méditation mais  encore  dans 
la  Cônfefiion , dans  la  Communion 
dans  la  prière  du  foir  & du  matin,  dans 
la  lcélure,  &,  dans  tous  les  exercices 
de  la  vie  fpirituelej  & meme  dans  tou- 
tes, les  afaires , dans  les  ocupations  j. 
dans  les  emplois , dans  les  voïages , Sc' 
en  un  mot  en  tout  & par  tout,  c’eft 
de  ne  jamais  rien  faire  ni  rien  entre- 
prendre fans  l’avoir  recommandé  à la 
Mere  de  Dieu  5 de  lui  dtmânder  toû- 
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jours  en  toutes  ocafîons  fa  conduite , , 
fa  faveur,  fa  protection,  fpn  affiftan-v: 
ce&  fa. bénédiction  ; &'de  fe  mettre 
vC  toutes  les  chofes  qui  nous  regardent  ' 
à toute  heure  & à tout  moment  entre 
lés  mains,  félon  ce  falutaire  avis  de 
S.  Bernard  : Q^d<^uld  offérre’ paras , • 
Mariæ  commendare  mémento  : 
à dire  : Q^i  e^ue  dè  fait  ejne  vous.  • 
, ayez,  dejfeln  d'ofrlr  à Dieu  jJoHvenez,- . 
V0US‘  de  le  rscommander  à Marie. 

Vous  fouhaitéz  de. bâtir  dans  vô-. 
tre.  cœur  im  palais  à Dieu  ; écoutez  ’ 
là-delfus  S.  Boiiaventure  dans  le  Pfau- 
’tier  de  la  tres-Sainte  Vierge:  Nlji] 
Domina  adlficaverit  domum  cor  dis  ''  • 
nôfiri , non  permanebit  adificiwn  ejus.  • 
C’eft  à dire , Si  Notre-Dame",  ne  fi 
mêle  de  bâtir  l'a  maifin  de  notre  cœur, 
cet  édifice  ne  durera  pas.  Pour  moi  • 
je  n’ai  jamais. lu  dans  les  Hifloires  , 
les  chutes  de  divers  grands,  perfonna- 
gesa  que  je  n’ayc  toujours  fermement 
crû  que  fi  ces  perfonnes  eulfent  eu 
dé  ratachement  pour  la  tres-Sainte  ‘ 
Vierge , de  la  confiahec  en  fou  pou- 
voir & en  fa  bonté , & quelque  aïïî- 
duité  à fott  fer  vice  , ils  n’auroient  ja- 

* . 
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mais  démenti  la  faintete  commen- 
. céc , ils  ne  fe  feroient  jamais  préci- 
pitez ç car  fous  une  telle  protection 
on  lie  fauroit  jamais  périr.  Avec  là 
dévotion  à la  tres-Sainte  Vierge , les 
impies  deviennent  Saints  p comme  dit 
S.  Bonâventurc  dans  un  difeours  ra- 
viifant  fur  Vjive  Maria:  O Vlrgi- 


nts  amor  ! Âi'innwm  reddis  afMntem^ 
jarn  mttlta  fordê  Sans  la  de-  . 

votion  à la  Mere  de  Dieu  j les  SakitSv 
s’il  y en  a peu.  avoir,  manquent  de 
perfeverancc  ils  deviennent  a la  fiii' 

impies.  , . . ♦ 

Que  Marie  foit  donc  , Mirjamie,. 

v6tre.  grand  refuge , votre  afilc  ordi- 
naire , & vôtre  recours  eternel  en  tou- 
tes chofes  autant  dans  les  adverfiteZ' » 
les  afliétions  , les  maladies , & les  ten^ 
tdtionsjdàns  la  fantd  & dans  la  profpe- 
rite  , que  dans  les  afaires  .,.&  dans  les* 
exercices  & les  pratiques  de  la  dévo- 
tion & de  là  viefpirituelè  J faites-vous- 
une  liabitude  de  l’invoquer  continue- 
lement.  J’ofé  vous  prometre  qu  elle 
ne  vous  refu fera  jamais  fa  faveur  j 
qu’à  fa  confideration  , • & pour  fon 
amour  £bn  adorable  Eils  vous  bénira 
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en  tout  & pac  toutv  eu  la  vie  & e;i  la 
mort.. 


CHAPITRE  y I I. 

^ limitation  de  la  très -Sainte  Vierge 
dans  la  Dévotion  an  tres~J%int 

iSacrement  de  ï AnteU.  • ‘ 

• ,* 

SI  nous  Sommes  bîèii^perfuadez , 
Miriamie  j comme  nous  devons 
Tctre , de  la  jréele  prefcnce  du  Fils  de 
Dieu  dans  TEuchariftic  , ne  convien- 
drons-nous pas  que  cet  aügufte  Sa-  ' 
^ • crement  eiV  le  vrai  centre  de  toute  la 
' dévotion  ,&  que  c'éft  à fon  amour  , 

à . fou  culte  ^ à fa- vénération  & à là-  . . 
pratique  que  doit  aboutir  toute  la 
• conduite  chrétienne?  Mais  fî  un  des 
plus  efléntiels  devoirs  de  cette  con-- 
duite  confifte  dans  riitiitatibn  de  la- 
tres-Sainte  Vierge,  que’ faurions-noiis 
jamais  nous  propofer  de  plus  fpiri- 
V • tuel  & de  plus  faiiit  dans  cette  Imi- 
tation, que  ïa  dévotion  c»vers  ce* 
tres-diviii  Sacrement  ? 

Après  l’Uftioii  hipoflatiquc  quF 
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fait  de  l.a  Divinité  & de  rHumanité 
de  J e s U s-C  h R i s t uiie  feule  Per- 
fonne , il  ne  fut  & il  ne  fera  jamais 
d*union  égale  à celle  de  Marie  avec 
le  tres-faint  Sacreincnt  de  TAutél. 
L'Enfant  quel  qu’il  foit  eft  toujours  • 
une  portion  de  fa  Mere  ; mais  le  Fils  . 
de  Marie  l’eft  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres  5 elle  a fourni  feule  ‘ 
toute  la  fubftance  dont  fbn-divin  corps  < 
fut  formé.  Elle  voit  donc  dans  ce 
divin.  Sacrement  le  propre  fruit  de 
fon,  fciii , & une  parité  d’elle-même  ■ ^ ' 

en  la  perlbiine  adorable  de  . fon  Fils.  * , . \ _ 
Il  ne  fe  peut,,  ce  me  femble  , rieii  ^ 
pcnlcr  de  plus  glorieux  à la  tres-Sain-  • ' "J 
te  Vierge,  que  cette  union  de  fubf- 
tance, qu’elle  a avec  la  fécondé  Per-  . 
fonne  de  la  Trinité  beaucoup  plus.  ■ . 

parfaite  & plus  étroite  que  Tuniou  ’• 
des  autres  meres  avec  leurs,  enfans. 

Il  eft  vrai , dit  ici  fort  fpirituele--  f . 
ment  S.  Aiiguftin  , que  la  chair  de  Je-'  ' < 
sus-Christ  a été  exaltée  par  l’ünion  > . i 
-hipoftatique  & glorifiée  par  la  Refur-  = 
rcélion , mais  cette  exaltation  & cette  • 
gloire  n’en  change  nulemeiit  la  fubf- 
tance i la  chair  de  Jésus -eft  la  chair 
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ciè  Marie  , elle  eft  toujours  la  me-, 
me  qu’il  a pris  de  Marie.  C’eft  le. 
difçours  de  ce  Pere  dans  un  Sermon- 
fur  rAlfomptlon  de  Notre-Dame: 
Garo  Chnfi't  efl  caro  Mariæ  » trno 
qtiamvls  glorla  RefiirreUionis  ^ dïvi^  . 

Hmonis  magnificata  fuerlt , eaderfi 
tamen  manjit  qm  [fùmpta  fuerat  de 
Maria.  . Le  même  Saint,  veut  que 
nous  confîdcrions  encore  plus  parti- 
culièrement dans  le  divin  Sacrement 
de  rEuchariftie , cette  vérité  fî  hono- 
rable à la  Mere  deDieii.  11  a,  dit»  il, 
pris  chair , dè  la  chair  de  M a R i b i • 
& c’eft  cette  même  chair  dont  il  nous 
a .fait  un  .aliment  pour  nôtre  falut.  - 
C’eft  àinfî  qu’il  parle  dans  un  corn-  . 
mentaire  fur  le  Pfeaume  quatre- 
vingts  - quinziéme.  De  carne  Ma- 
RIÆ  carnerà.  dcceplt  , (fr  tp/am  car- 
nern  mandmeandam  mbls  dedi^.  ad  fa- 
lutem.  Cet  Enfant-Dieu,  n’a  voit  point 
d’autre  chair , d’autre  fang , d’autres 
.os  , ni  d’autre  fubftance  corporele,  ' 
en  n^ilfant , que  celles  qu’il  avoir  pri- 
fc  de  M arie;  & cette  fubftance  * 
de  Marie  devenue  celle  de  'Jésus  , 
ne  s’augmenta  les  premières  années;/ 
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de.  fa  vie  , que  de  fon  précieux  lait.  Il 
îfeiitra  jamais  d’autre  lait  dans  cette 
divine  j)ouche  , ainfî  ‘que  dit  trcs- 
bien  S.  Bonaventure  , que  celui  de 
Marie.  Elle  voit  donc  & 
adore  fa  propre  cbair  & fa  propre, 
fubftance,  en  la  perfonnc de  fon  Dieu- 
& de  fon  Fils  dans  le  Ciel , & dans  le 
tres-fâint  Sacrement. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  liaifon  que  la  * 
trcs-Sainte  Vierge  a avec  la  divine 
Euchariftie , elle  en  a encore  une  au-' 
tre  bien  plus . intime  & plus  excel- 
lente, Elle  y eft  » unie  plus  étroite- 
ment avec  Jésus  - Christ  par  fon 
coeur  & par  fon  amour.  * M a r i r" 
n’eut  jamais  d’autre-trefor  que  Jésus/ 
& fi  le  cœur  & le.trefor  font  infopa- 
rables , fi  le  cœur  eft  toûjours  » où  eft’ 
le  trefor  , ajiifi  que  dit  le  Sauveur  ^ 
pouvons-nous  fagement.douter  que  le 
cœur  d?  Marie  ne  foit  toûjours  dans 
le  tres-faint  Sacrement  } qu’il  n’y 
fiit  toûjours  lorfqu’ellc'ctoit  en  cette  • 
vie , depuis  que  ce  divin  Sacremenc: 
fut  inftitué , & qu’il  n’y  foit  toûjours^ 
quoi  qu’elle  foit  maintenant  dans  le 
Ciel?  Car  fcroit-il  poflible  j qpcjE- 
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sus  fut  en  quelque  endroit  , & que 
le  cœur  de  Marie  n^y  fut  pis  ? non 
cela  n cft  pas  poffible.  J'en  fuis  fî 
perfuadé,  que  je  tiens  pour  -indubi- 
table , que  bien  qu’il  y ait  des  Cbâ- 
pelesjdes  Oratoires  ,&  d’autres  en- 
droits çonfacrez  à la  tres-Sain te  Vier- 
ge , il  n’en  eft  point  où  nous  puif. 
fions  nous  mieux  afllircr  de  fa  pre- 
fence,  & defon  audience  favorable, 
que  là  où  eft  le  tres-faint  Sacrement; 
de  1 Autel.  N’en  doutez  point,  Mir- 
janiie-,  par  tout  ou  JesuS  cfl:  adoré, 
Marie  l’adore  i par  tout  elle.ellàla 
tete  de  fes  adorateurs  Anges,  Saints  8c 
Hdeles  dans  le  Ciel  & fur  la  terre; 
D’où  vous  apremirez  en.  pa(Tant,  que 
d unir  vos  adorations  avec  celles  de- 
là- tres^Sainte  Vierge  ,.  8c  prier  nôtre’ 
divin  Sauveur  de  vous  foufrir  parmi 
les  adorateurs  à la  fuite  dfe  fa  tres-faln 
te  Mere , & d’àgréer  vos  adorations 
en  union  de  celles  qu’elle  lui  rend 
au  même  lieu  ou  vous  l’adorez , c’elt 
le  vrai  moyen  de  lui  rendre  vos  hom- 

mages  fort  agréables  ,‘à  caufc  que  les 

defauts  que  vôtre  foibleflfe  y mêle 

Uitont  fiipléez  par  la  perfeaion  des' 

• • • • 
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adorations  de  Marie  aufquellcs  les 
vôtres  feront  unies.  11  vous  fera 
même  encore  fort  utile , en  aprochant 
de  l’Eglife  où  vous  alez  adorer  le 
tresr^nt  Sacrement, de  reciter,  tout 
chemin  faifant , le  falut  Angélique  , 
'&  prier  la  tres’-Sainte  Vierge  de  vou- 
loir voiis  faire  la  grâce  de  vous  pré- 
fenter  à.  fon  adotablc  Fils.  Qm  ne 
pourra  s’alfurer  dette  bjen  reçu , 
prefenté  de  fi  main? 

Nô:re-Dame  a donc  , comme  vous  . 
voyez  , des  relations  bien  particuliè- 
res'avec  le  tres-faint  Sacrement.  li  - 
en faut  tirer  deux  confequcnces , Mir- 
janiie , importantes  à vôtre  confola- 
tlcHî.  La  première  : que  ce  divin 
Miftere.  nous  cft  de  même  que  nous 

jtvons«dit  de  celui  de  rincarnation  au 

♦ 

chapitre  de  la  première  Partie , un 
tres-puiffant  motif  d*aimer‘  la  Mere 
de  Dieu  , par  la  même  raifon  qu*iu^ 
eKcelcnt  fruit  fait  aimer  fon  arbre. 
Marie  eft  le  vrai  arbre  de  vie  qui  a 
porte  ce  celefte  fruit , d’où  S.  Bona- 
venture  prend  *ocafion  de-  la  compa- 
rer à l’arbre  de  vie  du  Paradis  Ter- 
! reftre , dans  lequel  elle  a été  répre- 
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ientée , dit  ce  S.  Dodcur , comme 
la  vérité  dans  la  figure.  Le  Paradis 
Terreftire  réprefentoit  l'Eglife  . & l’ar- 
bre de  vie  , marqiioit  la  très’- Sainte 
Vierge,  dont  le  /mit  falutaire  & vivi- 
fiant eft  fon  adorable  Fils  dans  le  di- 
viniSacrement. 

’ - Si.nous  aimons  Jésus  , qui  eft  nô- 
tre vr^  & unique  tout  , dans  le  di- 
v-in  Miilere  ou  il  fe  donne  à nous 
dune  maniéré  fi  intime, fi  anioureu- 
le  , & fi  admirable , quel  amour  ne 
devons-nous  pas  avoir,  pour  l’arbre 
facré  qui  a produit  ce  précieux  fruit  1 - 
je  ne  faurois  fur  un  fi  tendre ,'  fj  doux 
& fi  aimable  fu jet , vous  mieux  expri- 
mer ma  penfée  que  par  les  paro- 
les du  faint  Cardinal  Pierrç  de  Da- 
* mien  dans  im  Sermon  de  la  Naiffance  ’ 

delà  tres-Sainf/»  : 


. J 

U , quoi  beatiftma  Vlrgo  gémit  , 
.quoi  m gremio  favlt  , quoi  farcHs 
ctnxit.quod  materna  eut  a nutrlvlt , 
,wud.  tnquam  abfque  dubietate  , non 
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ahud  y de  Jkcro  aftaTt  fercipîtnus , ^ 
ejus  [anguinem  tn  facramento^  nofttA 
redemftioms  haurimus.  Hoc  catholi^ 
sa  fides  hahet , hoc  JanEia  Ecclefia fi- 
detiter  docet»  Si  vous  n’entendez 
pas  .le  latin , Mirjâmîe  , faites  - vous 
expliquer  ces  admirables  parole^. 

Cette  considération  in’eft  pas  la 
feule  railbn  d’aimer  Notre-Dame  pair 
.raport  à l’adorable  Euchariftie.  . En 
voici  encore  une  autre  beaucoup  plus 
prelTente.  Nôtre  divin  Sauveur  qiioi 
‘que  tout  porté  par  fon  incfable  bon- 
té de  fe  donner  à nous  y dans  cet 
gufte  Sacrement , n’a  pas  laiffé  de  s’af- 
• Ibciér  fa  tres-lainte  Mcre  , dans  l’obli- 
gation infinie  que  nous  lui  avons  d’u- 
ne fi  ineftimable  preuve  de  fbn  amour.  • 
11  a voulu  nous  en  rendre  redevables 
à fa  tres-fainte  Mere  infeparablemcnt 
de  lui  J & nous  faire  connoître  que 
c’eft  principalement  à Ùl  confîdera- 
tion  qu’il  a inllitué  ce  très- haut  mif- . 
tere.  Voici  brieveme.nc  trois  preu- 
ves fort  évidentes  de  cette  vérité. 

Si  le  Fils  de  Dieu  a inftitué  l’Eu- 
charifiie  pour  l’amour  des  Fidèles , 
Marie  n’cfi-elle  pas  au  nombre  des 
Fidcles  ? N’cfi-clle  pas  infiniment  plus 


. *• 


A LA  Mers  DE  Dieu.  Ch.  7.  481 
âimable  & plus  aimée  que  tous  les  fî- 
;.içlelcs  ? C’eft  donc  ‘ principalcmcnc, 
pour  foii  amour  quele  miftere  a été 
fait.  Voilà  la  première  preuve. 

Le  procédé  ordinaire  de  Dieu , eft 
de  vouloir  qu’on-  mérité  les  grâces 
qu  il  a refblu  de  faire , &,que  ce  qui  • 
eft  purement  gratuit  dans  fa  refolu- 
tion , ne  le  fbit  pas  dans  l’execution  , 
niais  qu'il  (bit  î’éfet  du  mérité  ' de 
^uelqu  un  > ainfîne  fut -il  jamais 
rien  de  fî  gratuit  ni  de  (î  indépendant 
de  tout  mérité  , dans  le  deflfein  de 
Dieu  , que  rinca'rnation  de  fbn  Fils^ 

& l’éleâiion  de  Marie  à fa  maternité , 
quoi  que  run  & l’autre  dans  l’exe- 
cution ait  été  l’éfet'  du  mérité 
•de  Marie,  rincarnation  dans  des 
circonftances , & la  maternité  dans  la  ‘ 
fubftance.  Or ‘eft -il  imaginable  qu*- 
ij  y ait  eu  dans  quelque  Saint  aflez 
de  mérité  pour  faire  inftituer  le  très- 
famt  Sacrement  ? Non  ,.Mirjamie, 
cela  n eft  pas  imaginable , fi  ce  n’eft 
de  la  Reine  des  Saints.  Celle  qui  eut 
allez  de  mérité  pour  la  maternité  dr-  • 
Tiiic  y en  eut  affez  pour  l’inftitution  de 
lEuchariftie;  & de  même  que  l’ou 
f onvieut  qu  elle  atira  pat  Ibn  mëtite 

• • * . 
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& par  la  divine  odn^r  de  fes  vertus  le 
Verbe  divin  daUsTon  Tein  au  iniftere 
de  rincarnation , & le  §.  Efprit  d^is 
le  Cénacle  & fwr  le  College  des  Apô- 
tres le  jour  de  la  Pentecôte  , auffi  &ut- 
il  convenir  que  par  le  meme  atrait 
d*un  mérité  d’un  Ordre  Supérieur  à 
tout  autre  tnerite  des  Saints,  c|le  a* 
obli<^é  fon  adorable  Fils  àfe  donner 
à fonEglireeirqualite  d’aliment  : Ce 
qui  cil  d'autant  ‘plus  facile  à com- 
prendre qu’ii  ell  très  < évident  > que 
le  mérité  de  cette  divine  Créature 
après  l’Incarnation  dü  Verbe  devoir 
■être  incomparablement  plus  grand 
qu’aupar avant  bien  qu  il  le  fut  affez 
pour  toucher.ee  millere'&  atteindre  ô • 
la  maternité  divine.  Jésus  a donc- 
voulu  que  nous  fulTtons  e>bligez  au 
mérité  de  fa  tres-facréfe  Mere , du  di; 
vin  'trcfor  de  l’Euchariftic.  Ceft  U 

fécondé  preuve.  \ ^ • / 

La  troiliéme  cil  que  le  Sauveur  le 
Ibuvenant  de  la  latisfaclion  extrérne 
de  fon  féjoitr  pendant  neuf  mois  dans 
le  fein  de  MARiEa  caufe  delà  pure- 
• té  divine  , de  fon  humilité  infinie , & 

de  toutes  fes  vertus  j fouhaita  d y 

.%r’entrér 
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l’entrer , & qu’il  en  trouva  le  moyeu 
par  Ijnftitution  d’un  Sacrement  où  il 
.fe  donne  lui^méme  fous  les  efpeccc 
& les  aparcnces  du  pain.  S.  AmDroifc 
cft  .fî  fort  de  ce  fehtiment , qu’il  don- 
ne cette  confideration  pour  la  princi- 
pale raiibn  de  l’inllitution  de  ce  mer- 
veilleux Sacrement.  Hoc  totùm  di^ 
CO  5 dit-il , chez  le  dévot  Auteur  que 
j’allegue , * Ht  facratljjîmdt  fuelU  de- 
rmo  vifeera  vifitaret.  La  tres-SaintC 
Vierge  ayant  tant  de  part  à l’inftitu- 
tion  de  ce  Mifterc  , ne  mérité  - t’ellc 
pas  nos  adiions  de  grâces  , & que  nous 
lui  chantions  des  Cantiques  ? 

’^Apre's  que  Jesus-ChRisï  eut  ri- 
pofs  neuf  mois , 

Dans  le  Temple  facré  du  ventre  de 
Marie, 

Il  le  trouva  fi  beau  qu* enfin  II  eut  eti' 
vie 

D'y  retourner  encor  quantité  d'autrer 
fois. 

TIU  q^i  ialmolt  trop  pour  négliger  fis 
lo  lx  J 

•*  S.  Ambtof.  apud  Annam  Joachkn.  J]^ 
su  Maria  in  Lycophronte  Parthenio, 

II.  Part.  Y 
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S* y dabord  qu’elle  en  fut'a'üér.^ 

tle\ 

"Bt  frenant  tous  les  jours  la  fainte  Eu- 
charifite , 

‘5tf  nourri  fait  du  pain  des  Anges  ^ 
des  Rols,  . ‘ j 

. ^^infi  quoi  que  ce  Fils  les  delices  dk 

T^ere  , ; ^ - 

Semblât  être  la  haut  éloigne  de  fa 
Mere  ^ 

’Qi^nd  il  fut  lui  drejfer  un  Trône  dans 
les  C leux  y 

Cet  amour  infini  qui  toujours  lef  af 
femhle  ^ j 

'Dans  le  falnt  Sacrement  les  unijfant  \ 
tous  deux , 

Ils  nont  jamais  cefé  de  fe  trouver 
enfemble. 

Ce  n’eft  donc  pas  a(fez  de  dire  avec 
S.  Bernard:  Jesum  tibi  fratrem  1/i.A- 
R'ia  dédit  ; il  faut  encore  dire  ^ Jesum  ^ 
tibi  cibutn  Maria  dedtt»  Ce  n eft 
pas  affez  de  nous  porter  avec  S.  Fran- 
çois à l’amour  de  Marie  , parce  qu’- 
elle  a fait  le  Roi  de  gloire  , nôtre 
frere  j il  faut  ajouter  à ce  grand  m^otif 
d’amour , celui  de  l’avoir  rendu  nôtre 
^liment  ôc  nôtre  pain,  , 
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I Ne  nous  plaignons  plus  avec 
Adam , dit  ici  trcs-ingenicufement  S. 

- ‘Bernard  , que  la  femme  que  i Dieu 
i nous  a donnée , nous  a prefenre  le  . 
■)  ' fruit  défendu  dont  nous  avons  man- 
^ gé  : Changeons , dit-il , cette  parole 
î d’exeufe , en  parole  de  loùange  & d’ac- 
j lions  de  grâces , & difons  : Seigneur  , 

[ . la  Mere  qu’il  vous  a plû  de  nous,  don- 
ner , nous  a donné  le  fruit  de  vie  $ elle 
I nous  a repu  du  fruit  béni  de  (on  fein 
^ ' virginal.  Adreffons  - nous  avec  S. 
j;;  Bonaventure  à cette  divine  Mere  pour 
lui  demander  ce  divin  pain;  SJkrlem 
r*  . -parvulorHm  tuorum  refict  fru^iu  bene* 
ventrts  tut.  Et  donnons  Iqî 
, tous  les  jours  de  nôtre  vie  mile  benc- 
. di^Hons  avec  ces  paroles  de  l’Eglilc 
&du  divin  Ofice  BeneâïUa  filia  tu 
i à Domino  quia  per  te  fruÜum  vit< 
communie  avimus. 

La  deuxième  confequenee  que  *j’âî 
* dit  qu^il  faut  tirer  de  ces  cpnfidera- 
' tiens, , eft  < d’honorer  la  très  - Sainte 

r \Vierge  de 'la  manière,  que  Ton  Fils 
; -veut, qu’elle  foit  honorée  en  ce  divin 
< 'Mifterc.  La  féliciter  du  bonheur 
r , qu’elle  a de  voir  la  propre  fubftaiice  • 
^ : Yij 
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de  fes  entrailles  & le  fruit  de  fon  fciii 
virginal , recevoir  des  honcurs  divins 
Tadoration  fouveraine  de  latrie  de 
la  part  des  Anges  & des  hommes, 
dans-le  Ciel  & dans  le  tres-faint  Sa- 
crement; & nous  unir  de  tcms  en  tems 
avec  elle-même , & avec  tous  ces  ado- 
rateurs dont  elle  eftle  chef,  dans  ces 
adorations.  Adorer  le  Corps  divin  . 
de,  Jésus  fous  le  nom  de  chair  de 
Marie  puis  qu’il  l’cft  éfedivement , 
& répéter  fouvent  dans  cct  cfprit  d’a- 
doration devant  le  tres-faint  Sacre- 
jtîient  cette  parole  de  S.  Auguftin, 
Caro  Chnfll  efi  caro  MaRiæ  : de  car* 
Mariæ  carnetn  acceflt  , Ipfani 
çarnem  nohls  manducandam  dédit  ad 
fahitem  : lui  adrelfer  des  A6ies  d’a- 

doration à peu  prez.  en  cette  ma- 
niéré; 

^doratfOH  du  tres-faint  Sacrement.  ^ 
0'  Communion  jf  lrltuele, 

J E vous  adore  en  ce  divin  Sacre- 
ment ! 6 J e s u s Dieu  tout-puif- 
lânt  & tout  bon , vrai  unique  & na- 
turel Éils  de  Dieu , vrai  unique  & na- 
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nircl  Fils  cic  Marie:  agréez  aima- 
ble Sauveur  mes  adorations  en  union 
de  celles  que.  la  tres-Sainte  Vierge 
vous  rend  ici  meme  en  cet  aiigufte 
Miftcre.  Je  voudrois  6 mon  Dieu  , 
me  favoir  anéantir  en  votre  prefcnce 
auin  profondément  qu’elle  le  fait , ÔC 
r-^vous  rendre  s’il  étoit  polTiblca  des 
hommages  qui  vous  fulTent  aufli 
agréables  que  les  fiens.  Chair  de 
Marie  , Corps  tres-pur  &'  rres  - faint 
de  Jésus  , je  vous  adoire  comme  la 
chair  & le  corps  de  Dieu  même  : 6 
chair  divine , formée  de  la  main  du 
« S.  Efprit  dans  le  fein  de  Marie  ani- 
mée d’une  amc  é^^alcment  divine, & 
unie  perfonclemcnt  au  verbe  divin, 
je  vous  adore  infcparablement  avec 
vôtre  même  ame  & vôtre  divinité  : 
&>  puis  qu’il  vous  a plu  ô Saint  des 
Saints . ô J e s u s , aimable  Jésus, 
bonté  infinie  , d’être  mon  aliment  & 
mon  pain,  qu’il  vous  plaife  mé  ré- 
paître maintenant , & venir  dans  mon 
cœur.  Je  vous  ofre  mon  Jésus  , & 

' je  vous  reprefente  les  Communions 
que  vôtre  fainte  Mere  a faites  en  cet-’ 
te  vie , & vous  prie  par  leur  mérité  , 
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& par  les  difpofitions  tres-cxcclentes 
qu’elle  y aportoit  i de  vouloir  me  re- 
cevoir à vôtre  divine  table , & m’em- 
brafer  de  vôtre  amour.  Venez  ô 
pain  vivant  , pain  des  Anges , pain 
celcfte  nourriflfez  mon  amc  de  vous- 
même,  venez  dans  moi  , attirez- 
moi  à vous , & ne  permettez  jamais 
que  rien  m’en  puilTe  feparer.  Cer- 
ÿus  ï>ornïm  nofiri  Jesu  Chris  ri  f 
ciifiodiat  Mnlmam  meam  in  vitam  Ater^ 
mm.  Amin*  Vous  formerez  fur 
vous  le  figne  de  la  Croix  en  pronon- 
çant, ces  dernieres  paroles , & ajoûte- 
rez  celles-ci  : à Jésus  & Marie  mon 
amc  foit  unie. 

Voilà  tout  enfemble  un  Aôle  d*a- 
doration  avec  la  circonftance  de  l’ho- 
neiir  particulier  de  la  très -Sainte 
Vierge  ; & la  Communion  fpirituele  : 
& même  cette  Oraifon  pourra  bien 
vous,  fervir  dans,  la  préparation  de  la 
fainte  Communion  facramentale. 
Mais  ce  n’eft  pas  tout  de  comprendre 
les  honeurs  de  la  tres-Sainte  Vierge 
dans  les  adorations  de  fon  Fils  en 
cet  augufte  Mifterc  : cette  divine  Mc- 
re  qui  nous  a donné  l’exemple  dç 
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toutes  les  vertus  , demande  ki  fur 
tout , notre  imitation  dans  les  prati- 
ques de  fa  dévotion  envers’^ le  tres- 
laint  Sacrement.  Cette  imitation  doit 
çonfifter  en  premier  lieu , dans  la  frer 
queute  communion;  en  fécond  lieu, 
dans  la  maniéré  de  faire  la  fàinte 
Communion  j en  troifîéme  lieu , dans 
les  frequentes  vifites  du  tres-faint  Sa- 
crement J en  quatrie'me  lieu , dans  la 
dévotion  au  tres-faint  facrifice  delà 
Meffc  J en  cinquième  lieu,  dans  le  zé- 
lé pour  les  facrez  Autels.  Nous 
alons  parcourir  brièvement  ces  cinq 
’ ppints.- . 

La  FRECU.ÎENTE  COMMUNION.’-' 

El  Iffuader  gcneralement  la  fre- 
^ quente  Communion  ; établir 
une  Doélrine  dont  les  fuites  tendent 
à rendre  rare  la  pratique  de  ce  divin 
Sacrement  ; en  éloigner  par  l’autorité 
ou  le  confeil  de  la  direcHon  toutes 
fortes  de  perfonnes  ; en  priver  facile- 
ment celles  qui  tachent  de  mener  une 
vie  réglée , & en  qui  l’on  voit  un  vrÂ 
defir  de  communier , ce  ne  peut  être* 


Y iv 
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Mirjamic  , que  Téfet  cTime  grande 
ignorance , ou  d’une  très  - mauvaife 
intention  ; c’eft  abufer  de  fon.  minif- 
tere  • c’eft  empe'chcr  le  profit  fpiri- 
tuel  des  âmes  j c’eft  les  priver  du  pliis 
neceflairc  remede  de  leurs,  infir- 
mités , 3t  du  plus  important  fe- 
cours  de  la  perfeélion  ; en  un  mot 
c’eft  empêcher  un  très-grand  bien  , 
lin  bien  incftimable  , & le  plus  grand 
de  tous  les  biens  : car  que  peut-il  être 
dans  toute  l’economie  chrétienne , de 
meilleur  & de  plus  agréable  à DièuV 
qu’une  bonne  Communion  ? 

Dans  çe  malheureux  fiecle  quî 
fourmille  en  novateurs  d’une  abomi-’ 
nâble  cabale  qui  n’eft  , à vrai  dire , 
qi^’un  pur  rejetton  du  calvinifiiie,  ^ 
qui  né  fait  fonner  avec  tant  de  jac- 
tance ce  grand  nom  de  morale  fevere; 
que  pour  deguifer  du  pretexte  fpe^ 
cieux  de  zele  , le  deftein  d’abolir  la 
pratique  des  Sacremens , ne  cherchez 
pas  de  iTiarqiie  plus  feure  d’un  mau- 
vais dircifteur  , & d’un  livre  perni- 
cieux , que  la  direction  & la  do61rine 
ôpofée  à la  frequente  Communion  ■ 
Eloignez  - vous  3 Mirjamie  , fi  vous 


A LA  Mere  de  Dieu.  Ch.  7.  491 

voulez  plaire  au  Fils  de  Dieu  & à fa 
tres-fainte  Mere,  de  ces  faux  direc- 
teurs , & de  CCS  mauvais  livres  : & 
fouvenez-vous  5 qifil  ne  fauroit  rien 
arriver  de  plus  honteux  à une  pcrfbn' 
ne  do  bon  fens , que  de  fc  lailfer  trom- 
per à l’artifice  de  certains  Saints  de  cc 
tcmfs , & de  donner  dans  les  pieges  de 
leur  hipocrific  & de  leur-fainteté  afcc- 
tec. 

Dans  un  point  fi  important  que 
liifage  des  Sacrcmcns  , quelle  con- 
duite plus  feurc  faurions-nous  tenir  , 
que  de  nous  conformer  à l’efprit  de 
^ l’Eglife  &de  fuivre  l’exemple  &la  doc- 
trine des  Saints  ? L’Eglife  de  ce  tems 
cfi:  la  meme  en  fa  docüirinc  & en  fa  Foi, 
que  celle  des  premiers  fiecles  j & fi  el- 
le fe  contente  de  regler  aujourd’hui 
de  ncccfiité  de  prccepte  nôtre  obliga- 
tion touchant  lafainte  Communion, 
à une  fois  l'an  , ce  n’cft  qiie  par  pure 
condecendance  , poiir  ne  pas  com- 
mettre par  une  loi  plus  étroite  , quan- 
tité de  Chrétiens  lâches  & indevots, 
au  danger  du  péché  mortel.' 

La  Communion  de  tous  lès  jours  ; 
étoit  la  pratique  generale  des  premier^ 

Y V 
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Chrétiens  ; & elle  le  feroit  encore  de 
ceux  de  ce  tems  fi  on  vouloir  bien  fui- 
vre  Tefprit  de  rEgliCe.  Cette  tradi- 
tion qui  n*eft  nulement  contredite  par 
les  Catholiques  , eft  fort  clairement 
apuyée  dans  le  fécond  chapitre  des 
Aéles  des  Apôtres , & dans  le  decret 
du  Pape  S.  Anaclet  qui  gouvernoit 
TEglifc  fur  la  fin  du  premier  fîecle , 
&.  qui  s’apercevant  du  relâchement  de 
cette  première  ferveur,  voulut  lafoû-> 
tepir , en  renouvelant  par  un  precepte.  : 
comminatoire  d’excommunication  , . 
conformement  àce.qui  avoir  été*  éta-  • 
bli,  dit'- il  5 par  les  Apôtres  & tou- 
jours obfcrvé  dans  l’Eglife , l’obliga- 
tion de  iè:prcfenter  à la  fai n te  Table 
avec  la  ‘ meme  aflîdùité  qu’au  tres- 
faiiit  Sacrifice  de  la  Me(fe.  Ce  n’é- ' 
toit  pas  feulement  les  jours  de  fetç- 
qu’on  étpit  obligé  à la  fainte  Çom-  • 
munion  ^ mais  encore  les  autres  jours, 
fi  l’on  affiftoit  à la  fainte  Meflê. 

confecrdtlorie  omnes  communicent  ^ 
qui  nolnerlnt  ecclejîafllcis  carere  ïtmU  ' 
nlbus  : fie  'enlm  & A^ofioll  flatmrunt^  . 
^ Romana  met  Ecçlefia*  . 
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* Et  il  eft  en  éfet  remarqué  daDs  le 
Catechifme  du  Concile  de  Trente , 
que  la  pratique  des  premiers  fîeclcs 
étoit  que  le  Prêtre  ayant  commifnié , 
fe  tournoit.  vers  les  aflîftans  & Içs 
invitoit  à lafainte  Communion  avec 
• CCS  paroles  : Venite  fratres  ad  com^ 
tnumomm  , & que  ceux  qui  n’avoient 
pas  déjà  communié  le  meme  jour  , & 
qui  s’y  étoient  préparez  , fe  prefen- 
toient  à même  tems  avec  une  extrê- 
me rcverence  à la  faintc  Table. 

11  n’y  a que  la  froideur  & l’indevo- 
lion  des  Chrétiens  .qui  dans  la  fuite 
des  fiecles  a réduit  l’Ègli le  àlanecef- 
iîté  de  relâcher  de  la  feverité  de  cette 
première  difeipline.  Le  Pape  S.  Fa- 
bien afligé  de  l’abandon  qu'une  infini- 
té de  Fidcles  faifoient  de  ce  divin  Sa- 
crement , reduifit  le  precepte  obliga- 
toire dm  la  fainte  Communion , à trois 
fois  l’année,  à la  Nativité  de  Nôtre 
Seigneur  , à la  Refurrc(Sion  , & à la 
Pentecôte  : * & il  a falu  finalement 
en  venir  au  commandement  d’une 

* Apud  AngeL  Pétrie.  1,  p.  de  MiUt,  8^ 
Triumph.  Eccl.  difp.  4. 

* De  Coiifccrat.  dift,  a.  c.  t(f.  • 
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fois  l’année , pour  empêcher  un-.  pIiTÿ 
grand  oubli  de.  cet  adorable  Miftere. 

Par  cette  Loi  fulminante  du  grand 
Concile  de  Latran,  il  refte  tres  évi- 
c^ent  que  la  Communion  ci’une  feule 
fois  Tannée  j ne  peut  être  que  celle 
des  Chrétiens  tres-indevots  5 qui  ne. 
favént  aborder  la  divine  table  que  pac: 
là  pure  force  du  commandement  & 
"des  terribles  cenfuresqui  y fontata- 
chées;.  Mais  les  Chrétiens  qui  ont  de 
meilleurs  fentimens , . aiment  bien 
mieux  regler  leur  conduite  par  le  de- 
fir  de  TEgl.ife.v  dont  Tefprit  ne  lau- 
roii.  jamais  tromper  perfonne,  que 
par  la  feule  feverité  des  loix,  qu’elle 
n’a  faites  que  pour  remedier  à Textre- 
uie  relâchement. 

Or  Mirjamie,'  quel  eft  le  defîr- 
de  TEglife , quel  eft  fon  fentiment , 
touchant  Tufage  de  Tadorable  Eucha- 
riftie?  TEglife  des  derniers  tems,  8>c 
celle  des  premiers  étant  toûjours  la 
même , il  ne  faut  nulement  douter 
que  le  plus  grand  defirde  cette  (âge  &• 
fainte  Mere , ne  fut  de  voir  dans  fes 
derniers  enfàns , la  même  avidité  pour 
la..fàiutç_tji,blç  i , h même  zele . Sc  le;.- 
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même  empreflement  qii’cUe  a vu  dans 
les  premiers.  Si  cela  étoit , Mirjamîc, 
qu’il  Y aiiroit  des  Saints  fur  la  terre  ! 
il  y en  auroit  autant  que  de  Chrétiens, 

Nous  ne  pouvons  être  mieux  inf- 
truits  des  fentimens  de  rEglife , que 
par  la  doârine  du  faint  Concile  de 
Trente , d’où..voici  quatre  paroles  du 
chapitre  6,  de  la  fcflîon  22.  qui  fufifenc 
pour  renverfer  tous  les  artifices  des 
plus  grands  éneniis  de  la  frequente 
Communion  ; Ce  ferait  le  dejîr  dn  Sa- 
cré  Concile  , qu'à  toutes  les  Aiefès  II  y- 
eut  tous  les  jours  des  fidcles  Commu- 
nlans  , çlr  quajjifiant  ù ce  très  - faint 
M lftere , on  ne  fi  contentât  pas  de  com* 
mtlnler  fplrltuelernent , mais  encore  que 
par  la  Communion  Sacramentnle , on 
s'atlrat  plus  ahondarnent  les  fruits  pré- 
cieux de  ce  divin  Sacrifice,  Si  c’eft  le 
defir^  du  faint  Concile , c’eft  le  défie 
deTEglifc  J c’eft  le  defir  du  S.  Efprit  5 
ce  ne  peut  donc  être  que  "de  l’inftiga- 
tion  du  malin  efprit , que  quelques 
Zélateurs  difiimulez  s’opofent  à la  fre- 
quente pratique  de  ce  divin  Sacre- 
ment. 

JâYOué^ . Mirjamic  a que  la  très- 
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Sainte  Eiichartftie  mérite  en  ceux  qui* 
doivent  la  recevoir  une  pureté  Angé- 
lique 5 un  amour  Séraphique  * une 
humilité  tres-prôfonde  , une  fainteté 
confommée.  J’avoue  encore  que  tout 
cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  la 
Majcftc  Divine  que  nous  recevons  à la 
Tainte  table  ■ & que  fî  toute  la  pureté 
des  Anges  , toute  la  charité  des  Sé- 
raphins la  fainteté  de  tous  les  Saints 
étoit  réünie  & ramaflfée  dans  un  feul 
Saint , ce  Saint  ne  feroit  pas  encore 
digne  de  recevoir  le  Saint  des  Saints  j 
je  ne  faurois  croire  que  tous  les  Anges 
& les  Saints  en fcmble  aient  affez  de 
mérité  & alLz  de  fainteté  , pour  com- 
pofer  un  mérite  & une  fainteté  digne 
d’un  Dieu.  Je  dis  même  qu’il  n’y  a 
nulle  proportion  de  toute  la  fainteté 
. du  Ciel avec  celle  de  Jésus  5 & que 
fi  ce  Divin  Monarque  ne  devoir  ja- 
mais être  receu  que  dans  un  Palais 
digne  de  lui , il  lie  devroit  jamais  être 
receu  que  dans  lui-même  ou  dans  fa 
tres-S  inte  Mere,  qui  ayant  été  la  feule 
digne  de  le  concevoir  , eft  aufli*  la  feu- 
le digne  de  le  , recevoir.  J’eftimeque 
mis  à part  ri)umilité  infinie  de  laVict'- 
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gc  Mere  , fa  pureté  divine  , (on  amour 
immenfe  & fa  faiiiteté  incomprehen- 
fible , il  n y a rien  dans  le  Ciel  ni  flir 
la -Terre  qui  foit  digne  de  Jésus  : mais 
ces  veritez , Mirjamie , (ont-elles  des 
ratfons  pour  nous  éloigner  de.  la  fainte 
table  ? nulemçnt.  ' 

Ce  Dieu  aulTi  bon*,  charitable  9 
niifericordieux , doux  & débonnaire 
quefaint,  que  grand , que  glorieux 
& puiffant,  qui  n’a.  pas  dédaigné  la 
creehe  & la  Croix  , ni  même  la  com- 
pagnie des  pécheurs  , & ' qui  avoue 
dans  les  facrez  Cantiques,  que  fes 
delices  foht  d’éttfé  avec  lesenfansdes 
hommes  , bien  que  les  hommes  foient 
infiniment  indignes  d’étre  avec  lui , 
n’exige  pas  en  nous  pour  en  être  reccu 
par  la  Communion , que  nous  foyons 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  être.  U 
n’a  pas  inftitué  ce  Sacrement , feule- 
ment pour  les  grands  Saints  & pour 
les  perfonnes  parfaites  ; il  l’a  inftitué 
généralement  pour  tous  leü  fideles  • 8c 
s’il  fe  plait  infiniment  dans  la  fainteté 
des  uns  , il  ne  lailfe  pas  de  compatir  à 
l’infirmité  des  autres.  Et  loin  que  nos 
împerfeélions  & nos  iufirmitez  fpiri- 


49^  La  VERITABLE  DevOTIOM 
tu  des  nous  doivent  eloigner  de  la 
fainte  table , ce  font  ces  hiiferes  qui 
nous  fournilfcnt  les  plus  prelTants  mo- 
tifs de  nous  y prefcnter  frcquenmcnt. 

Il  faudroit , dites-vous  être  un  An- 
ge, en  purete'  , pour  communier  tous 
les  jours  : vous  raifonncz  auflijufte, 
que  11  vous  difiez  , que  pour  prendre 
un  remede  , il  faudroit  fe  bien  porter; 
que  l’on  ne  doit  s’aprocher  du  feu  , 
on  ne  (bit  bien  chaiid,  ni  deman- 
der Taumône  , fi  1*011  n’eft  riche,  ni 
meme  (c  mettre  à table  que  l’on  ne 
lôit  auparavant  raflTafie'.  Le  malade , le 
mal  vêtu  qui  tremble  de  froid,  le  pau- 
vre & le  famélique  ne  fauroient  avoir 
de  meilleures  raifons , de  recourir  au 
médecin,  de  s’aprochcr  du  feu  , de 
demander  l’aumône',  & de  fe  mettre 
à table,  que  la  maladie , le  froid  , la 
pauvreté  & la  faim.  C’eft  dans  le  di- 
vin Sacrement  où  nous  trouvons  le 
vrai  & Ibuvcrain  remede  à toutes  ces 
nccefïitcz  ; & ceft  en  cela  que  confifto 
principalement  le  motif  & la  fin  de  Ton 
inftitution,  fçlon  la  doôlrine  du  faint 
Concile  de  Trente.  C’ç/?jyeft-il  dit 
dans  le  fécond  chapitre  de  la  troifiême 
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fèllîon  , l’antidote  qui  nous  délivre  des 
fautes  ordinaires  de  tous  les  jours  , & 
qui  nous  preferve  des  morteles.  C’eft 
une  divine  inedecine  qui  guérit  & qui 
preferve:  elle  guérit  des  indifpofîtions, 
des  infirmitcz  & des  foiblcfTes  ; elle 
éface  les  pechez  véniels  , & elle  pre-. 
fcryc  des  mortels. 

Ley  Confelfeurs  & les  Dire6icurs 
doivent  être  les  médecins  des  Ames  ; 
c’eft  à eux  à juger  de  leurs  difpofîtions 
pour  le  bon  & frequent  ufage  de  cette 
divine  mcdecinej  mais  favcz  - vous , 
dit  Louis  Bail  ce  Docteur  de  Sorbo- 
ne  Penitcncier  de  Paris  qui  a fi  exce- 
lemeiit  écrit  fur  les  Conciles  , fur  la 
Théologie  fur  la  Morale  5 Tavjex-. 
vous  5 dit-il  dans  fon  livre  de  triplicl 
examine  : ce  que  font  aux  Ames  ces 
Directeurs  qui  les  éloignent  facile-)  f 
ment  de  la  fainte’'table  à caufe  de  leurs 
infirinitez  ? Ce  font  des  Médecins 
plus  à craindre  & plus  dangereux  que 
les  mêmes  infirinitez.  ■ jQ^bus  {poe~ 
nitentibus  ^ magis  periculi  ejt  a medico 
quam  a morho.  C’eft  ici,  ajoûte  ce 
lavant  ^ dévot  Auteur  , où  les  Con- 
felfcurs  doivent  bien  prendre.gardc  àla 


500  La  VERITABLE  Dévotion 
faute  des  enfans  d’Heli  dont  if  cft  par- 
le' dans  le  premier  livre  des  Rois , 
de  ne  fe  rendre  criminels  comme  eux, 
de  ce  péché  que  l’Ecriture  Sainte  ape- 
le  très-grand , en  ce  qu’ils  éloignoient 
les  Fideles  du  Sacrifice  du  Seigneur. 
Quant  à moi , je  vous  avoue , Mirja- 
niie.,  que  je  me  ferois  un  grand  fujet 
de  fcrupule , d’empécher  une  Com- 
munion , quand  je  vois  probablement 
qu’elle  peut  être  friKSlueufcment  faite; 
fut-ce  tous  les  jours  qu’ôn  m’en  de- 
mandât la  permiffion. 

Ce  feroit  une  extrême  prefomp- 
tionj  & un  orgueil  diabolique  de  fe 
croire  digne  de  la  fainte  Commu- 
nion , même  apres  de  longues  années 
de  penitence  , de  larmes , & de  bon- 
nes œuvres  ; & il  faut  neceifairement 
convenir  que  nous  ne  fâurions  jamais 
nous  en  rendre  dignes.  Mais  il  faut 
favoir  , Mirjamie  , qu’on  eft  indigne 
de  la  fainte  table  en  deux  maniérés. 
On  en  eft  indigne  parle  péché  mor- 
tel ; on  en  eft  encore  indigne  par  le 
penchant  au  péché , par  lès  infîrmitcz 
îpiritueles par  les  défauts  les  pechez 
& les  imperfcéUpiis , dont  nousfom- 
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mes.  tous  remplis.  L’indigne  par  le 
•péché  mortel , lie  fauroic  fans  crime  & 
fans  (acrilegc  fe  prclenter  à la  (acree 
table  ; il  y trouveroit  la  riiort  au  lieu 
de  là  rie.  Mais  ce  divin  Sacrement 
qui  eftlamort  des  impies  , & qui.n’a 
pas  été  inftitué  pour  les  morts  de  la 
mort  du  péché , eft  aux  vivans  de  la 
vie  de  la  grâce,  le  vrai  remede  de 
leurs  infirmitez  & le  fouverain  zntU 
dote  pour  les  preferver  de  la  mort  : & 
l’on  ne  doit  pas  fe  priver  d’un  fi  grand 
& fi  necelfaire  fecours , bien  qu’on  en 
foit  indigne , pourvu  qu’on  n’ait  pivs 
lieu  de  s’en  juger  indigne  par  le  péché 
mortel. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’il  ne  faille 
ici  garder  des  mefures,  &vfur  tout 
celles  de  la  foumiflîon  à la  fa ge  con- 
duite d'un  bon  Diredieur  ; étant  cohf- 
tant  que  rien  ne  fauroit  être  plus  opo« 
fé  au  bon  ufage  d’un  Sacrement  ou 
nous  voyons  un  Dieu  pbeïlfant  & ané- 
anti , que  la  derobeïfifance  la  pre- 
fomption  & la  propre  volonté  : mais 
je  ne  croi  pas , Mirjamie , de  vous 
mal  confeiller  , fi  je  vous  dis  de  vous 
éloigner  humblement  & doucQment- 
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des  Dirc6i;curs  ch  qui  vous  connoitrea 
une  conduire  opofee  à la  frequente 
Cominiinion  , quand  ce  ne  feroit , 
que-  parce  qu'ils  font  opofez  à refprit 
de  rÊgUrcs  & à la  Do61rine  des  Saints. 

Les  Saints  nous  aprennenr,  que 
plus  on  diferc  la  Communion  , plus 
on  s’en  rend  indigne , parce  que  par 
ce  delai  l’on  augmente  le  nombre  des 
pechez , & t]u’il  eft  évident  qu’il  n’eft 
perfonne , qui  n’ait  un  plus  grand 
nombrè  de  pechez  veniels  apres  huit 
jours  qu’aprés  quatre  ; & qui  par  con- 
lêqtient  parle  délai  de  la  fainte  Com- 
;*munion  ne  s’en  rende  plus  indigne. 
Vous  avez  communié  aujourdhui,  & 
vous  n’oferiez  conimimier  dcmim> 
quoi  qu’il  foit  fête , parce  que  vous 
n’êtes  pas  digne  de  communier  fi  fou- 
vent  : mais  d’ici  à huit  jours  en  ferez- 
vous  plus  digne?  vous  en  ferez  au- 
contraire  plus  indigne , parce  que  le 
nombre  de  vos  pechez  fera  plus  grand, 
& que  la  ferveur  de  la  fainte  Com- 
munion 5 qui  ne  fera  pas  demain  en- 
tièrement éteinte , le  fera  tout  à fait 
d’ici  à huit  jours.  Plus  vous  difere- 
rez , plus  vous  rafroidirez-vous , & 
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plus  ferez-vous  de  perte  des  difpofi: 
tions  rcquifes  pour  tirer  de  grands 
ruits  de  la  fainte  Communion.  D où 
n arrive  fouvent,  dit  encore  Loûis 

dhindifpofe  comme  il  faut  Pétre  pour 
cette  divine  table,  .le  fera  peut  être 
encore  moms  demain  ^ non  efi  ho- 
J oit-il , cras  minus  aptus  erit, 
ne  fe  foumetra  fur  cette  matie- 
rc  a lavis  de  faint  Auguftin?.  Je  nt 
làue , dit-il  dans  le  chapitre  5-3.  de  fon 
We  des  Dogmes  de  l’Eglifc,  „l 
bUmela  Communion  dotons  UsioiO-s, 
r«a,sje  confellle  à tous  Us  Chrétiens  ta 
Communton  de  tous  Us  Dimanches, 
fourvu  ^ae  U cœur  fait  fans  afiaioh  au 

fi/lr  Ql!^.eft;;5c  à dire  „je  ne  loue  ni 
ame  la  Communion  de  tous  les 
jours  ? Eft-ce  que  de  communier  tous 
es  jours  fo.t  une  chofe  fi  indiferent^, 
bonne  m mauvaife,  qui  ne  mérité 
ou  mge  ni  blâme  ? non  , Mirjamic, 
ee  n eft  pas  la  penfee  de  faintAuguftin. 

"f. loue  pas  généralement  la  Com- 
mimion  de  tous  les  jours  j parce  qu’- 
efe<a.vemcnt  cette  pratique  ne  doit 
pas  être  coufeUle'e  genetaleinent  Sc 
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indifcrenment:  mais  aufli  ne  la  blâmCf 
t-il  pas  la  Communion  de  tous  les 
jours  > parce  qu’elle  peut  «rc  tres- 
fagement  & très  utilement  cou- 
feillée , & pratique'c  de  t beaucoup 
de  perfones.  Que  ce  foit  là  le  vrai 
fens  de  faint  Auguftin , en  voici  la 
preuve  évidente  dans  fes  ptpptes  pa- 
roles en  d’autres  endroits  où  il  confeil- 
lela  Communion  de  tous  les  joujs>> 
où  il  la  confeillé , dis-je , non  pas  feu* 
lement  aux  perfonés  parfaites  & fain- 
tes  , mais  aux  pécheurs  , & ou  il  leur, 
donne  pour  unique  raifon  de  ce  con- 
feil  J leurs  pechez  & le  befoin  qu  ils 
en  ont  de  recourir  à la  vertu  de  ce  di- 
» vin  Sacrement  pour  s’en  relever  & 
s’en  garantir.  Sur  quoi  voici  deux 
paroles  de  ce  grandSaint  qui  font  iuef- 
timables , & qui  font  alléguées  par  le 
Catcchifme  du  Concile  de  Trente 
dans  le  traité  de  ce  Sacrement  au 
nombre  jy.  où  il  y a une  forte  exorta- 
tion  à la  frequente  Communion. 
jQmtldle  feccas  , quotUie  fume.  Voilà 
qui  eft  fort  exprès  ^ vous  pechez.  5 dit 
Paint  Auguftin  , tous  les  jours  ^ cefifour 
. cela  que  vous,  devez,  communier  tous  les 
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jours , & chercher  tous  les  jours  dans 
cet  adorable  Sacrement  le  fouverain 
remede  à vos  infirmitez  : & ne  penlcz 
pas  de  couvrir  de  la  confideration  de  • 
vôtre  peu  de  mérité  & de  vos  imper- 
feâions  comme  -d^un  prétexte  fpe- 
. cieux  de  rcfpet , vôtre  froideur  & vô- 
tre peu  d’emprelTement  pour  cette  ta- 
ble lalutaire  , vous  n’en  ferez  pas  plus 
digne  d’ici  à un  an  que  vous  l’etes  aii- 
jourdhuy  , & quiconque  ajoute  lé 
meme  faint  Doàcur  fur  le  chapitre 
28.  de  faint  Luc,  n’eft  pas  digne  de 
communier  tous  les  jours , n’eft  pas 
digne  de  communier  une  fois  tous  les 
ans  : .Qm  non  meretur  quotidle  com- 
munie are , non  meretur  ^ofi  annum 
^ommunlcare. 

Voyez,  Mirjamie,  fî  faint  Auguf- 
tiiî  eft  contraire  à la  Communion  de 
tous  les  jours  : il  ne  l’eft  nullement  ; 
mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Commu- 
nion de  tous  les  Dimanches  , il  n’eft 
perfonc  parmi  les  Chrétiens  qui  (ont 
dans  l’âge  propre  pour  cela,  à qui  il  ne 
la  cbnfeille , pourvu , dit-il  que  le 
cœur  foit  fans  atachement  au  péché. 

' Mais  quand  il  ne  s’agiroît  que  de  corn- 
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lîlunicr  une  fois  en  dix  ans , ou  meme 
une  feule  fois  en  la  vie , devroit-on  le 
faire  avec  l’afeéïion  au  pcché  ? Qm  eft 
le  Chrétien  alfez  indevot  qui  voulut 
fe  prefenter  à la  table  du  Seigneur  & 
recevoir  fon  adorable  corps  uni  avec 
fon  ame  & fa  divinité , confervant  la 
.volonté  de  l’ofenfcr  ? 

Un  Confclfeur  ne  fauroit  faire  un 
plus  grand  tort , & une  plus  grande 
înjuftice  à un  penitent  que  de  le  pri- 
ver de  la  fainte  Communion  , lors 
qu’il  voit  qu’il  peut  la  faire  utilement, 

& que  ce  penitent  a fait  moralement 
ce  qu’il  a peu  pour  s’y  djlpofer , fur 
tout  s’il  voit  çn  lui  un  vrai  & a;rdent  - 
défit* de  communier,  car  ce  defir  nç 
peut  venir  que  du  Saint  Efprit  j & U 
eft  une  des  meilleures  difpofitions 
pour  aquerir  l’union  avec  Jésus- 
Christ,  faire  du  progrez  dans  Ibii 
amour  & tirer  de  grands  fruits , làns 
même  qu’on  le  connoifte,  de  la  fre- 
quente Communion. 

■Je  n’entre  pas  ici,  Mirjamie,  dans  la 
.conduite  qu’il  faut  tenir  à l’égard  des 
grands  pécheurs,  à l’égard  de  ces 
^Chrétiens  indevôts  .&  infidèles  à la  • 

grâce  ' 
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grâce , jufqucs  à Tabandon  aux  pé- 
chez mortels.  Je  conviens  qu’avec 
ccs^  gens-là , il  eft  à propos  de  garder 
d’autres  riicfures , & qu’il  ell  bon  de 
leur  imprimer  le  refpet  pour  la  lacréc 
table  du  Fils  de  Dieu  en  les  en  éloig- 
nant quelque  peu  de  tems.  C’eft  fur 
tout , ce  qu’il  faut  faire  s’ils  ont  crou- 
pi long  tems  dans  de  vilains  & énor- 
mes pechez , particulièrement  dans* 
celui  de  rimpurcté  , qui  a le  plus  d’o- 
\polîtion  avec  la-divine  pureté  de  l’E- 
poux adorable  des  Vierges;  ce  qui 
pourtant  ne  doit  pas  flater  la  conduite 
des  Novateurs  énemis  de  la  fainte 
Euchariftie , de  renvoyer  les  penitens 
pour  les  quatre  & les  fix  mois , & le$ 
années  entières  pour  leur  faire  entiè- 
rement perdre  le  defir , le  goût  & le 
fouvcnirdece  divin  aliment,  &leur 
en  rendre  enfin  l’ufage , & même  ce- 
lui de  la  Confelfion  dificile  & odieux. 
Le  feptiment  de  Loüis  Bail  qui  eft 
. un  tres-excelent  Auteur , un  Do(âeur 
tres-devot  & tres-éclairé-,  & qui  allé- 
gué la  do61rine  de  l’Abbé  Caflian  , de 
Jean  Gerfon , & d’autres  Pères  & 
^Maîtres  de  la  vie  fpirituelc , eft  que  le 
JJ.  VüYU  Z 
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délai  de  la  fainte  Communion,  qu’ojti 
doit  ordonner  aux  .penitens  qui  ont 
long  tems  croupi  dans  les  plus  vilai-  ' 
nés  habitudes  & dans  les  plus  énor- 
mes  crimes , .ne  doit  pas  aler  plus  loin 

* de  dix  ou  quinze  jours  , & qu’il  faut 
fouvent  fe  fipntentet  de  quatre  ôu  cinq  ^ 
pour  ne  pas  priver  ces  penitens  du  J 

. . plus  grand  fecours  à leur  infirmité', qui  p 
eft  la  fainte  Communion.  On  doit  J 
cependant  les  entretenir  dans  des  pra-  j 
tiques  de  dévotion  & de.penitence j ; 
dans  la  fréquence  de  la  Confefïton  , 
qu’il  feroit  bon  de  leur  faire  faire  char  I 
.que  jour,  pour  les  faire  croître  en  I 
ferveur , en  pureté  & en  defir  de  la  , J 
. fainte  table. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  des  pe- 
cheurs  c(.’habitude  afedée  & obftinéé 
dans  des  crimes , ni  de  ceux  qui  font 
volontairement  dans  l’ocafion  prô-  t 

• chaîne  dii  péché  mortel , & moins  en-  j 
core  de  ceux  qui  fe  flatent  -dans  une  ' 
certaine  confcience  qu’ils  fé  font  eux- 
meme  faite  pour  ne  pas  vouloir  fortir  • 
du  malheureux  état  de  certains  pc-. 
chez.  L’on  fpit  bien  que  toutes  ces 
déplorables  difpofitions  font  àbfolu-  ; 


I 


A LA  Mere  de  Dieu.  Ch,  7. 
ment  incompatibles  avec  la  faintt 
Communion , & meme  avec  la  grâce 
de  rabfolution  j & je  ferois  bien 
. ché  de  flateç  le  moins  du  monde , par 
mon  exhortation  à la  frequente  Com- 
munion, le  moindre  abus. 

’ jepretens , Mirjamie,  que  mon  dif- 
cours  s’adrefle  à des  perfones  qui  font- 
état  de  préférer  la  mort  au  péché  mor- 
tel ; & fans  prétendre  qué  ces  perfon- 
ncs  foient  pouf  cela  impeccables , je 
dis.querien  nefauroit  leur  être  plus 
utilement  çonfeillé  que  le  très  - fre- 
quent ufage  des  Sacrcmens.  C’eft  le 
langage  de  tous  les  Saints  qui  depuis 
îa  naiflance  de  l’EgUfe  jufques  à noiis 
ont  écrit  fur  cette  matière.  Rien  ne 
feroit  plus  facile  que  de  faire  parler 
pour  la  preuve  de  cette  falutaire  vérité 
les  faints  Ignace  martir,  Jean  Chri- 
Ibftome , Cyrille  , Bafile , Hilaire , 
Ciptien  , Jerome , Gregoiré,  Am- 
broife  , Thomas , Bonaventure , & 
quantité  d’autres.  Il  ne  fc  feroit  oas 
un  chapitre , mais  un  gros  volume  de 
l^urs  oracles  fur  ce  fiijet.  Vous  ne 
trouveréï.  jamais  , fi  ce  n cft  dans  les- 
livres  des  Auteurs  ou  heretiques , ou 

Zij 
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liez  avec  les  hérétiques  , ou  du  moins  ■ 
fufpets  en  la  foi , une  doclrine  opofée  * j 
à la  frequente  Communion  : ce  n’eft  ' 
que  la  do£lrine  de  la  cabale  : il  faut. . ) 
s’en  eloigner  comme  d’une  pefte  qui  ^ 
a fa  fburce  dans  l’enfer  & qùi  n’cft  eau-  1 
fée  que  par  le  foufle  du  ferpent  infer-  . 1 
liai. 

Mais  n’eft-il  pas  bon  de  s’éloigner 
quelque  fois  de  la  divine  table  par  ref-  ,| 
pet  ? La  confîderation  d’une  fi  haute , 1 
fi.fainte  , fi  augufte,  &fi  divine  Ma-,  l 
jefté , & la  reflexion  à nôtre  néant , à >1 
nos  foibleifes , à nos  défauts  j à nos  1 
pcchez  infinis  , ne  peut-elle  pas  pro-  j 
^iiire  faintement  cet  éfet?  Saint  Au-  J 
guftin  traite  divinement  cette  queftion 
dans  le  chapitre  3.  du  premier  livre  de  ^ 
les  Réponfes  inquljîtîones  Januarïu  'p 
Il  y pefe  au  poids  du  Santuaire  les  rai- 
fous  de  ceux  qui  eftiment  que  par  ref-  J 
pet  on  ne  doit  communier  que  rare-  ) 
ment,  & celles  de  ceux  qui' tiennent  ; 
qu’il  eft  meilleur  de  communier  tous*  1 
les  jours , car  de  ne  pas  communier  . 
tous  les  jours  , c’eft  ce  qu’il  apcle  ne 
communier  que  rarement.  Il  conclud 
que  les  uns  & les  autres  peuvent  en  ce-  • . 
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1.1  agir  de  bonne  foi  3 & que  leur  in- 
tention peut  etre  bonne , & egale- 
ment portée  à rhoneur  du  tres-faint 
Sacrement.  Il  aporte'  Fcxemple  de 
Zachéc , Sc  celui  du  Centurion  dans 
UEvangilc.  Le  premier  pénétré  d’a- 
mour & de  confiance  envers  J e sus- 
Christ,  Tinvite  de  venir  à fa  mai- 
fon  : le  fécond  fe  proteftant  indigne 
de  recevoir  un  tel  hôte  , le  prie  de 
vouloir  s’éloigner  de  la  fiennê , & leur 
conduite  eft  egalement  canonifée  dans 
FEvanoile.  La  conclufion  de  faint 
Augultin  éft  celle-ci  ; llle  homrando 
non  audet  qmtidïe  fiimert  : tlle  hono- 

rando  non  audet  uiio  die  prdterTnitte^' 
re,  C’eft  à dire  : celui  - ci  par  ho- 
ncür  & par  rcfpet  , ifofe  rece- 
voir chaque  jour  cet  adorable  Sacre- 
ment , & celui-là  , par  un'méme  prin- 
cipe d’honeur  & de  rcfpet,  n’ofe  man- 
quer aucun  jour  de  le  recevoir. 

Vous  pourez  5 Mirjamie  , prendre 
là-dcfilis  vos  jufics  mefurcs  : mais 
prene?.  garde  fur  tout,  que  vôtre  in- 
devotion  ne  trouve  ici  le  moyen  de  fe  ’ 
couvrir  du  prétexte  fpecieux  de  ref.’ 
per.  Vous  le  connoîtrez  à ce  que  je 
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vais  dire.  Lors  qu  on  eft  le  plus  pé- 
nétré' du  defîr  ardent  de  la  fainte  com- 
munion, & que  s*y  étant  préparé  à-  j 
vec  ferveur  , la  conlîderation  de  la 
grandeur  de  la  Majefté  qui  eft  renfer-  | 
fermée  dans  ce  divin  Sacrement , & la  j 
reflexion  à nôtre  néant  & à nos  pe-  j 
chez , nous  tiennent  comme  en  ba-  ■ 
lance , entre  la  crainte  & le  deflr , en- 
tre le  refpet  & la  confiance , & qu’à-  j 
bîmez  enfin  devant  cette  haute  & (àiii- 
te  Majefté , nous  n’olbns  l’aprocher  I 
ü ce  n’efl:  par  des  (bupirs  & des  defîrs 
ardens , & nous  ne  nous  privons  de  la 
fainte  Table  qu’avec  douleur  > c’efl 
indubiiablemént  le  refpet  qui  produit 
ce  faint  éfet.  Le  facrifice  qu’on  fait  de 
fon  plus  grand  defir  qui  feroit  de  re- 
■ cevoir  le  pain  des  Anges , & la  peine 
qu’on  foufrc  dans  cette  privation  , en 
cft  l’évidente  preuve  ■ mais  fi  c’eft. 
fans  peine  qu’on  s’abftient  de  la  divi- 
ne Table , & fans  avoir  fait  aucune  di- 
ligence pour  s’y  préparer , cette  pri- 
vation n’eft  qu’uné  pure  indevotion  : 
on  a beau  dire  que  c’eft  par  refpet  > 
ce  n’eft  rien,  moins  que  cela.  A quoi 
il  faut  ajouter,  que  lors  que  ce  n’eft 
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que  par  refpet  qu’on  s’abftient  de  la  . 
divine  Table , cela  n’arrive  que  tres- 
rarement  & pour  trcs-pcu  de  tems, 
parce  que  l’amour  & la  confiance  doi- 
vent enfin  prévaloir  fur  la  crainte. 
«S’il  eft  bon  de  fe  priver  de  la  fainte 
• Communion  par  refpet,ilcft  encore 
meilleur  de  la  recevoir  avec  une  hum- 
ble confiance  5 l’amour  étant  plus  par- 
. fait  & plus  agrcable  à Dieu  que  la 
crainte  ; & ce  d’autant  plus  que  le 
relpet  le  plus  profond  , n’a  rien  de 
contraire  à cet  amour  & à cette  con-^ 

. fiance  ;ôd  qu’il  n’eft  pas  dificile  d’u- 
nir tous  ces  divers  fentimens.  La 
bonté  infinie  de  l’aimable  Sauveur  de 
nos  âmes  n’a  pas  moins  d’atrait  pour 
gagner  nôtre  amour  & atirer  nôtre 
confiance,  que  la  gloire  immenfe  de 
. Ùl  divine  Majefté  , pour  nous  impri- 
mer le  refpet.  Nôtre  Seigneur  le  fit 
un  jour  connoître  à S.  Bonaventure 
lorfqu’au  tems  de  la  communion  du 
Prêtre , une  petite  hoftie  fe  porta  d’el- 
le même  , 011  par  le  miniftere  d’iiii 
Ange , dans  la  bouche  de  cet  homme 
feraphique  , qui  afiîfiant  à la  fainte 
Meffe , abîmé  de  refpet  devant  cettç  , 

Z iv  ■ 
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adorable  Majefté  , n’ofoit  tout  em- 
brafé  qu’il  étok  du  défit  de  la  (àinte 
Table , s’y  prefenter.  Ce  Saint  com- 
prit par  cette  rare  faveur , dit  l’Hif- 
toire  dé  fa  vie , que  l’humble  & amou- 
feufe  confiance  dont  on  fe  porte  à la 
fâinte  Communion , eft  plus  agréable 
à Dieu  que  la  crainte  refpeâueurc 
qui  en  peut  éloigner  : Etant  tres-cer- 
tain , dit  encore  Louis  Bail , que  ée 
n’cft  pas  une  revcrance  bonne  & loua- 
ble 5 celle  qui  nous  fepare  long-tems 
de  jEfus-CnRisT  avec  qui  nous  de- 
vons fur  toutes  chofes  rechercher, 
d’étre  unis  réelcraent  par  l’adorable 
“Euchariftie; 

Ne  me  dites  pas- , Mirjamie , que 
l’abus  fe  glifle  facilement  dans  la  fre- 
quente Communion  , & qu’on  en 
vient  peu  à peu  à communier  par 
çoûtume  & fans  ferveur.  Je  tiens 
au  contraire  , & l’experiencè  le  fait 
chaque  jour  connoitre  aux  Dire61eurs, 
que  les  perfonnes  qui  communient  le 
plus  rarement  font  celles  qui  commu- 
nient le  moins  dévotement.  Un  tres- 
ardent  defir  delâfainte  Table  la  fait 
tcchcrcher  fréquemment  j & c’eft  auf- 
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é ce  qui  la  fait  pratiquer  avec  fer- 
veur. Si  c*eft  fans  grand  defir , qu*on 
communie , peut-on  communier  avec 
ferveur  ? Et  n*eft-ce  pas  une  évidente  . 
preuve  qu’on  communie,  fans  .defir  , 
lorfqu’on  ne  le  fait  que  rarement? 
Je  ne  faurois  croire  que  l’abus  que 
vcais  dites  de  la  tiedeur , fe'  gliffe  faci- 
lement dans  la  frequente  Commu- 
nion 5 laquelle  ne  fauroit  ctre  que  l’c- 
fet  d’un  extrême  defir  dé  s’unir  avec 
Jésus-Christ  , d’une  fincere  confian- 
ce en  fon  infinie  bonté,  & de  l’hum-.- 
ble  fentiment  que  nous  devons  avoir 
de  nos  défauts  , dont  nous  elperons 
de  trouver  le  vrai  remede  dans  la  ver- 
tu de  cet  adorable  Sacrement.  Outre 
que  ce  ne  feroit  ni  la  Communion  ni 
fôn  frequent  ufage  qui  feroit  la  eau-  - 
fe  de  cet  abus , s’il  y étoit , mais  la  né- 
gligence à fe  préparer , & à laquelle  il  ' 
faudroit  feulement  remedier  , & re-  - 
trencher  le  mal , Ô^non  pas  le  bien  , , 
la  négligence,  non  pas  la  Commu-- 
nion. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  vaine  glôî-^ 
rc , qu’on  pourroit  craindre  dans  14  ’ 
frequente  Communion*  11  me  fem-; 
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ble  que  cette  tentation  ne  peut  preC-  • 
que  ataquer  que  les  perfonnes  d’un 
cjctrénie  aveuglement.  Q^il  faut  être 
ftiipide,  qu'il  faut  être  hébété,  poui:  le 
croire  digne  de  la  (ainte  Table  ! he-^  j 
las, _ qu’y  aportons-nous  que  nos. mi-  '] 
feres  ^que  fommes-nous  , qu’avons-  4 
nous , que  pouvons-nous  ? Ne  doutez  ' 
jamais,  Mirjamie , qu’uii  (âge  Con-  | 
fdfeur  vous  permette  des  commur  | 
nions  tres-frequentes,  que  par  la  com-  ' 
pafitonde  vos  défauts  , dont  il  fouhai- 
te  de  vous  procurer  le  remede.  En 
vérité  , le  tres-adprable  Sacrement  de 
l’Autel  &.  fon  frequent  ufage , nous 
çft,  un  grand  motif  d’humiliation  , à 
moins  que  nous  n’ayons  entièrement- 
perdu  l’efprit. 

Il  ne  fauroit.y  avoir  une  bonne’ 
raifon  contre  la  frequente  Commu- 
nion dont  la  pratique  eft  le  plus  fa4  .^i 
lutaire  confeil  qui  puilTe  être  jamais  | 
donné  à toute  pèrfonne  qui  veut  ' 
profiter  en  la  vertu  *.fur  quoi  rien  ne  ♦ 
me  paroit  plus  judicieux  que  le  fenti-» 
ment  d’un  des  plus  exceleiis'  Direc- 
teu'rs  qui  ayent  jamais  été , S.  Fran-.  ÿ 
çois  de  Sales  dans  fa  f hilotit  : que.  .S- 
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ceux  qui  font  peu  engagez  dans  Tein- 
baras  des  affaires , doivent  communier 
ibuvent  5 parce  qu’ils  en  ont  lacom-* 
modite  ; & que  ceux  qui  y font  beau- 
coup engagez  , doivent  communier 
fouvent,  parce  qu’ils  en  ont  la  ncçefïr- 
té.  Etant  plus  expofez  aux  dangers 
du  pèche  , plus  dilïipez  par  la  dif- 
traébon  des  araires , ils  doivent  plus 
fouvent. recourir  à ce  Sacrement  d’u- 
nion & d’amour  , qui  les  fortifiera 
.c-ôntre  lès  tentations , qui  les  perfeve- 
ra  des  pechez , qui  les  aidera  à fe  re- 
cueillir intérieurement  , & à demeu- 
rer unis  avec  Dieu.. 

Outre  qu’il  n’cft  rien  de  plus  jufle  » 
que  d’avoir  égard  à l'intention  de  nô- 
tre adorable  Sauveur.  S’il  n’eut  pré- 
tendu que  nos  adorations  dans  ce  di- 
vin Sacrement , il  auroit  peu  fe  ca- 
cher fous  les  efpeces  d’un  ' diamant  , 
ou  de  quelqu’antre  pierre  prccieufe.* 
Mais  de  s’y  être  mis  fous  les  aparen-- 
ces  du  pain  # & fc  qualifier  lui-méme 
du  nom  de  pain , je  Juis  , dit-il , le  faln 
vivant  qui  fuis  defeendn  du  C/V/,  n’eft- 
ce  pas  nous  faire  comprendre  qu’il  • 
veut  être  nôtre  aliment  de  tous  les 
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jours  , & nôtre  • pain  quotidien  ? C’eft' 
ce  pain  .qu’il  nous  apreiid  à demander 
tous  les  jours  dans  l’Oraifon  dont  il 
. h.\xXQ\\x  : Donnezj~nous anjoHrdhuî 
notre  pain  ^oi'idlen , c e fi  à dire  vo-  ^ 
• tre  bien  aimé- Fils  nhre  Seigneur  Je-  v 
sus -Christ,  dit  mon  Séraphique 
Pere  S.  François , dans^la  première  • 
partie  de  Tes  O^wCcwXasi  P anem  no f~\ 
trum  quotidianum  : fcilicet  dileêlum 
fiUum  tuum  'Dominum  noftrum  J.esum  • 
Christum  da  nobis  hodie,  Confor-  * 
racment  à l’interpretation  de  Si  Cy- . . 

, rille  de  Jerulalcm  , de  S.  Jérôme 

plufîeurs  autres  Peres  qui  entendent  | 
p^r  le  pain  de  tous  les  jours  que  le-  'i 
Sauveur  noirs  fait  demander , . un  pailla  -î 

{urnaturcl  j fuperfuftantiel  a felôn  le  • 
texte  Grec  de  TEvangile  de  ' 

S.  Matthieu  , en  Latin  fuperfiibfiantia- .. 

, & en  hebreu  , c’eft  à di- . 

re  pretieux  , excelent  ; qualitez  qui  > 
ne  ic  peuvent  entendre  du  paip  ordi- . ■ 

i naiire  qui  nourrit  nçs  corps , mais  feu-* 

lement . du  divin  pain  dé  nos  âmes  j 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  cnleignc  à : ^ 

demander  tous  les  jours.  * f 

Ce  .difcpurç  s’acheflfe  , Mirjamic  • J 
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aux  Confeffeurs  & aux  Penitens  qui 
doivent  leur'  être  fournis.  Les  bons^ 
GonfelTeurs  font; ceux  qui  fe  condui-.- 
fent  dans  les  charitables  devoirs  de  la 
direction  par  le  pur  zélé  de  faire  ho- 
norer le  Verbe  Incarné  dans  Ion  au-- 
gufte  Sacrement  ; de  féconder  le  dc- 
lir  ardent  qui  lui  a fait  inftitucr  ce 
miftere  d’amour  pour  s’unir  les  fidè- 
les comme,  fes  propres  membtes;  & 
de  profiter  au  bien  fpirituel  des  ames^ 
dont  la  faiüteté  dépend  principale- 
ment du  bon,  frequent,  &'  fervenf 
ufage  d’un  Sacrement  où- l’on  reçoit  • 
avec  la  grâce  , l’auteur  même  de  la 
grâce , & la  fource  de  toute  lâ  fàintê- 
te.  S’il  ne  m’aparttènt  pas  de  donner  • 
des  avis  aux  Confelfeurs , à ces  fages 
& charitables  .médecins  dés  âmes , je 
puis  bien  dii  moins  lés  conjurer,  com- 
inc  je  le  fais  de  tout  mon  cœur  par 
le  précieux  fang  de.  Jésus  - Christ  , 
de  vouloir  faire  ferieulement  atten- 
tion , aux  fentimens  de  l’Eglife , & des 
Saints  que  jeleurexpofe  avec  tant  de' 

. vérité  : & de  vouloir  écouter  encore 

• 

une  fois  mon  Séraphique  Pere , & S. 
Gharles  Bbrromée*  : 
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Les  Prêtres  doivent  exhorter  tes' 
Penitens  (t  la  jrequente  ConfeJJion 
leurs  pechez.  à la  tres~fainte  Corn- 
munton  du  corps  de  Jésus  - Christ 
fi  ceft  l'aliment  de  V Ame  fans 
c^uel  elle  s* afolb lit  ^ devient  languif  - 
fiinte  , pourquoi  efi-ce  que  tous  Us 
fideles  ne  défirent  pas  d'être  tous  les' 
fours  admis  d la 'Table  y.  ou  tous  font' 
invitez^}  C’eft  ledifcours  de  S.. 
François  traduit  mot  à mot  du  texte, 
latin  du  feptiéme  Sermon  de  la  rroi- 
fiéme  partie  de*  fes  Gpufculcsir* 

. Voici  celui  de  S.  Charlfess 

Les  LlreEleurs  doivent  exhorter^  ' 
ceux  dont  ils  ont  la  conduite  y à fre-- 
qtienter  fouvent.  le  Sacrement  de  la  Pe-  - 
nitence  ^ celui  de  PEucharlfiie  , ^ 
tacher  de  les  porter , fulvattt  le  confelL 
de  S.  Auguftln  d communier  tous  les:  •. 
Dimanches  i ^ s'ils  en  recontrent  queL 
quun  qui  ne  /oit  pas  dlfpofé  y . ils  fi* 
ront  en  Jhrte  de  l'y  préparer  peu  à peu,, 
l'exhortant  premièrement  à jè  Confef* 
fer  dr  Cotnmmier  les  " Fêtes  princlpa* 
les  de  l'année. , comme  outré  • celle  de-  . 
Pâques , à le  faire  encore  les  Fêtes  de 
la  Pentecôte  y P 'A/fomption  de  Nôtres  ' 
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Dame , de  la'  T‘otts-Salnts  3 de  Noël^^ 
& le  fremler  D manche  ~ de  Carême 
f our  gagner  l' Indulgence  ^l^niere , ^ 
je  préparer  au  faine  jeàne,  u4pre's 
^uol  ï oblige  an  t a faire  un  peu  plus- 
foufvent  cette  fainte  aüiàn  ^ils  le  pour- - 
font  réduire  à.  la  Communion  dé  cha- 
que mois  - ce.  qu'ayant  obtenu  de  lui,  il 
ne  leur  fera  pas  dificile  3 de  le  porter  à 
fréquenter,  ce  Sacrement. tous  les  huit, 
jours,. 

Ce  texte , Mirjamie , n a mil  befbinî 
de  commentaire  ..il  eft.alTei  claif . 
mais  vous  ne  devez  pas*  ignorer  , que 
ce  n cil  pas  feulement  le  fentiment  de. 
ce  làint  Cardinal , .mais  encore  celui 
de  tout  le  Cierge',  de  France  car  ces 
paroles  ne  font>  qu*un  extrait  de  la 
page  yd.  des  avis  de  S.  Charles  adref— 
fez  aux  Confeirçurs  imprimez  par. 
lordre  de  r.alfemblée  generale  dudit 
Clergé  des  années  i6$^i  f6,  & yy,. 
c’eftàdire  quence  peu  dé  paroles,, 
3.  Auguftin S.  Charles , & les  Evê- 
ques de  France  a inftruifent  les  Con-. 
feifeurs  à.  porter  généralement  les 
Chrétiens  à la  Communion,  de  tous 
les  Dimançhçs,  Que  répondront  .à 
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cela,  ces  indignes  ÇonfelTeurs  ,'qüi 
s’e'tudicnt  à éloigner  autant  qu’ils 
peuvent  les  infortuncz  penitens  qui; 
s’abandonnent  à leur  conduite  i les  ^ 
années  entières  de  la  fàinte  Table  ? 

Si  par  un  avis  fi  general  tous  les.  - 
Chrétiens  indiferemment  font  invitez  ‘ ^ , 
à la  Communion  de  tous  les  huit  ' 

• jours  a faut-il  s’étonner  de  voir  quan-  ^ 
rite  de  perlbnnes  atirées  par  des  gra-  . 
CCS. particulières  à une  plus  frequente  C 
pratique  de  cet  adorable-  Miftere  ? r-r 
Donnez-moi  „une  perfonne  pénétrée  * 
d’un  vrai  defîr  de  fe  défaire  de  fes  mi>* 
feres  fpiritueles , de  fàire  quelque  pro-  ; 

grez  dans  l’amour  de  Dieu  , de  ' ; 
plaire  à la  très- Sainte  Vierge , le  plus  ^ 
grand  de  fes  defîrs  fera  celui  de  la 
frequente  Communioii  ; Cette  per^ 

(bnne  s’y  réglera  par  l’avis  de  fbn  jl 

Confelfeur  àdeux  fois  chaque  Semai-  ^ 

ne  pour  le  moins  , outre  les  Fêtes 
des  Mifteres  de  Nôtre  'Seigneur  & de . 
fa  tres-Sainte  Mere  , & quantité  d’au- 
tres jours  de  fa  dévotion  particulière.  > 

Cette  perfonne  prendra  pour  elle-- 
même , comme  s’il  lui  étoit  dire6ie- 
nient  adrelfof’ce  précieux  avis  de  S. . 
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Auguftiii , au  Sermoii  28.  fur  les  pa- 
roles de  TApôtre , où  il  parle  de  la 
fainte  Communion:  Accipe  quotldie^. 
qttod  quotldie  tibi  profit  : Sic  vive  Ht 
quotidle  merearls  acclpere.  C’eft  à 
dire  recevez  tous  les  jours  ce  pain  du 
Ciel  qui  vous  profitera  tous  les  jours  : 

& tachez  de  vivre  en  telle  forte , que 
vous  {oyez  tous  les  jours  difpofé  à le 
recevoir. 

La  fréquenté  Communion, Mirja- 
mie , cft  une  des  plus  belles  parties 
de  rimitation  de  la  Mere  de  Dieu, 
qui  de  fon  vivant  en  ce  monde  don- 
noie  aux  premiers  Chrétiens  Texem- 
ple  de  la  Communion  de  tous  les 
jours. 

LA  SAINTE  COMMUNION. 

La  Préparation, 

IL  ne  faut  pas  attendre  au  jour  de  là . 

fainte  Communion  à s’y  préparer , 
c’eft  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  plus 
.tard  , le  jour  auparavant.  Le  jour  de; 
la  Communion  eft , Mirjamie  , une 
grande  fcitepour  vôtre  amc>  . la  veille. 
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doit  être  employée  à un  peu  plus  de 
recueillement  qu  a Tordinaire.  La  lec- 
ture fpiritucle  • particulièrement  fur 
les  mifteres  dt  la  PafTion  & du  tres- 
Saint  Sacrement.  La  yifite  de  quelque 
Eglife  5 la  privation  desT  converfations 
inutiles , quelque  bonne  oeuvre  en 
faveur  des  pauvres  , la  vifite  de  Tho- 
pital  3 ou  de  quelque  pauvre  malade , 
ou  des  prifons , quelque  penitence , 
quelque  mortification  à table  ou  au- 
trement, la  difcipline  , l'iifagc  du  ci- 
lice  pendant  quelque  heure , ce  font 
Mirjamie  , de  fort  bons  moyens  pour 
faire  le  lendemain  heureufement  la 
fainte  Communion.  Il  ne  faut  pas’ 
manquer  d’y  penfer  fort  atentivement 
à la  Priere  du  foir , afin  de  s'endormir 
avec  cette  penfêc , & de  la  rapelêr 
toutes  lés  fois  qu’on  s’éveillera  cette 
nuit,  & fur  tout  le  matin  au  premier 
reveil , ouvrir  vôtre  cœur  au  defir  ar- 
dent du  divin  aliment  que  vous  efpe- 
rez  de  recevoir.  En  vous  éveillant  la 
nuit  & le  matin  ayez  d’abord  ces  paro* 
rôles  à la  bouche Loué  Ibit  le  très-; 
faim  Sacrement  de  l’Autel.:  à Jésus  & 
Marie  > mon  ame  foit  unie.;  ou  cel^* 


A LA  Me Rt  DE  Dieu.  Ch.  7.  $2$ 

les -ci  qui  ont  un  divin  charme  fecret  .• 
^efa  bonitas  mfmta  mlfirere  nohis.  Jé- 
sus bonté  infinie  faycz  pitié  de  moi  : 
en  un  mot  ayez  cette  nuit  & cette  ma- 
tinée toujours  le  tres-faint  Sacrement 
prcfcnt  à votre  efprlt. 

C*cft,  ô filles  & femmes  mondai-  • 
nés  , une  grande  abomination , de 
profaner  la  matinéè  de  la  comniunion 
par  le  foin  & la  vanité  des  habits  & des 
coefures  à la  mode  & de  rajuftemént 
que  l’efprit  du  monde , qui  eft  refprit 
du  démon , infpiré.  Lors  que  je  vois 
à la  fainte  table  une  fille  ou  une  fenir 
me  vetuë  & coëfée  mondainen\ent  > 
j’en  ay  horreur.  Je  crois  que  Jesus- 
Christ  , que  je  lui  donne  à regret  & 
que  je  lui  refiiferois  de  bon  coeur 
s’il  m’étoit  permis,,  n’entre  dans 
l’eftomac  de  cette  vaine  &;  infeii- 
fcc  pêrfonne  qu’avec  grand  rebut,  & 
que  la  faince  Communion  ne  lui  fert. 
qe  rien..  Tous  lés  molnens  de  la  ma- 
tinée de  la  Communion  doivent  ctrs 
faints;  il  ne  faut  penler  qu’à  Jesus- 
Christ,  on  ne  doit  s’étudier  qu’àlè 
dilpofer  à le 'recevoir  faintement; 
de  même  que  l’Eglife  veut  qu’on,  foit: 
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à jeun  de  tout  aliment , il  faut  au® 
tâcher  d’étre  à jeun  de  toute  cohverfa- 
tion  5 de  tout  difeours  avec  les  créa- 
tures morteles  autant  qu’on  le  peut 
raifonablement. 

Au  commencement  de  la  Mcircoù 
l’on  doit  communier , ou  environ  un 
quart  d’heure  avant  la  fainte  Commu- 
nion il  faut  s’y  préparer  aéluelemcnt 
par  fix  fortes  d’aâes  ; i.  L’Invocation 
de  la  tres-Sainte  Vierge.  2.  La  direc- 
tion de  l’intention,  y Les  aéics  de 
foi.  4.  Les  fentim'ens  d*’humilite.  y; 
Les  defirs  de  la  pureté,  d.  Les  aèlçs 
d’am'our  & de  confiance.-  Si  aupara- 
vant on  a fait  quelque  peu  de  medita- 
tion-ou  de  leélure  fur  la  Paflion  de  nor 
tre  Seigneur , on  trouvera  que  c’eft 
un  très  - excclcnt  moyen  d’ouvrir  le 
cœur  à fon  amour  & une  des  meilleu- 
res difpofitions  pour  recevoir  ce  di- 
vin Sacrement  J c’eft  ce  que  prati- 
quoit  faint  Bonaventurc,  qui  avoue 
que  par  ce  moyen  fon  ame  fe  Iique- 
fioit  dans  les  douceurs  du  divin  a- 
mour. 

L’entrée  de  vôtre  préparation  fe  fe- 
ra fort  utilement  par  une  petite  refte- 
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xioii  (lit  les  Communions  que  la  Me- 
re  de  Dieu  a faites  en  cette  vie.  Avec  * 
quelle  vive  foi  pratiquoit-elle  cet  ado-  - 
rable  Sacrement  î avec  quel  aneantifr 
fcment  d’efprit  l avec  quelle  pureté  ! 
avec  quel  tendre  fouvenir  de  la  Pa(î- 
fion  de  fpn  Fils , avec  quelles  ardeurs 
d’amour* î que  de  colloques  tendres  & 
amoureux  elle  faifoit  avec  fon  divin 
Fils , &c.  Il  eft  bon  de  rouler  ces  pen- 
fées  tant  pour  exciter  en  nous  un  ar- 
dent defîr  d’imiter  en  quelque  ma- 
niéré , s’il  eft  poftible  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu,  ces  admirables  difpofî- 
tions  , que  pour  en  tirer  un  motif- 
de  nous  humilier  eii  vue  de  nos  pé- 
chez qui  nous' rendent  fi  indignes  de 
participer  au  divin  Sacrement  ; com- 
me aufli  pour  nous  faire  fouhaiter  que 
la  tres-Sainte  Vierge  veuille  fupléer 
par  la  perfcÇlion  qu’elle  aportoit  à la 
fainte  Communion,  à ce  qui  nous 
manque  de  vertu  pour  dignement 
aprocher  la  divine  table. 

C’eft  une  inftruélion  que  cete  divi-  • 
rie  Mere  donne  à lâinte  Gertrude, 
ainfi  que  cette  fainte  a laifte  par  écrit 
dans  le  chapitre  4^.  duliyr-e  4.  des 
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divines  infinuations.  Elle  lui  dit  de 
■ faire  trois  choies  pour  fe  préparer  à U 
faintc  Communion.  La  première, 
d’ofrir  à nôtre  Seigneur  , en  fugle- 
ment  de  ce  qui  lui*  manquoit  de  pu- 
reté pour  le  recevoir  dignement , la 
pureté  immaculée  avec  laquelle  elle 
Êavoit  conceu  dans  fon  fein  virginal. 
La  fécondé  de  lui  prefenter  en  fatisfac- 
tion  de  fon  peu  d’humilité , cette  inér 
fable  humilité  dc-eoeur  & d’elpritqui 
lui  avoir  fait^meriter  d’étre  élevée  Êir 
toutes  les  créatures  & devenir  Merc 
du  Créateur.  Et  en  troifiéme  lieu  , 
pour  .fa  froideur  &fon  peu  d’amour, 
lui  ofrir  l’amour  de  fa  tres-facrée  Me- 
re,  qui  fut.toûjoUrs  infiniment  plus 
ardent  que  CQlui  des  Séraphins.  Elle 
l’alTura  que  revetuë  par  ce  moyen  de 
fes  vertus  & de  fes  mérités  ; & lès 
propres  'défauts  étant  cachez  fous  de  fi 
divins  ornemens elle  pourroit  fe  pre- 
fenter avec  plus  de  confiance  à la  fain- 
te  table.  Suivant  cette  celcftc  inftruc- 
• don  9 vous  commencerez , Mirjamie 
vôtre  préparation  aétuele  pour  la  fain- 
te  Communion  par  l’invocation  de  la 
Mere  de  Dieu  , & fur  le  modelé  que 

-l3CrOï3v 
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Voüs  allez  voir  de  ces  a61cs  vous  en 
pourrez  former  d’autres  & vous  y 
étendre  autant  qu’il  vous  plaita  félon 
votre  dévotion. 

I.  Point. 

L* Invocation  de  la  Mere  de  Dieu, 

IN  nomine  Patrls  , &c.  Ave  Marla\ 
&c.  O divine  Mere  , jettez  au  nom 
de  Jesus-Christ  les  yeux  de  vôtife 
bonté  maternele  fur  ma  pauvre  & 
inutile  perfonine.  Je  vous  recom- 
mande humlSTement  la  fainte  Com- 
munion’ que  je  fouhaite  de  faire.  Fai- 
tes-moi la  grâce  de  me  conduire  à la. 
fainte  table  , & de  me  prefenter  à mon 
Dieu  votre  Fils.  Faites,  b Mere  de 
^mifericorde  ; que  Jésus  me  trouve 
entre  vos  bras  quand  il  me  fera  la  grâ- 
ce de  le  recevoir.  Faites-moi  part  des 
precieufes  difppfîtions , avec  lefqucl- 
les  vous  avez  pratiqué  en  cette  vie  cet 
augufte  Sacrement , afin  que  mes  mi- 
. feres  étant  ainfi  cachées  fous  la  fplen- 
deur  de  vos  divins  ornemens , je  puif* 
(c  plaire  à vôtre  adorable  Fils  , & que 
ibus  vôtre  conduite  , cette  Commu- 
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iiion  rcüfJfTe  pour  la  plus  grande  gloi- 
re de  fa  divine  Majefté. 

Il*  Point. 

DlreÜkn  d^lmemloti: 

JE  vous  adore , Mon  Dieu  » Perc , 
Fils , Saint  Efprit , bonté  infinie , 
•agréez  mes  adorations  en  union  des 
hommages  que  vous  fend  vôtre  A- 
me  facrée , ô Verbe  divin  ; la  tres- 
Sainte  Vierge  vôtre  Mere  • & avec 
Jésus  & Marie  tous  les  Anges  les 
Saints  du  Ciel  & de  la  ÿTe/e.  Je  vous 
ofre  mon  Dieu  cette  Communion  en 
union  du  Sacrifice  de  Jésus  fur.  la 
Croix  j&  de  toutes  les  Communions 
que  la  tres-Sainte  Vierge  a faites  en 
cette  vie*  En  mémoire  de  rincarna-^ 
tiôn  de  Jesus-Christ  , de  fa  Nailfan-^ 
ce , de  fa  Vie , de  fa  Paflîon  & de  (à' 
Mort , de  fa  RefurreÆlion  & de  fon 
Afeenfion  ; en  aôiions  de  grâces  de 
tous  les  Miftercs  de  la  très  - Sainte 
Vierge , particulièrement  de  fon  Im- 
maculée Conception , de;  fa  Materni- 
té divine,  & de  fon  exaltation  en- corps 
& en  ame  fur  tous  les  Chcfurs  des 

Allées. 
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Ang  es.  En  avions  de  grâces  j mon 
Dieu»  du  don  que  vous  nous  avci 
fait  de  vôtre  Fils  unique  dans  cet  ad- 
mirable Sacrement.,  & de  nous  'l’a- 
voir donne'  pour  être  nôtre  Sauveur , 
nôtre  Redemteür,  nôtre  vie  & nô- 
tre tout.  En  aél:ions  de  grâces  de  nous 
avoir  donné  la  tres-Sainte  Vierge  pour 
Merc,  & de  tous  les  biens  qui'  nous 
font  venus  & qui  nous  viennent  fans 
celTede  vôtre  bonté  infinie  par  Jésus 
& Marie  : En  aébon  de  grâces  de 
mon  élcêiion  étcrnclc  & afiiirée  pour 
le  Ciel , ainfi  qUç  je  me  confie  en  vô- 
tre infinie  bonté , &.  de  l’éleélion  de 
tous  les  eleiis*;  de  ma  création  & de 
tout  rünivcrs , de  ma  Redemtion 
& de  tout  le  genre  humain  ; de  ma 
vocation',  de  ma  confervation , de 
vôtre  patience,  mon  Dieu,  nonobftant 
mes  péchez  infinis  , de  tous  les  au- 
tres biens  connus  & inconnus  que 
vous  m’avez  fait , que  vous  me  fai- 
tes continuelcment  , & que  vous 
voulez  me  faire , •&  à toutes  les  créa- 
tures du  Ciel  &dc  la  Terre , particu- 
lièrement aux  perfonnes  vivantes  ou 
défuntes,  pour  qui  vous  m’avez inf- 
J Part.  A a 
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piré  la  confiance  de  vous  ofrir  mes 
pauvres  prières. 

K ous  pourrez.  Ici , Mlrjamle  , partf- 
culartfer  des  grâces  par ücullcr es  faites 
à vous  ou  aux  autres  , en  reconnoijfance 
defquelles  vous  voudrez,  ofrir  la  fainte 
Communion, 

Je  vous  prie  , ô.mon  Diciij  de  vou- 
loir agréer  cette  Communion  par  les 
mérites  de  Jésus  & de  M a R i e » en 
union  des  prières  de  toute  rEglifc 
Triomphante  & de  toute  la  Militante,* 
pout  l’expiation  de  mes  pêchez  infi- 
nis , pour  le  falut  de  mon  ame , & 
pour  le  bon  fiiccez  de  ma  vie  & de  ma 
conduite  pour  le  falut-éternel  la  fan- 
té  & la  profperité  de  mes  parens , de 
mes  amis,  de.  mes  bienfaéleurs  , de 
mes  énemis , pour  les  pauvres  , pour 
les  malades  ; pour  les  prifoniers  , pou- 
toutes  les  perfonnes  afiigées , & parti- 
culièrement pour  toutes  les  perfon- 
nes qui  me  font  part  de  leurs  prietes  ,* 
& pour  tons  ceux  & celles  qui  fe  font 
recommandez  aux  miennes  : & pour  la 
convcrfîon  & le  falut  de  tous  les  pé- 
cheurs. 

Ici  vous  pourrez:  particu/arifgr  d'au^ 
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tm  Intentions  (fr  d'autres  necejjîtix^-, 
vôtres  ou  du  prochain,  pour  lefquelles  . 
vous  voudrez,  apliquer  la  fainte  Com- 
munion. 

Je  vous  ofre  fur  tout , ô mon  Dieu, 
lî  fainte  Communion  pour  les  necef- 
fitcz.  & les  calamitez  prefentcs  & à ve- 
nir de  vôtre  fainte  Eglife  ; qu’il  vous  . 
plaife  au  nom  de  Jésus  & de  Marie, 

& par  rinterceflîon  dç  tous  les  Saints 
exalter  cette  fainte  Eglife , humilier  & 
confondre  fes  éncmis,  déraciner  Sc 
détruire  entièrement  les  erreurs  , les 
fchifmcs  & les  hcrefies  , remplir  de 
' vôtre  S.Efprit  nôtre* S.P.le  Pape  , tous 
les  Prélats  & tous  Ceux  qui  gouver» 
lient  l’Églife  & les  âmes  en  general  & 
en  particulier  : & alfurcr  le  repos  dés 
fidèles  par  une  ferme  Sf  folide  paix  en- 
tre les  peuples  Chrétiens  & Catholiî 
ques.  Je  vous  ofre  la  fainte  Commu- 
nion pour  le  repos  des  âmes  du  Pur- 
gatoire. Agréefe , ô mon  Dieu  bon- 
té infinie , toutes  mes  intentiems  en  * 
union  des  intentions  de  Jésus  dans  .. 
Ibn  Sacrifice  fanglant  fur  l’arbre  de  la 
Croix,  & des  intentions  de  toutes  les 
Communions  de  la  tres-Sainte  Vicr« 

Aa  ij 
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ge , afin  que  le  tout  foitj  ô mon  Dieu, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  vôtre 
divine  Majeftç.  Faites , ô divine  Mcrè 
que  cette  Communion  unie  avec  les 
vôtres  en  cette  vie , & avec  le  fàcrifi- 
ce.  de  Jésus  crucifié  avec  toutes 
les  Méfies  qui  fç  celcbrent  aujourdhui 
•dans  TEglife,  atire  les  grâces  ^ 
les  bcnediélions  du  Ciel  fur  ma  paii- 
vre  perfbne , fur  toute  TEglifc  , & 
particulièrement  fur  tous  les  vivans  & 
les  morts  pour  qui  Dieu  m’inljpiçe 
d’ofrir  mes  pauvres  prières, 
r Vous  n oublierez  pas , en  dirigeant 
*votre  intention  àl  honeur  çfr-  en.  aElion 
de  grâces  des  Adtfieres  de  notre  Selg-  ' 
Tieur  de  fa  très  Sainte  Aieré , depar^ 
iîcularifer  le  Mlflere  du  jour , fi  c efir 
mer  fête  de  notre  Seigneur , de  la  très- 
Sainte  Vierge , ou  de  ^uelcjue  Saint.  Les 
perforine  s'  qui  . communient  fouvent , 
pourront  abréger  ce  point  de  la  dlre^ton 
Intention -i  en  Nfrant  une  fols  pour 
pltfieurs  i par  exemple  à la  première» 
‘ Communion  du  mois,  pour  celles  de  tout 
le  mois  , en  cette  maniéré. 

Mon  Dieu  , je  vous  ofre  cette  fàin- 
Communion  pour  toutes  les  inteii- 
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tîons  qu’il  vous  a plu  de  nnnfpirer  ÔC 
que  je  vous  ai  reprefentées  à la-.prc- 
miere  Communion  de  ce  mois,  en 
union  des  Communions  tres-parfaites 
de  la  tres-Sainte  Vierge  en  cette  vie  » 
& du  facrifice  de  Jésus  fur  la  Croix, 
Fnites  ,•  6 divine  Mere  , par  vos  inter- 
cédions que  cette  laiiite  Communion 
attire  les  grâces  & les  bencdi^flions  du 
Ciel  fur  ma  pauvre  pçrfone , & fur 
toute  l’Eglifc  , & fur  tous  les  vivans  êc 
les  de'funts  pour  qui  Dieu  m’infpire 
de  me  prefenter  à Ton  adorable  table, 

III.  Point. 

^Ües  de  Fol. 

►T  E s U s vrai  Dieu  & vrai  homme 
J Fils  uniquc^dc  Dieu  .&  de  la  Vierge 
Marie  - Je  crois  que  vous  êtes  réele- 
ment  en  ce  divin  Sacrement  le  meme 
qui  de  toute  e'tcrnité  procédez  du  Pe- 
,re  Eternel , le  meme  que  vôtre  faintc 
•Mere  a conçu  de  la  feule  divine  ope- 
ration du  Saint  Efprit , le  même  qu’-. 
clle  a enfante'  demeurant  toujours 
Vierge  , le  même  qu’elle  a nourri  du 
facré  lait  de  fes  chaftes  mamelcs , le 
. ; Aa  iij 
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Blême  qu’elle  a veu  fur  la  Croix  ^ le 
même  qu’elle  a veu  refufcité.,  monter 
au  Ciel , & le  même  qui  êtes  là  haut  ' ; 
aflis  à la  dextre  de  vôtre  Pere  Eternel. 

Et  fans  m’arrêter  à mes  fens  & à ma  i 
raifon  naturele  qui  ne  font  pas  capa-  - 

blcs  de  comprendre  une  fi  grande  | 

merveille  5 je  me  (oumcts  de  tout  . 
mon  coeur  à vôtre  divine  parole  & à - 
l’infallibilité  de  vôtre  fainte  Eglife.  j 
Je  crois  fermement , que  fous  ces  à-  j 
parences,  cette  couleur  & ces  qiialitez  ' 
du  pain  & du  vin,  il  n’y  a point  d’au- 
tre pain  que  vous  - même  pain  vivant 
qui  êtes  defeendu  du  Ciel , ni  d’autre  ' 
vin  que  ce  même  précieux  fang  que  / 
vous  avez  répandu  pour  tous  les  , 
hommes,  & je  donnerols  de  bon  coeur  | 
mile  vies  pour  Ibutenir  cette  vérité. 

Je  vous  adore  , mon  Sauveur , infepa- 
rablement  de  vôtre  Pere  & du  Saint 
Efprit  un  feul  Dieu  , en  union  des  a» 
dotations  que  la  très  - Sainte  Vierge  • 
vôtre  Merc  vous  a rendues  pendant 
cette  vie , & qu’elle  ne  cefle  de  vous 
rendre  dans  le  Ciel  & en  ce  divin  Sa- 
crement. Jevoudrois,  s’il  étoit  polïi- 
ble,  nie  prefenter  à cette  divine  table 


A laMeke  de  Dieu.  Ch.  7, 
avec  une  foi  auflî  vive  que  celle  .qu*-. 
elle  y aportoit  tous  les  «ours  ; je  vous 
Tofre  & vous  la  reprefeme  , te  vous  ' 
prie  d'agréer , 6 mon  adorable  Sau- 
veur 5 qu’elle  fuplée  à rimperfeélioii 
de  la  mienne. 

1 V.  & V.  Points. 
Humilité  ^ Pureté. 

Comment  ofera cette  vile  & inuti- 
le créature  fe  prefenter  à vôtre 
fainte  table  , ô mon  Dieu  ? Quand 
j’aurois  autant  de  fainteté  que  tous  les 
Anges  , je  n’en  ferois  pas  digne  , que 
dois-je  faire  , que  dois-je  penfer  apres 
une  infinité  de  pechez  ? Je  croi  fer- 
mement que  fi  je  me  voïois  & me  con- 
noiflbis  bien,  ô mon  divin  Sauveur , je 
ne  pourrpis  pas  me  foufrir  un  feul  mo- 
ment , & que  la  vue  de  mes  pechez  & 
de  mes  defauts  infinis  me  rendroit  in- 
fuportable  à moi-méme;  & vous  vou- 
lezjô  Saint  desSaints,  entrer  dans  mon 
eftomac  & vous  aprocher  de  mon 
cœur  ! ô bonté  de  Jésus  que  vous 
êtes  grande , que  vous  êtes  admirable! 
Je  detefte  de  toute  mon  am'c  tous  les 

Aa  iy 
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pcche/  de  ma  vie  ; je  les  detefte  pour 
famour  de  vous  , mon  divin  Sauveur  ; 
•je  les  détefte  en  vue  de  votre  adorable 
Sacrement.  Je  vqudrois  de  tout  mon 
coeur  avoir  confervé  l’innocence 
Bâteme  & ne  vous  avoir  jamais  o- 
fcnce.  Je  fouhaiterois  de  toute  mon 
ame  5 n’avoir  vécu  que  jufques  au 
tems  auquel  j’ai  commencé , mifera- 
ble  & ingrate  créature  que  je  fuis , de 
vous  ofenfer.  Dpnnez-moi,  6 Jésus 
bonté  infinie  j je  vous  le  demande  au 
nom  de  la  très -Sainte  Vierge- vôtre 
Mere, donnez-moi  une  contrition  aufiî 
grande  que  mes  pechez  : donnez-moi 
mon  Sauveur la  grâce  de  mourir  de 
douleur  & de  regret  de  vous  avoir  o- 
fencé.  Âpliquez-moi  une  goûte  de  ce 
fang  précieux  que  vous  avez  répandu 
^our  moi  avec  tant  de  douleurs  & a-^ 
vec  tant  d'amour  3 pour  laver  mon  âme 
des  ordures  dont  elle  eft  remplie. 
Je  voudïois , mdn  Dieu , pouvoir  fui- 
vre  vôtre  Sainte  Mere  daws  fou  dnean- 
tifiement  devant  vôtre  divine  Majefté, 
dans  Tes  aCles  profonds  de  reverencc 
& d’adoratiou.  Si  elle  qui  étoit  h 
fainteté  même , infiniment  plus  pure 
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^ plus  fai  me  que  tous  les  Saints  , s*cf- 
timoit  indigne  de  vous  recevoir , (î 
elle  votre  tres-digne  Mere,  lies’efti- 
riioit  que  vôtre  tres-petite  & tres-in-.; 
digne  fervante,  fi  elle  s*aneanti{Toi^ 
dans  fou  humilité  fur  le  point  de  com- 
munier , que  devrois-je  faire , moi 
qui  ne  fuis  qü’un  abominable  monf- 
tre , & qui  ne  vois  dans  toute  ma  vie 
palfce  , qu’ingratitude  inconftance 
infidélité  legereté  aveuglement  & 
une  infinité  de  crimes?  fermez,  ô 
Jésus  mon  Sauveur , fermez  vos 
yeux  à mes  iniquitez  ^ & ouvrez  - les 
en  ma  faveur , à la  pureté  divine  de 
vôtre  lâinte  Mere  ; regardez  Tinno- 
cence  & les  vejrtus  qu’elle  aportoit  h 
la  fainte  table  , lefquelles  je  vous  ofre 
& vous  reprefente  autant  qu’il  m’eft 
. pçffible , pour  fupléer  à mes  mifères^ 


uimour:  Dejtr:  Confiance^\ 
Uand  cft-ce,  ô‘ admirable  Sau" 


veiir , que  vous  avez,  inftîtué  cc^ 
admirable  Sacrement  ? ce  fut  à l’en- 
trée de  cette  cruele  nuit  en  laqucllq^^' 


VI.  Point. 


A a V 
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(bufranccs  ? Ne  pcrmetez  pas , ô Jé- 
sus J en  ma  miferable  perfone , uoefî 
extrême  ingratitude.  Ouvrez -vous, 
inon  cœur  , cœur  infcnfîble , cœur  iiv 
frdele , cœur  ingrat , ouvrez  - vous  au 
fotivcnir  & à la-  compaflioji  des  fou- 
•frances  de  v6tre  Dieu. 

* O divine  Mere , fi  tout  indigne  que 
je  fuis  de  vos  grâces,  il  meft  permis 
d’en  atendre  quclqu\ine‘de  vôtre  bon- 
té niaterndc,  je  ne  vous  demande 
rien  avec  tant  d’inilance  que  d’impri- 
mer dans  mon  ame  la  PalTion  de  vôtre 
adorable  Fils  2c-  m’embrafêr  de  fon 
amour.  . 

AlTiïîçz-moi , ô digne  Epoufe  dû 
Saint  Efprit , de  vôtre  faveur  dans 
cette  Communion , & pour  fupléer  à 
mon  peu  d’amoiu* , & à mon  indevo- 
tîon  , prefentez  à vôtre  divin  Fils  les 
Communions  que  vous  avez  faites  en 
cette  vie,  & les  dlfpofîtions  toutes 
divines  que  vous  y-  aportiez.  Prefèn-* 
tcz-lui  cCtte  foi  tres-vive , cette  pu- 
reté immaailée , cette  humilité  infi- 
nie', cet  amour  tres-ardent , & toutes 
les  vertus  avec  lefqueUes  vous  conçu**, 
tes  une  fois  cet  HomnicDieu  dans  yô* 
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tre  chafic  fciii , par  le  Miftcre  de  fori 
Incarnation  ^ & le  reçûtes  une  in- 
finité d’autres , par  celui  de  l’Eu- 
chariftie.  Prefentez-lui  très  - Sainte 
Vierge , vôtre  facré  cœur , pour  fu- 
plécr  à la  froideur  du  mien.  Apro- 
chez',  ô Mcre  du  bel  amour,  mpiL 
indigne  cœur,  de  vôtre  cœur  tres- 
faint,  pour  lui  communiquer  vôtre 
amour.  * 

O adorable  Sauveur  de  mon  ame , 
embrafez-moi  de  vôtre  amour.  Don- 
nez-moi vôtre  amour  avant  que  vous 
donner  vous-mêmei  Agréez,  mon 
pieu  la  confiance  que  vous  m’infpirez 
en  vôtre  fainte  Mere  , & le-  jecours 
continuel  que  je  ne  puis  m’empécher 
d’avoir  à Ton  mérité  fa  protC(5Hon. 
Je  vous  ofre  Ton  cœur  trcs-innocent 
tres-pur  très  - humble  très  - faint' , 
ce  cœur  infiniment  embrafé  de  vôtre 
amour  , avec  lequel  elle  fe  prefentoit 
chaque  jour  à vôtre  divine  table. 

Je  voudrois  s’il  étoit  pofiible  , vous 
recevoir  aujourdhui , avec  une  foi  auf- 
fî  vive  , une  innocence  aulfi  pure  , u- 
• ne  humilité  auffi  profonde  j un  amour 
aulïi  ardent , &.  avec  le^  mcra.es  dit- 

% 
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pofitions,  avec  lefquclles  vôtre  fa* 
crée  Mere  vous  conçut  dans  fon  fein  , 
lorsque  répondant  à l’Ange  qui  lui 
vint  anoncer  vôtre  adorable  concep- 
tion , elle  profera  ces  tres-faintes  paro- 
les : Vpici  la  fer  vante  du  Seigneur  , 
qu’il'me  (oit  fait  félon  vôtre  parole,  • 
Et  puilque  nonobftant  mes  iniquitez 
& mes  miferes , vous  voulez  bie^  , ô ’ 
Fils  unique  de  cette  Vierge  immacu- 
lée mon  doux  Sauveur  , que  j’aye  la 
grâce  de  vous  recevoir  : Je  vous  dis 
avec  elle  du  plus  profond  de  mon 
cœur  : voici  le  ferviteur  du  Seigneur  , 
•qu’il  me  foit  fait  félon  vôtre  parole# 
Domine  non  fitm  dignus  ut  intres  jith 
teBum  meum  , fed  tantum  die  verho  ^ 
fanahitur  anima  mea.  Domine  non 
Jùm  dignus,  çjrc.  Domine  non  fum 
dignus  \ c^c. 

Venez , ô J E s u s bonté  infinie  , 
dans  le  cœur  de  ce  pauvre  pecheur  qui 
defire  de  ne  plus  vivre  que  de  vôtre 
amour. 

En  finijfant  ces  paroles  prononcées 
du  cœur  ou  de  la  tangue , ouvrez,  la  hou* 
che  y ^ ayant  reçu  le  tres-faint  S'aéré* 
metit , retirezrvous  avec  grande  modej^ 
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tle  , fermez^  vos  yeux  à toutes  les  creu^ 
tures  à tous  les  objets  de  la  ter- 
r.e  ^ projlernez,~vous  intérieurement 
devant  la  Majefié  infiniment £a\nte  du 
p.ils.  de.  Dieu.. 


'.y  'J 
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de  la  famte  Communion.  ^ 


L 


'*y\ 


’^6i;ion  de  grâces  de  la  (âintè 
Çommiinioii  a cinq  points,  i. 
L’Adoration,  2.  Les  A^es  d’Amour;. 
5.  Le  Remercîment.  4.  L’Ofrande,:. 
5.  Les  Demandes.. 


L Point. 

D Adoration^ 


^ * V'" 


QrUeï  bonheur  eft  le  mien , 6 mon  ’ 
divin  Sauveur  , -que  je  puifle 
maintenant  vous. 'adorer  dans  moi-me- 
me au  milieu  de  mon;  fein  ! qu’il  foit 
vrai  que  j’aye  réelemcht  dans  mon  ef* 
tomac  le  meme  Jésus  qu’une  Vierge 
iitimaciilée  conçut  dans  Tes- très  - chaf- 
tes  entrailles  par  l’operation  du  Saint 
Efprit  ! Je  me  profterne  humblement 
devant- vous , . O - Majefté  dxvine,-^  Jc; 
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vous  ofre  & vous  rcprcfcnte  les  adora- 
rions  que  vôtre  divine  Mere  vous  a 
rendues  pendant  neuf  mois  dans  fou 
fein  virginal  : & toutes  les  fois  qu’elle 
vous  a reçu  par  la  fainte  Communion* 
& les  adorations  qu’elle  vous  rend 
maintenant  dans  le  Ciel.  Je  voudrois* 
mon  Dieu,,  me  favoir  humilier  & 
anéantir  aulTi  profondément  qu’elle  en 
vôtre  divine  prefcnce  : Soufrez-moi , 
doux  Sauveur , à fa  fuite  au  nombre 
de  vos  adorateurs,  & agréez-,  ô bon» 
té  infinie  , mes  imparfaites  & inutiles 
adorations,  en  union  des  fienes  tresi» 
humbles  &tres-parfaitcs,. 

ri.  Point, 

Les  AElcs  âi Amour, 

MO  N Dieu  je  vous  ofre  l’amour 
de  vôtre  fainte  Mere  , les  ten- 
. dreifes  de  fon  cœur,  & la- vive  dou- 
leur qui  s’y  renouveloit  dans  toutes 
fes  Communions  par  le  fouvenir  de 
vôtre  Palfion.  Que  de  larmes  ré-* 
pendoit-elle  dans  ce  trille  fouvenir  l 
O Dieu  , quelle  étoit  fa  douleur  & fa 
dompalfion,  confidcrâut^des  yeux  de 
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Ton  cfprit , dans  le  milieu  de  fon  fein  , 
cette  divine  tete  qu’elle  avoit  veu 
de  Tes  yeux  corporels  , couronnée 
de  cruèlcs  épines , cette  face  facrée 
qu'elle  avoit  vu  meurtrie  de  fouflets  & 
couverte  de  vilains  crachats  j ces  ai- 
mables yeux  qu’elle  avoit  veu  fe  fer- 
mer du  fommeil  de  la  iiTort  ; cç  corps^ 
adorable  qu’elle  av.oit  veu  déchiré  fan- 
glant  & couvert  de  playcs^  ces  piés 
& ces  mains  percez  de  gros  clous  ; cet 
aimable  cœur  qui  fur  la  Croix  s’ou- 
vrit éfc6Hvcment  & fc  creva  de  dou- 
leur jcette  ame  divine  dont  la  triftef- 
fe  mortele  lui  avoit  été  fî  parfaite- 
ment connue  ! Je  crois  , mon  doux 
Sauveur  que  toute  vôtre  Paflion  & 
toutes  vos  loufrances  fe  renouveloicn’t 
alors  dans  le  cœur  de  vôtre  fainte  Mo- 
re , & que  dans  fes  Communions  elle 
fêntoit  les  memes  douleurs  qu’elle  a- 
yoit  - foufer.tes  aux  piés  de  la  Croix. 
Ka  mon  Dieu  !.  puis-je  bien  croire 
que  Ce  Jésus  qui  m’a  tant  aimé,  & 
qui  a tant  foufert  pour  moi , eft  main- 
tenant avec  tnoi , & dans  moi  ? Ouï  , 
mon  doux  Jésus,  c’eft  la  vérité  mê- 
me, Jésus  qui  a été  cruelement 
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flagellé , couronné  d’épines , & cruci- 
fié , eft  maintenant  au  milieu  de  mou 
fein.  O amour  ! 6 bonté  ! 6 Jésus  ! 
ô aimable  Jésus  ! je  vous  ofre  encor 
une  fois  la  compaflîon  & la  douleur 
de  vôtre  fainte  Mere , je  voudrois  bien 
y avoir  quelque  part  , & pouvoir 
mourir  de  compaflîon  par  le  fouvenir 
de  vos  foufrances.  Donnez  - moi  , 
mon  doux  Jésus  , la  grâce  de  les  ref- 
fentir.. 

O Marie  Mère  du  bel  amour  r 
enfeignez- moi  à adorer  vôtre  Fils, 
inrpirez-moi  ce  que  je  lui  dois  dire  ; 
aprenez  - moi  à l’aimer  j donnez  - lui 
mon  cœur  , Vierge  tres-Saintc,  ofrez- 
lui  vôtre  amour  , en  fatisfaélion  de 
ma  froideur  : faites  par  vos  inrcrcef- 
fîons , tres-Sainte  Vierge  , que  la  pre- 
feiice  réelc  de  Jésus  fafle  une  grande 
imprcflîon  d’amour  dans  mon  ame  , 
& qu’enfin  je  commence  d’aimer  un 
Dieu  qui  eft  fi  aimable. 

O Divin  Jésus  je  vous  ofrè  lê 
cœur  de  vôtre  fainte  Mere  ; en  fatisfac- 
tion  de  l’infidele  lâcheté  du  mien. 
O Jésus  unique  trefor  de  mon  cœur, 
(î;  mon  fbuhait  n’cft  pas  téméraire , je 
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Yoiulrois  .vous  aimer  autant  que  l’a 
très  - Sainte  Vierge  vous  aime.  Je 
Vous  donne  mon.  cœur  par  fes  mains , 
lecevez-le  par  le  mérité  des  mains  (î 
pures  & fi  faintes.  Donnez-moi  vô- 
tre amour , ou  ôtez-moi  bien-tôt  de 
ce  monde  , car  il  me  vaudroit  bien 
mieux  mourir  que  de  vivre  fans  .vous 
aimer.  O Jésus  infiniment  aima- 
ble, donnez-moi  vôtre  amour  ou  la 
mort  : ou  aimer  eu  mourir. 

III.  Point. 

Le  Remerament.  - 

OPere  Eternel  ! ô Vcrbe^Etcrnel! 

ô faint  Efprit  Eternel  ! ô Ma^ 
jefté  Eternele  de  mon  Dieu  , je  vous 
adore  en  union  dès  adorations  que 
vous,  rend  dans  le  milieu  de  mon  fein, 
cette  humanité  fainte  qui  vous  eft , 
ô Verbe  éternel , perfonclement  unie; 
En  union  defon  amour  infini  je  vous 
ofre  mon  cœur  , élevez  ce  pauvre 
cœur  à vous  & à vôtre  amour  par 
J,  esus-ChrisTj  ô Mâjefté  étei?- 
pele  un  fcul  Dieu  en  trois  perfonnes. 
Je  vous  remercie- Pcrc  éternel  d\^ 
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«on  que  vous  venez  de  me  faire  do 
votre  cher  Fils.  Je  vous  remercie 
O Jésus  fils  unique  de  ce  Pere,  de 
ce  qu’il  vous  à plu  vous  donner  à moi. 
Je  vous  remercie , ô S.  Elprit  qui  a- 
vec  le  Pere  & le  Fils  avez  concouru  à 
me  faire  un  fi  grand  bien.  Je  vous 
remercie  Trinité  increée  & éterhelc , 
par  cette  tres-fainte  & tres-adorable 
Humanitéi  Je  vous  bénis  & vous 
loüe  par  elle  & avec  elle.  C eft  main- 
tenant que  je  conçois  le  fens  de  cette 
adorable  parole  de  mon  Sauveur:  DleU 
a tant  aimé  le  monde  qu'il  lui  a donné 
fin  F ils  unique.  Je  propofe  de  vous 
en  remercier  mon  Dieu  , tout  le  tems 
c ma  vie  . & j’efpere  que  vous  me 
rairez  la  grâce  de  vous  remercier  pen- 
dant toute  réternité  avec  les  Ancres 
& les  Saints,  en  union  des  allions ^de 
grâces  & des  louanges  que  vous  donne 
& que  vous  donnera  éternelcment  la 
tres-facrce  Vierge  Marie  , avec  la. 
que  e ,je,  vdus  chanterai  à jamais  fans 
î»ucune  fin , 6 Pere , 6 J e s u s Fils 
unique  du  Pere , 6 S.  Efprit  qui  pro- 
cedez  du  Pere  & du  Fils  ce  Cantique 
diuaion  de  grâces  : Saint,  Saint, 
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Saint  : G le  ire  [on  éternelement  au  Pt- 
re  , au  Pib  3 au  S*  E/prlt.  Ainfi 
foit-il. 

IV.  Point. 
L’Ofiande. 

IL  cft  bien  jiifrc  mon  divin  Sauveur 
que  je  me  donne  tout  à vous  , puis 
qu’il,  vous  a plu  de  vous  donner  totrï  « 
mol.  A'greez  donc  ô Majeftë  adora- 
ble Jésus,  Tofrande  que  j’ofe  vous 
faire  de  ma  pauvre  & inutile  perfonne 
pour -le  tems  & pour  re'tcrnite'.  Unif- 
fez  mon  üfrandc , ô aimable  Sauveur  , 
avec  celle  que  vous  ayez  faite  de' vous 
meme  à votre  Pcrc  éternel  fur  la 
Croix',  & laquelle  vous  renouvelei 
tous  les  jours  fur  nos  fatnts  Autels. 
Et  afin  que  je  vous' apartienne  plus 
parfaitement , faites-moi  la  grâce  , de 
me  donner  à votre  tres-fainte  Mcre. 

Je  vous  fuplie  , Humanité  adora- 
ble par  toute'  la  ’joïe  que  vous  avez 
d’étre  unie,  perfonclcmcnt  au  Verbe: 
Je  vous  fuplie  ô Verbe  éternel  par  la 
joie  infinie  avec  laquelle  vous  Ibûte- 
«ez  en  vôtre  divine  Perfonne , cette 
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Humanité  glorieufc^  je  vous  fuplic, 
O JESUS  vrai  Dieu  & vrai  Homme, 
par  toute  la  joïe  qui  vous  revient  de 
cette  union  indifloluble  , de  me 
donner  a la  très  - Sainte  Viererc 
vôtre  ^re , en  la  même  maniéré  qu’- 
ctant  fur  la  Croix  vous  lui  donnâtes 
votre  hien-aiiné  Difciple  S.  lean  , & 
lui  dire  en  ma  faveur  ces  aimables  pa- 
roles: VotU  votre  Fils,  Agréez  ,111011 
adorable  Sauveur,  que  je  prenne  pour 
nioi , celles-ci  que  vous  adreffâtes  à 
cet  heureux  Difciple  : Vollh  votre 
Mere,  Infpirez  , mon  Dieu.,  à vôtre 
adorable  Mere  , à mon  égard  , des 
boutez  maternelcs  , donnez-moi  un 
cœur  d enfant  à foii  égard  , & lagra-  ' 
ce  de  vivre  & de  mourir  dans  fon  fer- 
vice  & dans  Ibn  amour. 

A.cceptez-moi , Reine  dii  Ciel , in-‘ 
fcparablemeiit  avec  Jésus  vôtre  ado- 
rable Fils  que  je  vous  prefente.  Il 
eft  maintenant  mien  puifqu’il  lui  a 
plu  de  fe  donner  à moi  , & que  rien 
n eRmieux  aquis  que  ce  qui  eft  donne; 
il  eft  reélement  dans  mon  fein.  Tres^ 
jaintc  Vierge  , je  vousTofre,  je  vous 
le  donne  » afin  qu’outrele  droit  natu** 
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rcl  que  vous  avez  fur  lui  en  qualité 
de  Mcrc,  il  vous  apartienne  encore 
parce  nouveau  titre.  le  vous  Tofre 
en  reconnoiflancc  des  obligations  in- 
finies que  )’ai  à vôtre  bonté  ma^* 
ternele  : & avec  lui  , je  vous  ofre 
toute  ma  pauvre  perfbnnè.  Jésus, 
6 très  - Sainte  Vierge  , éft  un  tre- 
for  qui  mérité  bien  que  pour  fon 
amour  , vous  acceptiez  le  pauvre 
vaifTeau  dans  lequel  & avec  lequel  • 
il  vous  eft  prelenié.  f Je  recherche , ô 
divine  Mere , la  grâce  & le  bonheur 
d’étre  entièrement  vôtre , pov  r être 
par  ce  moyen  plus  parfaitement  à 
Jésus  - Christ.  le  fai,  tres-Sainte 
Vierge  , que  tout  ce  qui  eft  au  Fils,  eft 
à la  Mere , & que  tout  ce  qui  eft  à la 
Mere,  eft  au  Fils  ; & je  n ai  pas  un  plus 
ardent  defir  que  de  vous  apartenir 
éternelcment,  ô Iesus  , par  le  m6yet\ 
de  Marie,  & de  vous  apartenir 
éternelement , ô Marie, par  le  mo- 
yen de  Iesus.  O Iesus  & Marie 
mes  tres-douces  amours  , difpofez  fé- 
lon vôtre  bon  plaifîr  de  ma  pauvre  & 
inutile  perfonne , prenez-en  polfeflion 
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pour  k tems  & pour  l’éternité  ,•  faites- 
moi  la  ^£racc  de  vivre  & de  mourir 
dans  vôtre  amour, 

V.  P 0 ‘ I N T. 

Lts  Demandes. 

1 Nrpircz-moi , mon  adorable  San- 
veùr,  ce  qu’il  vous  plait  qucjc  vous 
demande,  puiiquc  vous  lavez  mieux 
que  moi  ce  qui  m’eft  neceifaire.  Ce 
que  je  fai  fôrt  bien,  mon  Dieu,  eft 
rjue  je  luis  tres-indigne  de  toutes  vos 
grâces  , & que  je  ne  devrois  en  atten- 
dre aucune  11  vôtre  bonté  n etoit  -in- 
nuie , il  vôtre  précieux  fang  n’avoijt 
ete  répandu  pour  moi , lî  vous,  ne  m’a- 
viez doué  une  parfaite  confiance  , que 
vous  ne  me  refuferiez  pas  vos  grâces, 
puifque  vous  vous  êtes  donné  vous- 
meme , & fi  je  n’avois  auprès  de  vous, 
mon  Dieu  , lapui  de  la  faveur  & de 
1 intcrcefiion  de  vôtre  làintc  Mere. 

C’en  pour  fon  amour,  c’eft  en  Ton 
iwm  , c eft  par  le  mérité  de  toutes  les 
Communions  qu’elle  a faites  en  cette 
vie,  que  vous  m’acorderez,  adorable 
a»auveur  de  mon  amc , ce  qui  me  man- 
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que  pour  vous  erre  agréable.  Uabîmc 
de  mes  mifercs  invoque  rabîme  de 
vos  mifcricorcles , &c. 

m m'étendrai  fas  dé  avantage 
danf  ce  point  des  Demandes  ^ pour  ne 
pas  repeter  ce  (jui  a été  dit  dans  le  cha- 
pitre precedent  ejui  efi  le  6,  de  cette  fe- 
conde.partie  oit  ' il  efi  traité  de  rOraijon 
mentale , dont  la  pratique  finit  par  Vin- 
vocation  (jr  les  demandes.  Le  formu- 
laire cjue  vous  trouveresL  à la  page  46s, 
vous  • pourra  fervir  ici , ny  ayant  nuit 
diference  des  demandes  à la  fainte  Com- 
munion ^ a l'Oraifon  mentale.  Ce  qu‘-^ 
il  faut  fur  tout  fe  bien  imprhner  dans 
r e/prit , efi  cjue  le  tems  le  plus  favorable 
pour  obtenir  des  grâces , efi  celui  de  la 
fainte  Communion^pendant  e]ue  /* on  porte 
Xjr  ejue  Von  pojfede  l'auteur  de  toutes  les 
graces.C' efi  pourquoi  il  faut  bien  profi- 
ter de  ce  preciettx  tems  pour  en  deman- 
jder  pour  foi  ^ pour  les  autres  & ne  ja- 
mais'oublier  de  prier  particulièrement 
pour  l'exaltation  de  la  fainte  EgUfi  9 
pour  la  paix  entre  les  Princes  & les  peu- 
ples Chrétiens  & Catholiques  & pour 
Vextirpation  desfehifines  ^ts  here- 
/fis,  afin  de  gagner  P indulgence  plemey 
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’ s*tl y en  a /:e  jour  là.  ^e  vous  donne. 

I encore  four  un  bon  avts , de  drejfervo- 
l tre  intention  dés  le  matin  les  jours  3e 
Communion , ^ meme  tous  les  jours 
four  le  gain  des  Indulgences , ny  ayant 
ni  Communion  i ni  frefque  aucune  frie^ 

[ te , ni  aucune  bonne  œuvre , ou  il  ri  y ait 
quelque  Indulgence  ^Ji  vous  êtes  de  quel-» 
I que  Confrérie^  ou  fi  vous  portez^  une 
Croix  .y  une  Médaillé  ctu  un  Chapelet 
bénis  par  notre  Saint  ^ere  le  Pape, 

• J^ous  pourrez,  donc  dire  à notre  adora* 
ble  Sauveur  y que  vous  le  priez,  par  les 
mérités  de  fa  PaJJlon , par  fin  fang  pre* 

■ •çieux  y&par  les  interceffions  de  fa  tres- 
Saihte  M ere , de  vous  faire  la  or  ace  de 
gtigner  toutes  les  Indulgences  qm  peu* 
\ vent  être  gagnées  ce  jour  là  par  la  faintc 
! Communion , par  toutes  Us  prières 
^ les  bonnes  œuvres  que  vous  pourrez, 
faire  avec  laide  de  fa  tres*fainte  grâce  : 
fir  ce  fera  encore  une  œuvre  de  grands 
charité  y d'ofrir  tous  les  purs  ces  Indtul* 
y^nces  pour  les  .Ames  du  Purgatoire, 
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de  grâces  de  la  fainte 
Communion,  w- 

On  adorable  Sauveur  : je  vous 


demande  humblement  pardon 
de  toutes  les  négligences  & imperfec*-^ 
tions  dont  j’ai  acompagné  cette,  fainte 
Commiinion.  Vierge  facrée  divine 
Mere,  ofrez,  s’il  vous  plair  à vôtre 
adorable  Fils , les  Communions  tres- 
faintes  que  vous  avez  faites  en  cette 
vie^  & toute  la  perfcdlion  que  vous. 
avez  aportée  à vos  préparations  & à 
vos  aéiions  de  grâces  , en  fatisfadioii 
de  mes  fautes.  Agréez,  mon  divin 
Sauveur , cette  fatisfadlion , puifqu’- 
elle  eft  tres-digne  de  vôtre  divine  Ma- 
jefté:  & par  le  mérité  de  toutes  les 
Communions  de  vôtre  fainte  Mcre^i 
faites-moi  la  grâce  que  cette  Commu- 
nion que  je  viens  de  faire  foit  bien- 
tôt fuivie  d’une  autre  , & qu’elle  m'jr 
{erve  de  préparation.  Pater  nofier. 
u4ve  Jid aria.  Nos  cum  proie  pia , he- 
nedicat  Virgo  Maria.  Amen.  In 


Oraifon  pour  la  fin  de  taSHon 
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momlne  Patris  y ^ FiUiy  (fr  Spirhus 
SanBf.  Amen» 

Puis  que  l’on  ne  fauroit , Mîrjamîe, 
aporter  trop  de  foin  à fe  préparer  pour 
la  fainte  table  du  Fils  de  Dieu,  je  vous 
•confeille  de  lire  plus  d’une  fois  avant  la 
fainte  Communion , ce  chapitre  ; & 
lucme  de  vous  y préparer  des  le  jour 
precedent  par  -cette  Icclure,  afin  de 
bien  concevoir  & digérer  en  v/)us 
meme  tous  ces  a6les  , & vous  habiv 
tuer  à les  prononcer  plus  de  coeur  que 
de  bouche.  Vous  aquerrez  par  ce 
moyen  l’habitude  de  vous  aquiter 
avec  ferveur , du  plus  important  de 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

: '! 

LÉS  VISITES  " 
du  Très  - Saint  Sacrement. 

ETre  perfuadé  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  eft  dans  l’Euchariftie  en 
corps  & en  ame , aufiî  véritablement 
qu’il  eft  dans  le  Ciel  : croire  ferlne- 
ment  que  cet  Homme-Dieu  eft  nôtre 
unique  tout , l'Auteur  de  nôtre  être , 
le  Rédempteur  & le  Sauveur  de  nos 
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aines , nôtre  Souverain  Seigneur  , n6- 
tre  Roi , nôtre  Juge,  & l’arbitre  abCo- 
lu  de  nôtre  fort  éternel  ; fa  voir  qu’il  a 
pour  nous  des  boutez  dcjmcfurées , 
que  pour  l’amour  de  nous  il  n’a  fait 
nul  ?tat  de  fon  fang  & de  fa  propre.- 
vie,  ayant  dominé  de  11  bon  coeur  l’ua- 
& l’autre  pour  nôtre  falut  : n’ignorer 
pas  que  noiis  ne  lui  ayons  des  obliga- 
tions infinies  qui  ne  peuvent  être  ou-- 
bliées  que  par  une  ingratitude  diabo- 
lique: Ne  pou\^oir  douter  que  ce  ne 
foit  ni  pour  fon  interet , ni  pour  celui 
des  Anges,  mais  pour  le  nôtre  & 
pour  l’amour  de  nous  ^ fans  nous  avoir 
aucune  obligation,  qu’il  s’eft  mis  dans 
nos  tabernacles  , .&  qu’il  y efi  jourjâc 
nuit,  toujours  prêt  à nous  recevoir, 
à nous  e'couter,  & à nous  combler 
de  fes  grâces  j Voir  la  facilite'  qu’il 
y a d^aprochcr  ce  Dieu  tout  - puif- 
faiit,  ce  Roi  des  Rois  , en  comparai- 
fon  de  qui  tous  les  Rois  de  la  terre 
font  moins  que  rien  : & nonobftant . 
toutes  ces  veritez  defquelles  on  ne 
fauroitxlouter , faire  fi  peu  d’c'tatque 
font  la  plufpart  des  Chrétiens  , de  ce 
divin  Sacrement , abandonner  la  fre- . 
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qitcntc  Communion  ; n^liger  le  Sa- 
crifice adorable  de  la  Méfié , & n*y  af- 
fifter  qiic  par  la  feule  force  du  corn- 
. mandement  les  jours  de  fête,  le  pou- 
vaiit  facilement  tous  les  jours  ; ne  la- 
voir ce  que  c’eft  • que  des  vifîtes  du 
tres-faint  Sacrement  - en  un  mot  y 
. oublier  prefque  entièrement  le  Fils  de 
Dieu  , tandis  que  l’on  eft  tout  ocupé 
des  créatures  mortcles , & qu’avec  des 
cmprcficmcns  déplorables  , des  aflî- 
duitez  ridicules  & des  atachemens 
honteux  , on  leur  confacre  les  heures 
les  jours  & prelquc  toute  la  vie  , com- 
me fi  notre  félicité  étoit  entre  leurs 
mains , St  que  nôtre  repos  dépendit 
entièrement  de  leur  faveur,  quel  nom, 
Mirjamie , à vôtre  avis  peut  convenir 
à cette  conduite  ? 

Eft-çe  une  indevotion?  ç’efi:  trop 
peu  dire.  Eft - ce  un  aveuglement? 
c’eft  encore  trop  peu  j c’eft;  à vrai  di- 
re, une  extreme  folie.  Je  n’en  con- 
nois  point  de  plus  grande  que.  l’indif- 
fcrcnce  de  la  part  des  Chrétiens  pour 
le  tres-faint  Sacrement  de  l’Autel.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  fainte  Terefe, 
que  penetree  de  la  foi  & de  l’amour 
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de  cet. adorable  Miftere,elle  difoltà 
fes  fœurs , qu’elle  ne  portoit  point 
d’envie  aux  Apôtres  du  bonheur  qu’ils 
avoient  eu  en  ce  monde , de  voir  nô- 
tre Seigneur , & de  converfer  familic- 
renient  avec  lui  ; étant  auffi  allurée  de 
fa  pre fence  dans  le  tresofaint  Sacre- 
ment que  fi  elle  le  voyoit  de  fes  yeux 
corporels , lui  étant  autant  permis , 
& auflt  facile',  qu’il  le  fut  jamais  à fes 
fbrtunez  Difciples,  de  traiter  & de 
converfer  familièrement  avec  lui. 

Sainte  Marie-Magdelene  de  Pazzi 
eut  en  cette  vi.e  le  bonheur  d’être  fou- 
vent  favorifée  de  la  prçfence  vifîble  & 
de  la  converfation  de  nôtre  adorable 
Sauveur , & de  recevoir  de  fa  propre 
bouche  des  avis  importans  à Ibn  lalut. 
Ce  divin  Maître  fe  faifant  voir  à elle  le 
vingt-fîxiéme  jour  du  mois  deMai  Tan 
Ij85.ini  donna  vingt  Réglés  pour  tra- 
vailler à la  perfevfbojijdont  voici  la  dix»- 
neuvième.  Depuis  fix  heures  du  matin 
jufqiies  au  tems  de  la  Communion  , 
vous  m’ofrirez  pour  vous  y préparer 
tous  les  tourm’iis  de  ma  Pafliouj  & 
me  vifîterez  chaque  jour  trente-trois 
iR^is  dans  le  tabernacle  où.  je  repofe 
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pour  le  falut  des  hommes.  Il  ne  faut 
pas  demander  fi  elle  fut  exacte  à ob- 
feryer  ce  divin  précepte.  Inftruitc  de 
fi  bonne  part , elle  communioit  tous 
les  jours  fan?  y manquer  jamais  non 
pas  m«ne  dans  Tes  plus  grandes  mala- 
dies , & ne  pouyoit  fe  refondre  pour 
quelque  raifon  que  ce  fut  à fe  priver 
5^11  feul  jour  de  ce  Pain  celcfte.  Si  je 
n’e'tois , difoit-elle  dans  fa  dernierc 
maladie,  fortifiée  par  ce  Pain  des 
forts  5 je  (crois  acabléc  des  maux  que 
je  foufre  , & des  fecherclfes  fpirituc- 
* les  dont  je  fuis  afligée  ; j’aimerois 
mieux  perdre  la  vie , répondit  - elle 
à quelque  perfonne  qui  la  vouloir  dif- 
fuader  de  communier  fi  fouvent , que 
, de  manquer  à recevoir  mon  aimable 
Jésus.  Elle  difoit  encore  j qu’il  n’cft 
point  de  moyen  plus  eficace  pour  arri- 
ver à la  perfedion , que  de  commu- 
nier Ibuvent  • qu’une  feule  commu- 
nion eft  capable  de  rendre  une  ame. 
faijitc;  & qu’on  fait  grande  injure  à 
l’amour  qui  arrête  le  Fils  de  Dieu 
dans  l’Euchariftie , quand  pouvant  le 
recevoir  on  manque  de  le  faire. 

J , Çette  Sainte,  communiant  tous  les 

Bb  i V 
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' elle  e'tpit  obligée  de  s’en  éloigner  , cl-  . 

■ le  foiilageoït  fa  peine  en  s’aprochant 
^ des  pcrfonnes  qui  avoient  communié. 

Il  y a encore  dans  les  mémoires  de  la 

• vie  de  cette  Sainte  quantité  d’autres 
particularitez  de  fa  dévotion  envers  ce 

^ . divin  Miftere,  que  je  fer  ois  trop  long 
de  raporter. 

, ^ . Tous  les  , Mirj^amie , onteu 
de  grands  atachemens  pour  l’adorable 
Euchariftie , parce  qu’elle  renferme  le 

* principal  objet  de  l’amour  de  tous  les 

!s  Sjiuts  ; c’eft  ce  qu’il  faut  par  confe-  • 
quent  dire,  fur  tout  de. leur  Reine, 

^ qui  les  a tous  infiniment  lùrpalfez  en 
cètte  vertu  comme  çn  toutes  les  au- 
i très.  Si  vous  manquez  d’amour  & de 
4.  . ^èle  envers  le  très  -faint  Sacrement , 
vous  ne  pouvez  que  tres-mal  à propos 
vous  flater  d’étre  au  nombre  des  de^ 
vots  de  cette  divine  Mcre  , puis  qu’çii 
cela  voüs  manquez  au  point  le  plus  ef-' 
j ^ fenticl  de  l’imitation  que  voufs  lui  de-  ^ 
véz. 

Je  ne  pretens  pas  régler  vos  vifites  * 
au  tres-faint  Sacrement  par  le  nombre 
de  trente-trois  tous  les  jours  à l’imita-  * 
titm  de  fainte  ‘Marie  Magdelene  dé 
i B l)  V 
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bord  de  cette  divine  Majefté  ^ vous  ne 
. fauriez  fans  faire  grande  injure  'aux  . • 
bôntez  infinies  de  cet  adorable  Sau- 
veur douter  du  bon  acucil  ; il  eft  prêt 
à vous  recevoir , à vous  écouter  j*  à 
vous  embraflfer , à vous  combler  de 
fes  grâces  5 il  eft  jour  &.  nuit  dans  le 
tabernacle  pour  Tamour  de  vous  ; il  fe 
plait  extrêmement  à vos  vifîtes , à vô- 
tre confiance  » à vos  prières  ; vous  ne 
devez  jamais  craindre  qu’il  fe  rebute 
de  vôtre  importunité  - & toutes  ces 
confide  rations  vous  font  indiferentes? 
vous  tournez  le  dos  au  Fils  de  Dieu  ? 
vous  commencez  la  journée  faiïs  le  vi- 


fiter , & vous  la  finilfez  de  même  ? 
vous  avez  le  courage  de  vous  retirer  le 
foir  pour  aller  prendre  vôtre  repos, 
fans  avoir  été  rendre  vôtre  adoration 
au  tres-faint  Sacrement  ? quel  aveu- 
glement , quelle  ingratitude  ! quelle 
ftupidité! 

Croyez  - moi , Mirjamie  , prenez  • 
mon  confcil.  faites  du  tres-faint  Sa-» 
crement  l’unique  centre  de  vôtre  ame; 
ocupez  - vous  continuelement  de  foii 
fou  venir , & vifitez-le  très  - fou  vent , 
quand  vous  ne  le  ppurriez  même  fans  ‘ j 
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quelque  petite  incommodité , à raifon  i 
de  la  diftance  des  lieux , & de  vos 
grandes  ocupations.  Dans  ces  vi fîtes  i , 
adorez  profondément  la  Majefté  divi- 
ne qui  refîde  en  cet  augufte  Miftere.-. 
Ouvrez-lui  tout  vôtre  cœur  ; penlèz  : 
aux  Mifteres  de  là  vie  j fiir  tout  à ceux  . 
de  fa  Palfîon  ; confîderêz  les  merveil- 
les de  fapuiffance  8c  de  fon  amour  en  • 
ce  divin  Sacrement  ^ pléurez-y  vos- pé- 
chez 5 demandez-lui  des  grâces , fai- 
tes la  Communion  fpirituele  fuivant 
le  formulaire  que  vous  en  avez  pû  i 
voir  ci.-deffus  à la  page  en. telle 

autre  maniéré  qu’il  vous  plaira  par  des 
adies  de  foi  fur  cct  admirable  Sacre- 
ment, par  des  foûpirs  amoureux,  &: 
desdcfîrs  embrafez  j & n oubliez  ja- - 
mais  de  vous  apuyer  de  l’union  avec 
la  tres-Sainte  Vierge  dans  ces  adora-  - 
lions , ces  hommages , ces  demandes  , 
^ ces  Communions  rpirituelcs. 

Ne  pouvant  vous  porter  auflî  fou-  - 
vent  que  vous  le  louhaiteriez  à l’Egli- 
fe  ou  eft  le  tres-faint  Sacrement , en- 
voyez y à tout  moment  vôtre  cœur  8c 
vos  penfées.  Ne  palTez  jamais  devant  : 
€çs  Eglifes  fans  vous  tourner  avec  uns  • 
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humble  reverençc , fi  vous  ne  pouvez 
par  le  grand  empreffement  de  vos  afai- 
res  Y entrer , pour  adorer  au  moins  un 
moment  en-paffaht  ce  treVdivin  Sa- 
crement. Tournez-vous  toûjours  de 
ce  côté-là  lors  que  vous  vous  rencon- 
trerez en  rué  ou  autre  part  au  fon  de  la 
cloche  qui  avertit  pour  la  prière  de 
VJlngdüs,’  Obfetvcz  la  meme  chofè 
dans  vôtre  chambre , xliirantvos  prie- 
.res.  Qûc  le  fbn  dé  l’horloge  vous  (bit 
toûjours  un  fîgnal  qui  vous  rapele  la 
penléc  du  tres-faint  Sacrement  avec- 
ces  pairoles  à là  bouche  devant  ou  a- 
prés  la  Salutation  Angélique,  Loué 
foit  le  tres-faint  Sacrement  de  l*  Autel,  . 
.Enfin  comme  Ton  voit  dans  un  cadran 
régueillc  fe  tourner  toûjours  vers  le 
pôle  , ayez  de  meme , nonobftant  vos 
ocupations,  quelles  qu’elles  foient» 
lé  coeur  toûjours  apliqué  au  tres-faint 
Sacrement.  C’eft  vôtre  trefor  ; cefl: 
Jésus,  c’eft  tout  dire. 

Je  vous  ouvre,  Mirjamiei  par  cet-  • 
te  exhortation , une  fource  féconde  de 
grâces  J je  vous  invite  à des  torrens 
de  confblations  intérieures.  Vous  le 
connoicrez  mile  fois  mieux  par  l’expe- 
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rience  que  par  cette  leéiure.  Lorfque 
vous  goûterez  le  Seigneur  vous  verrez 
combien  il  cft  doux^les  douceurs  & les 
grâces  de  fa  converfation  furpaflferont  ' 
vos  efperances.  Je  n’aurois  jamais  crû, 
direz  vous , qu’il  y eut  tant  de  confo- 
lation  & de  félicité  dans  l’éloigncmcnt 
des  créatures  mortelcs,  & dans  la 
converfation  du  Fils  de  la  très  - fainte 
Vierge,  Dés  que  vous  aurez  com^ . 
mencé  de  goûter  ces  facrées  delices , . 
. le  monde  commencera  de  vous  être  u- 
ne  croix  inruportable , comme  il  l’eV- 
toit  à faim;  Paul,  & vous  direz  avec 
cet  Apôtre , mlht  vivere  Chrijius  efi  ; • 
JÉSUS  eftma  vie  ^ ce  n’eft  pas  moi  qui 
vis , c’eft  Jésus  qui  vit  en  moi . ô vi- 
vez donc  Jésus  bonté  infinie,  vi-’ 
vez  en  moi , foyez  à jamais  ma  vie  * 
je  n’eiî  »fouhaire  point  d’autre . durant 
le  tems  & l’éternité. . 

Il  me  refte  ici  à vous-  donner  deux 
devotes  oraifons.  La  première  con- 
tient une  courte  mais  afe6Hvc  forme 
de  Communion  fpirituelé  ; & la  deu- 
xième eft  un-  hymne  à rhonneur  du 
tres-faint  Sacrement  & de  la  tres-Sain- 
te  Vierge  tout  enfcmble , tres-propre  - 
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pour  être  récité  devant  le  trcs-faint 
Sacrement  tous  les  jours  , & particu- 
lietcinent  lé  Jeudi,.  • . 

Communion  spirituels. 

Cu4ro  Chrifil  efi' car 0 M aR  lÆ.* 
De  carne  Mariæ  carnem  accepity 
dr  ipfam  eandem  carnem  manducandam 
nobls  dédît  ad  fdlutem  .*  J E s u filî  Del 
vivl&Vîrgînîs  Mariæ  Panis  vive  qui 
de  Cœlo  defcendlflt , tefice  me.  Corpus 
Dominî  noflrî\  Jesu-Christi  eufio-^ 
dîat  anîrnam  meamin  vitam  Mernarn  » . 
simen. 

II. faut  en  proférant  ces  dcrnicres 
paroles , faire  fur  vous  le  (îgne  de  là 
Croix  , avec  le  defir  adluel  de  vous  at-, 
tirer  le  tres-faint  Sacrement. . 

Hymne  a l'honneur  du  tres^j^ 
faint  Sacrement  O*  de  la  ^ 
tres-SainteV  ierge^. 

COelorum  Rex  pacifeus , Del  Ti- 
lim  unicus  s ver  a proies  Mariæ  > 
fÆus  efi  P anis  cœlicHs,  cîbus  verè/ 
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vivificus , folamen  nofirA  via. 

N obis  a^tavit  fer  cnlum'-i  qtto  ms  ' 
vocat  ad  ofculum  Jua  Divinitatis.  7^-  - i- 
fi  cibus  ^ pocuinm  fit  nobis  Jfcr  mira^ 
culwn  immenfa  charitatis, 

Deus  Filins  Homiriis . carnem  de  ' 
carne  V irginis , quam  in  fi  confier  avit,  ■>  frj 
e)ufdem  originù  faeri  thefaurnm 
S'<anguinis  prç  nobis  immolavit*  • 

Sm  nos  redemit  fianguine , qüem  afi  • 
fimp/it  ex  Virgine , • hoc  eodem  nos  ' 
pafiit  : Divlno  fie  regimlne , fiio  nos 
replet  Numine  ^ Chrifiiferofque  facit.  • 

Caro  Chrifii  fanüijfima , eadem  efi 
vertjfima  car  o‘V  irginis  Matris.  H de 
nojhra  vivit  anima , hanc  menfa  dat  ^ 
lautijfima  Filii  Dei  Patrie . * 

O dulce do  mirabilis  l Oamorineffd'  ' 
hUis  optimi  Salvatoris  ^ Qm  mirantU 
bus  Angelis , fuis  exhibe t firvulis  tan- 
ium  pignus  amorisl  > 

O menfa  falutifiera  , in  qua  nos  pdf 
cunt  vulnera  , feju-Chrifii fœlicis  ! Per 
hujW  vit  a tempora  , nos  ibi  potant  «- 
ber  a Virginie  genitricis.  # 

P faufia  fors  mort aïiurn  i qnos  lac^ 
tôt  immortalinm , facra  Regum  mam- 
milia ^ S^w^h^is.  FUinm if 
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dat  în  eduUumi  charltatis 

Gufiantes  hànc  dnlcedinem  » quét 
J}et  Ÿ^lchritudlnem , claud't  In  Sacra* 
'tncnto . Colamm  Deum  Homïnem  y 
laudemus  Matrem  P^irginem  y omni 
vit  A momento. 

Gloria  tibl  Domine  , de 

Vlrglne , qm  volnifll  rtajcl.  Et  fkb 
pânis  velamlne,  tua  carnis  dulccdin'ey 
nos  volulfii  Ÿ^fct.  Amin. 

Antienne.  De  carne  Mariæ  car* 
nem  acceplt , Ipfam  eandèm  carnenr 
■ ri^anducandam  nobis  dédit  ad  falntem*- 
Sii  nobis  menfa  Salvatoris* 

:Çi.  Dlvini  : fllmulsts  amoris. . 

Oremus. 

Domine  Je  su  qui  de  facris  purij/t* 
ma  Virginis  Mariæ  vifceribns^ 
eorpHS  (fr  fangulnem  ad  ' no fir a falntis  ' 
viÜimam  lir  pretium  in  Crucfe , 'animai 
rum  nojh  'trum  pabulum  in  A Irari , ^ - 
oculorttf^'  felicitatem  in  Cœlis  aptare  ti- 
concédé  nobis  ^ peccatori*- 
hus  on<  ‘ oh  tam  admirabilis  Mtitris- 
revereniiam  & amorsm  , cum  ver  a pa* 
hitentià  gratia , fanBam  in  pofierum^ 
. ufque  ad  mortem  ab  omni  lethafipecca*- 
• t$  liber tatem.:  é*..  fient  de  facratijfiim^ 
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benediUd  Virgmis  laSle , in  hac  mortdli 
vita  vere  crevifii , ita  nos  fadas  verè 
in  tuo  ^ illitis  amore  ejuotidie  crefcere , 
(jr  in  iüo  fine  fine  perjèverare.  Qjù  vir 
vis  ^ régnas  in  fizcttla  fieculorum. 
jimen.  Nos  cùm  proie  piahenedicat 
VirgayiKKih,  Amen. 

Le  tres-saint  Sacrifice 
J>  E X A M £ s s E. 

IL  ii*y  a rien  4e  plus  faint  ni  de  plus 
grand  dans  le  Ciel  ni  fur  la  Terre . 
que  le  Sacrifice  de  la  Méfié.  C’eft  fé- 
lon la  foi  de  TEglife  & la  ddârine  du 
Concile  de  Trente , le  même  Sacrifi- 
ce que  celui- de  la  Croix  bien  qu’ofert 
d’une  autre  mankre  & avec  d’autres 
ceremonies.  Sur  la  Croix  nôtre  Seig- 
neur ctoit  vifîble , ici  il  eft  invifible.; 
là  il  mourut  réelement , & ici  mort 
eft  reprefentée  de  même  queTéfiifion 
de  fon  précieux  Sang,  Il  fut  immolé 
fur  la.  Croix  d’une  maniéré  fanglante  , 
il  eft  immolé  fur  nos  AutelscTunc  ma- 
iiiere  non  fanglante.  La  difcrence  n*eft 
donc  comme  il  eft  évident , que  dans 
les  circonftances  : mais  c’eft  en  éfet  le  • 
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même  Sacrifice  quant  à la  fubftance  , 
la  même  viélime  immolée  fur  la  Croix 
& fur  l’Autel  y c’cft  le  même  Jésus 
qui  eft  facrifié. 

De  là  il  eft  aifé  de  comprendre,  que 
dans  le  mérité  de  toutes  les  pures  créa- 
tures , il  n’eft  rien  de  comparable  au 
prix  d’une  Me(fe.  Je  n’excepte  pas  ici 
la  Mere  deDieu,  dont  les  œuvres  font 
meilleures  que  celles  de  tous  lesSaintSj 
* elle  ne  faiuroit  ni  avec  elle  tous  les  An- 
ges & tous  les  Saints  en  toute  réterni-, 
té  rendre  tant  d’honneur  à Dieu  qu’il 
en  reçoit  d’une  feule  Melfe  , parce  que 
c’eft  là  où  fon  Fils  unique  l’honorc , 
l’adofe , & le  glorifie  en  qualité  de 
viébme , & où  il  lui  reprefente  tous 
les  jours  par  le  miniftere  de  fesPrêtrés, 
fonobeïffance  jufques  à la  mort  de  la 
Croix,  &le  même  Sacrifice  qu’il  lui 
a ofert  une  fois  par  fon  propre  minifte- 
refur  cet  Autel  fanglant. 

Q^e  direz-vous  après  cela , Mirja- 
mie,  de  l’indiferehce  de  quantité  de 
Chrétiens  pour  ce  divin  Sacrifice , de 
là  ftupidité  de  ceux  \ qui  le  pouvant', 
ne  fo  prelfent  pas  d’y  aftîfter  tous  les 
jours  ? mais  que  direz-vous  de  l’im- 
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pieté  dis  ceu^  qui  sy  abandonnênr  \ 
des  irrévérences , & qui  pendant  que 
rAgiieaii  fans  tache  eft  re'ellement  im- 
mole , que  fon  Sang-prccieux  eftofert- 
pour  nos  pcchez  , que  .le  Sacrifice  du 
Calvaire  fe  renouvelé  efeéHvemcnt  ,• 
que  les  Anges  font  à miliers , ainfî 
que  dit  tres-bicn  faint  Jean  Chrifofto- 
me  à rentourdu  Prêtre  , & que  tout 
le  Ciel  eft  atentif  avec  un  refpct  infini . 
à cet  adorable  Mifterc  , y uftîftent  fans 
atcntion&  fans  rcfpct,  abandonnent 
leurs  yeux  de  tous  côtez , s’oublient' 
’mcnie  jufques  à caufer  & à s’entretenir' 
avec  les  créatures  mortcles  ,•  & s’y 
coihportent  juftement  comme  pour- 
roient  faire  des  Payens  & des  Idolâ- 
tres qui  n’ont  ni  foi  ni  fentimeiu  de 
nos  Mifteres  ? C’eft , ^Mirjamie  , ce 
qui  me  perce  le  coeur  ; c’eft  à quoi  je 
ne  faurois  pcilfcr  qu’avec  indignation; 
& j’eftime  qu’il  faut  être  peu  fcnôble 
à^rhoneut  de  Dieu.pour  avoir  tràütres 
fentimens. 

Voilà  les  deux  manqueinens  que 
Pon  ne  fàuroit  alfez  déplorer  dans  une 
infinité  de  Chrétitns  à l’égard  de  ce 
divin  Sacrifice , la.negUgçnce&  Pitre- 


,A  tAÎ^ERE  'i>E  Dieu.  Ch,  7.  575 
vereiîce  , rôubli  & rindevotioii  ; n’y 
aflîftcr  que  rarement , & y affifter  fans 
dévotion.  Nous  avons  des  obligations 
infinies  à Dieu  pour  une  infinité  de 
grâces.  Nous  foinmes  coupables  d’une 
infinité  de  crimes.  Nous  dépendons 
ncceffaircinent  des  bienfaits  du  Perc 
des  mifericordes nous  en  fommes' 
continucleraent  dans  le  befoin  : Quel 
aveuglement  extrême  n’eft  - ce  donc 
pas de  ne  pas  aflifter  tous  les  jours  ï . 
la  fainte  Mcffe , poiu:  nous  prévaloir 
du  Sacrifice  du  corps  & dii  fang  de 
Jesus-Christ  , par  lequel  nous  pou- 
vons fi  heureuferoent , par  un  éfet  ad^ 
mirable  de  rinfinie  bonté  de  Dieu,  fa- 
tisfaircà  tous  fes  devoirs?  Pourquoi 
manquer  un  fcul  jour  d’ofrir  au  Pere 
Eternel  ce  Sacrifice  qui  lui  cft  fi  agréa- 
ble, en  reconncMfTancc  de  toutes  les 
grâces  & de  tous  le»  biens  que  nous  a- 
vons  reçus  & que*  nous  recevons  conti- 
nuciement  de  fa  bonté?  en  fatisfaCÏioiî 

i[e  tous  nos  péchez  5 & pour  obtenir' 
e$  grâces  qui  nous  font  ncce{Taires 
pour  nous  & pour  les  autres  ? Pour- 
quoi nous  priver  d’un  fi  facile  j^oyen  ‘ 
de  nous  unir  avec  Dien,  & de  nous 
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rapelertous  les  jours  le  fbüvenirde  U 
Pafïion  ôc  de  la  mort  de  nôtre  Seig- 
neur Jesus-Christ  par  Tatention  au 
Sacrifice  adorable  qui  en  cft  une  fî 
parfaire  reprefeiitation  ?' 

La  négligence  de  vôtre  vie  palTec  à 
l’egard  de  cet  augufteMifterc  vous  doit 
être , Mirjamie , un  grand  fujet  de 
douleur  : & l’amour  de  nôtre  adorable 
Sauveur , le  Ibuvenir  qui  vous  doit  é- 
tre  cher  de  là  Pafiîon  & de  fa  mort , 
& la  confideration  des  grâces  Sc  des 
benedi(SHons  qu’il  a plû  à Dieu  d’ata- 
cher  à ce  Sacrifice,  ne  vous  perme- 
tront  plus  à l’avenir  de  tomber  dans 
une  fi  honteufe  & fi  criminele  négli- 
gence.. Par  ces  reflexions  vous  fur- 
monterez  facilement  avec  la  grâce  de 
Dieu  la  tentation  de  la  parefle  & celle 
des  afaires  ; la  tentation  de  la  Parefle 
qui  vous  a fi  malUcureufement  fait 
plufieurs  fois  perdre  la  faintc  Mçfle , 
& la  tentation  des  afaires  dont  le  pré- 
texté vous  a fouvent  caufe  la  meme 
perte.  L’experience  vous  fera  com- 
prendre la  vérité  de  ce  faint  Proverbe: 
'Tempus  jMiJfa  non  minuit  diurnum  la- 
hcrem^  c’cftà  dirc  que  le  tems  qu’on 
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met  à laMelfe  , ne  vous  manquera  ja- 
mais pour  les  afaircs  ; & quec’eft  au 
contraire  un  bon  moyen  de  pa(Ter  heu- 
reüiçraent  la  journée , de  réülïîr  dans 
toutes  les  afaires , & d’éviter  bien  de 
malheurs,  que  d’entendre  tous  les 
jours  pour  le  moins  une  MclTe , & me- 
me plufîcurs  fi  l’on  peut,  fur  tout 
quand. on  fc  rencontre  après  la  Melfe 
où  l’ona  affifte,  qu’il  y en  a d’autres 
commencées  , car  pourquoi  fc  priver 
pour  uni  petit  demi  quart  d’heure, 
qu’il  faudroit  encore  refter  à l’Eglifc  , 
des  benediélions  qui  coulent  de  ce  di- 
vin Sacrifice  ? 

. Jeconnois  une  perfonne  qui  a un 
très-grand  penchant  pour  le  fàint  Sa- 
crifice de  la  Melfc  ; elle  fouhaiteroit 
tous  les  jours  d’alïîftcr  , s’il  lui  étoit 
poflîble , à toutes  les  Mefifes  qui  fe 
difent  dans  toute  la  Chrétienté , & ne 
manque  jamais  tous  les  .matins  d’en 
faire  la  proteftation  à nôtre  Seigneur 
&’ de  le  prier  de  lui  faire  part  du  méri- 
té & du  fruit  de  toutes  IcsMefifes  qui  fe 
diront  ce  jour-là  , puifqu’elle  y afiifîc 
à toutes  de  cœur  & de  volonté.  Cette 
perfonc  entend  tous  les  jours  autant  de 
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M^fTes  quiliui  eft  poflîblc,  & obfervC 
à toutes  CCS  MciTcs  ce  que  je  vais  dire» 
Lorfquc  le  Prêtre  fait  rélevation  dtt  ' 
calice , apres  avoir  adore  le  Sang  de 
nôtre  Seigneur  j elle  éleve  le  cejeur  8C3 
les  y eux  au  Ciél,  avec  ces  paroles 
Pere  Eternel  je  vousofre  au  nom  de 
Jésus  & de  Marie  avec  ce  précieux 
Calice  mon  inutile  pcrfoiine  & tous 
les  vivans  & les  trepaffez  recomman- 
dez k mes  pauvres  prières.  Elle  prend 
garde  à la  Communion  du  Prêtre  , SC 
iorfqu’ellc  voit  qu’il  fait  fur  foi  le  fîg- 
ne  de  la  Croix  avec  la  fainte  Hoftie, 
elle  fc  le  fait  de  même  avec  la  main,  6C 
prononce  ces  paroles:  Corpus  Domt^ 
nînoftrî  Jesu-Chriji  t 

mam  meamm  viiam  attrnain  x uinieni. 
tâchant  de  s’atirer  par  le  defîr  de  Ibn 
Ccêur  le  très  fai nt  Sacrement.  Elle  en 
fait  de  même  lorfquMle  voit  que  le 
Prêtre  le  fait  le  ligne  delà  Croix  avec 
le  Calice , & elle  prononce  ces  paro- 
les : Sanguis.  Domlni  nojht  J E s'  il-. 
Chrïsti  f eufiodtat  animam  meam  in >> 
vitam  dternam  : Amen,  Elle  tâche  dé 
communier  par  ce  moyen  fpirituelc- 
ment  à toutes  les  Mclfes  : car  s’il  n’eft  | 

permis 
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permis  qu’aux  feuls  Prêtres  de  com- 
»,  munier  fâcramciitalcment  (bus  les 
I deux  efpeccs , pcrfoniie  ne  peut  vous 
! empêcher,  Mirjamic , de  quelque  fcxc 
■ & condition  que  vous  foyez , de  com- 

munier fpiritûelemcnt  fous  Tune  & 

[ l’autre  efpece , & je  vous  en  fuggere 
[ un  moyen  tres-devot  & tres-î\ifê.  Cet- 
te perfonne  obferve  encore  fqrt  exac- 
tement , lorfquc  le  Prêtre  ejl  fur  le 
point  de  fc  tourner  pour  dqrmcr  la 
• benedi6Hon , elle  tâche  de  la  recevoir 
[ pour  foi-même  & pour  quantité  d’au- 
1 très  perfonnes  avec  ces  paroles  qu’elle 
' prononce  fe  faifant  le  ligne  de  l^Croix: 

" ^er  te  Maki  a,  benedlcat  ms  & omries 
^ mftris  infirrnis  orationibHs  commenda^ 
tos  s ommfotens  Deus  Pater  ^ Fillus 
[ ^ Spiritus  SanElus.  Amen,  C’eft  à di- 

re : Par  vous  ô Marie  le  Pere,  le  Fils 
L & le  Saint  Efprit  me  benilfc  & toutes  • 
i les  perfonnes  recommandées  à mes' 
p.  pauvres  prières.  Cette  perfonne  a tant 
[ de  confiance  à la  fainte  Mcffe  , q\ie  fi 
quelque  maladie  ou  quelque  obftacle 
j inévitable  l’en  prive  un  jour , elle  tâ- 
» che  de  fe  mettre  en  priere  dans  la  ma* 
tinêe , durant  Vefpace  d’une  Meffe  avec 
1 LPart»  Ce 
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intention  d’y  aflifter,  afin  de  fe  recom- 
penlcr  le  mieux  qu’elle  peut  d’une  fi 
grande  perte, 

C’eft,  Mirjamie,  un  des  meilleurs 
confeils  que  vous  puiflîcz  prendre  que 
devons  afeélioner  à la  fainte  Meffe; 
non  feulement  pour  y aflifter , mais 
encore  pour  y fervir  fi  vous  êtes  du  fc- 
xe  propre.  Par  ce  moyen  vous  coo- 
pérerez au  Sacrifice  * vous  y aurez 
meilleure  part,  par  un  emploi  dont 
les  Anges  s’eftimeroient  infiniment 
honorez , & vous  vous  atircrez  de 
grandes  benedi6Hons  : car  faint  Bona- 
venture  aflfure  dans  un  excelent  traité 
fur  la  fainte  MclTc , qu’une  peifone  a- 
feélionée  à y fèrvir  , ne  fera  jamais 
mauvaife  fin.  Mais  puifqiie  ce  Sacri- 
fice eft  éfeéHvement  le  même  que  ce- 
lui de  la  Croix , n’eft-il  pas  raifonable 
d’y  alTifter  avec  refpet  & avec  dévo- 
tion de  fermer  les  yeux  à la  terre  & 
à toutes  les  créatures  morteles  , & 4c 
fè  fouvenir  enfin  que  l’on  doit  tou- 
jours être  devant  le  tres-adorable  Sa- 
crement de  l’Autel  avec  un  refpet  in^ 
fini , mais  fur  tout  pendant  la  célébra- 
tion des  divins.Mifteres  ? 
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C’cft  ici , Mirjamic,  un  des  plus  ri- 
<ches  endroits  de  Timitation  de  la  Me- 
re de  Dieu , laquelle  n’a  pas  ttioins 
donné  l’exemple  .de  la  dévotion  au 
tres'faint  Sacrifice  de  là  MelTe  que  de 
toutes  les  autres  vertus. 'Quel  zele  de- 
' voit-elle  avoir  pour  vce  Miftere  adora- 
ble, en  cette  vie , puifque  depuis  qu’- 
elle eft  au  Ciel  y elle  en  eft  dcfcendu^ 
quelque  fois  pour  y aflîfter.  Voici  u- 
ne  preuve  de scette  vérité  dans  la  vie  de 
faint  Henri , marquée  au  19.  de  Juin., 
dansl’Hifioire  des  Saints. par  Laurent 
Surieux  Chartreux. 

Ce  faint  Empereur  qui  avec  l’Ini- 
peratrice  fainte  Cunegunde  conferva 
dans  le  mariage  le  facré  trefor  de  U 
virginité , étoit  extrêmement  dévot  à 
la  Mere  de  Dieu.  Toutes  lés  fois  qu’- 
il entroit  dans  Rome , où  il  faifbit  Ibn 
fejour  ordinaire  , il  alloit  pafier  feul 
en  orailbn  la  nuit  de  fon  arrivée , dans 
l’Eglife  apellée  de  .Sainte  Adarle  Ma-' 
jeure.  En  y entrant  une  nuit , il  fut 
bien  furpris  d’y  voir  à rAiitel  nbtre 
Seigneur  revêtu  des  ornemens  de  la 
fainte  MeflTc  , & afiift^de  faint  Lau- 
ççnt&  de  faint  Vincent  qui  de  voie»); 

Ce  1 J 
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lui  fervir  de  Diacre  & de  Soudiacre.. 
La  tres-fainte  Vierge  & quantité 
d*Angcs  en  forme  humaine  étoient  à 
genoux  devant  rAiitcl.  Les  Anges  en- 
tonnèrent cet  Introit.  Sufiepimûs 
Dem  mlfericdrdlam  tuam  in  medio  tem- 
pli  tut  &c.  Quand  on  fut  à ces  paroles: 
juJHtidplena  efi  dextera  tua  : qui  fî^ni- 
fient  : vos  mains  font  pleines  d’œuvres 
juftes  : nôtre  Seigneur , la  tres-fainte 
Vierge  & tous  les  autres  regardèrent 
faint  .Henri  & lui  tendirent  la  main. 
Après  qu’on  eut  chanté  l’Evangile, 
nôtre  Seigneur  , là  tres-fainte  Mere  , 

. faint  Laurent,  faint  Vincent  & les 
Anges  baiferent  le  Milïèl,  qui  fut  auflfî 
.porté  à S.  Henri  qui  fe  tenoit  au  fond 
del’Eglife  avec  le  refpet  & l’admira- 
tion que  vous  pouvez  penfer;&  qui  lui 
fut  prefenté  par  le  commandement  de 
la  tres-fainte  Vierge , qui  dit  à l’An- 
ge qui  le  portoit  : jiîkz.  donner  le  hàU 
fir  de  paix  à celui  dont  la  Virginité  me 
plait.  Pendant  que  le  Saint  recévoit 
cette  grâce , l’Ange  qui  lui  fît  baifer 
le  livre,  le frapa comme  un  autre  Ja- 
cob à la*  cui(Te  on  lui  diiant  : Ceci  vous 
firvira  de  memorial  de  C amour  que  Dieu 
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fa  famu  Mere  vous  portent , a caujh 
de  votre  chafieté  ; & il  rcfta  toute  fa  vie 
un  peu  boiteux  de  ce  favorable  coup. 

Que  la  chaftete' , que  la  virginité 
plait  à Jesus-Christ  & à la  tres-fain- 
te  Vierge.  Un  Empereur  la  préféré  au 
bien  que  tous  les  Princes  défirent  a- 
vec  tant  de  palïion , d’avoir  des  en- 
fans  pour  fucceder  à leur  couronne.  Il 
çonfacre  avec  fou  époufe  également 
chafte  , le  mariage  par  le  vœu  de  vir- 
ginité. O Dieu  que  cette  xonduite 
pjait  à nôtre  Seigneur  & à fa  divine 
Mere  , ils  defeendent  vifiblement  du 
Ciel  en  terre  pour  honorer  par  le  Sa- 
crifice de  nôtre  Rédemption,  le  facri- 
ficede  la  virginité. 

Il  n’efi:  rien  de  plus  célébré  dans 
î’Efpagnc  que  Thiftoire  de  faint  Ilde- 
fohfe  Archevêque  de  Tolede  écrite 
par  le  meme  Surins.  La  Mere  de  Dieu 
de  qui  ce  Saint  avoît  foutenu  la  Virgi- 
nité pcrpetuele  contre  quelques  héré- 
tiques de  fon  tems , fe  fit  voir  à lui , 
& lui  donna  une  chafuble  blanche. 
Recevez. , lui  dit-elle , ce  prefint  que  je 
vous  ai  aparté  du  trefor  de  mon  Fils , 
cornmeungage  de  la  complaifance  qne 

Ce  ii  j 
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•mi  les  Anges , & 
icr  d’y  être  vous- 
Jevorion.  Fermez 
r , & vos  yeux  aux 
Baniflez  de  vôtre 
[e  la  terre  ; & ne 
que  dec  Mifteres 
irieres.  En  un  mot 
s à autant  de  Mef- 
z , avec  filcnce , 
ntion  & avec  fer- 
obftacles  réels  & 
Tont  le  moyen  d*y 
)ur  le  moins  cette 
de  la  reparer  par 
ition  d’efprit  à nô- 
ine  (încere  protef- 
ifir , & par  l’inf- 
•rable  Sauveur,  de 
articiper  au  fruit 
qui  le  célèbrent 
l’Eglife. 

nôtre  Dame. 

ere  de  Dieu  .vous 
imie , une  afedlion 
es  que  l’on  apelle. 
C c iv 
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fat  pour  la  pureté  dé  votre  ame 
de  votre  corps  y.  une  recompen- 
fi  du  zjele  avec  lecjuel  vous  avez,  dé^ 
findu  r honneur  de  ma  virginité  contre 
les  calomnies  dé  mes  énemis  : & lui  met- 
tant elle-même  la  chafuble  , elle  le 
chargea  de  s’en  fcrvir  aux  fêtes  de  fon 
Fils  & aux  fîennes.  Cè  font  là  , Mir- 
jamie , des  preuves  bien  illuftres  de  la 
vénération  que  la  Mère  de  Dieu  i 
pour  le  divin  Sacrifice  du  corps  & du 
fang  précieux  de  fon  Fils , & des  mo- 
tifs bien  preflfants  de  nous  y afedlîon- 
ner  & de  faire  à l’avenir  tout  nôtre 
pofiible  pour  reparer  l’indevotioii  de 
voire  vie  palfe'e. 

Croyez-moi,  Mirjamie,  afedlioft- 
nez-voiis  à la  fainte  Mcfle , & ne  vous 
privez  aucun  jour  par  yôtre  pareflc , 
ni  par  un  léger  pretexte  d’afaires , des 
. grâces  incftimables  de  ce  divin  Sacri- 
fice. Ne  vous  en  privez  pas  non  plus 
par  une  maniéré  d’y  afiifter  indevote 
& peu  chrétienne.  N’y  foyez  jamais 
qu’à  deux  genoux , fi  quelque  indif- 
pofition  ne  vous  contraint  d’y  aflfiftcr 
en  autre  pofture.  Souvenez-vous  de 
cette  vérité  , que  durant  cet  augufte 
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Miftcre  vous  êtes  parmi  les  Anges , & 
que  vous  devez  tâcher  d’y  être  vous- 
méme  un  Ange  en  dévotion.  Fermez 
pour  lors  vôtre  cœur , & vos  yeux  aux 
créatures  morteles..  Baniflez  de  vôtre 
çfprit  les  afaires  de  la  terre;  & ne 
vous  ocupez  alors  que  de®  Mifteres 
du  Ciel  & de  ç-os  pneres.  En  un  mot 
alïilter:  coiis  les  jours  à autant  de  Me(- 
feü'  que  vous  pourrez  , avec  filcnce , 
avec  rcfpct , avec  atention  & avec  fer- 
veur. Et  lorfque  des  obftacles  re'els  & 
inévitables  vous  ôteront  le  moyen  d*y 
alïifter , regretez  pour  le  moins  cette 
perte  , & tâchez  de  la  reparer  par 
quelque  petite  élévation  d’cfpric  à nô- 
tre Seigneur,  par  une  (îneere  protef- 
tation  de  vôtre  déplaifir , & par  l’inf- 
tante  priere  à cet  adorable  Sauveur,  de 
vouloir  vous  faire  participer  au  fruit 
de  toutes  les  Melfcs  qui  fe  célèbrent 
ce  jour  là  dans  toute  rEglilè. 

Les  Mejfes  de  notre  Dame. 

L’Amour  de  la  Mere  de  Dieu  vous 
donnera  , Mirjamie  , une  afeéHon 
particulière  c^x  MelTes  que  Ton  apelle 

C c iv 


A VERITABLE  DbvOTION 
. de  nôtre  Dame , ou  de  Beata.  Elles 
font  bien  quant  à ce  qui  elt  de  reflfeii- 
çe  du  Sacrifice  , les  memes  que  tou- 
tes les  autres  MelTes , mais  il  y eft  fait 
particulièrement  mention  des  Mifte- 
res  qui  la  concernent , elle  y eft  parti- 
culièrement honorée.  Si  vous  !étes 
Prétrç  , Mirjamie,  v-auç  donnerez  à la 
tres-faintc  Vierge  iinepreuv2  nui  lui 
fera  fort  agréable  de  vôtre  atachém-nt 
à (bii  fer  vice  par  la  célébration  des 
Me(res  qui  la  regardent  particulière- 
ment, aufTi  fou  vent  que  les  reglemens 
du  Miftel  vous  le  permettront.  & fi 
vous  n’etes  pas  Prêtre,  par  le  zele  d en 
faire  dire  autant  qu  il  vous  fera  poflî- 
ble,  Q^e  ce  (bit  un  excelent  moyen 
d’honorer  la  Mcre  de  Dieu , & de  lui 
plaire , en  voici  la  preuve  dans  un  cas 
merveilleux  arrivé  à faint  Thomas  Ar- 
chevêque de  Cantorbie,* 

Un  Prêtre  de  ce  Diocefe  fort  fim- 
plc  & ignorant  fut  dénoncé  au  fàint 
Archevêque  fur  ce  qu’il  ne  difoit  ja- 
mais d’autre  Meffeque  de  nôtre  Da- 
me , parce  qii’éfeéiivcment  il  n’en  la- 
yoit  point  d’autre,  & avoit-il  encore 
> Balingheniqcalendar.Deip.iÿ-Decembr. 
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avec  aflcz  de  peine  apris  à dire  celle-là. 
Ce  bon  Prêtre  afligé  de  la  dcfenfc  qui 
lui  fut  faite  par  fou  Prélat , de  plus  cé- 
lébrer, ^va  porter  fes  larmes  & fa  plain- 
te à la  Mere  de  Dieu.  Elle  lui  parle 
par  la  bouche  de  l’image  devant  la- 
quelle il  étoit  prefterné  : Alcz , lui 
dit-elle,  vous  prefenter  de  ma  part  à 
PArchevéque,  & lui  dire  que  mon 
intention  eft  qu’il  vous  remette  en  vô« 
tfc  premier  état.  M’en  voudra-t-il 
croire  , Madame  ? répond,  le  Prêtre, 
Alez  lui  dire , répliqua  la  Mere  de 
Dieu , que  celle  qui  lui  aida  Samedi 
dernier  à refaire  le  cilice  qu’il  prend 
tous  les  Samedis , & qui  le  tenoit  d’un 
bout  pendant  qu’il  en  racommodoit 
les  mailles , vous  a parlé.  Je  vous 
laiffe  à penfer  , s’il  lui  en  falut  d’avan- 
tage pour  être  crû.  Faites  comme  vous 
avez  accoutumé,  lui  dit  le  faint  Prélat, 
& dites  tous  les  jours , Mctfe  de  nô- 
tre Dame. 

Il  arriva  préque  la  même  chofeà 
faint  Fulbert  Evêque  de  Chartres, 
Un  bon  Prêtre  de  cette  fameufe  Eglî- 
fcconfacrée  à la  Vierge  Mere,  long 
tenis  avant  qu*clle  ne  fut  au  monde , 
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avec  cette  infeription , Virgmt  • 

> c’eft  à dire  : A la  Vierge  quienfan^'  • 
tcra.i  ne  favoit  jamais  dire  d’autre..' 
Meffe  que  celle  qui  commence  par  • 
CCS  paroles  : Salve  fahüa  Parens  i . 

qui  eft.la  Melfc  ordinaire  de  nôtre  Da-' 
me.  Lefaiiit  Prélat  fe  crût  obligé  de  le  • 
fufpendrc';  mais  la  tres-fainte  Vierge  • 
lui  aparut  durant  le  {ômcil  auffi  réele-‘ 
ment  qu’autres  fois  un  Ange  ^ avoitc 
aparu  à fon  Epoux  S.  Jofeph  ; & lui 
commanda  aprés'une  fevere  repriman-* 
de  du  mauvais  traitement  qu’il  avoit.  ; 
fait  à fbn  Chapelain,  de  le  remettre- 
dans  fa  première  liberté.' 

L’ame  d’Ulpho  defünt  mari  de  fain-» . 
te  Brigite  vint;  par  la  permit  on  de 
Dieu  implorer  vifiblement  les  éfets  de: 
fa.  charité  pour^  le  fbulagement  des 
crueles  peines  qu’elle  enduroit  dans» 
les  flammes  du  Purgatoire , & lui  dit 
que  pour  l’en  délivrer  entièrement,  il 
fufifoit  de  lui  faire  dire  cçntMeflcs  de 
nôtre  Dame.  Qj’eft-cc  à dire  qii’uhe 
ame  du.  Purgatoire  demande  des  Mef-  ’ 
fes  de  nôtre  Dame?  'cft-cc  que  des 
Meffes  des  Morts  ne  lui  auroient  pas 
été  plus  utiles  ? II.  y a lieu  de  croire 
que  non , puifqii’clle  en  demande  de 
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notre  Dame.  Je  vous  ai  dit  ailleurs  , 
Mirjamie , qu’un  Religieux  décédé  en 
odeur  de  fainteté , avoir  avant  que  de 
mourir,  prié  un  de  fes  amis,  de  lui  di« 
re  des  Mefles  de  notre  Dame  au  lieu 
de  celles  des  Morts  qu’il  feroit  obligé 
de  lui  dire.  Et  je  fuplie  ici  de  tout 
mon  cœur  ceux  qui  félon  les  loix  de 
mon  Ordre  , feront  obligez  de  me  di- 
re des  Melfes  après  ma  mort , & tous 
les  autres  qui  voudront  me  faire  cette 
grâce  , de  vouloir  fatisfaire  à ce  de- 
voir de  charité  par  des  Mèlfes  de  nôtre 
Dame»  Trop  heureux  fi  n’étant  p^  _ 
capable  de  rien  faire  pour  fonfervicc 
pendant  que  je  fuis  en  vie,  je  pouvois 
apres  ma  mort  procurer  en  quelque 
maniéré  qu’elle  fut  honorée.  Ne  dou- 
• tez  nulement  j Mirjamie,  que  l’afec- 
’tion  à 'ces  McîTes , le  zele  d’en  dire  , 
d’en  faire  dire,  & d’en  entendre  autant 
que  l’on  peut,  ne  fpit  fort  agréable 
à Dieu  , & que  ce  ne  foit  un  des  plus 
nobles  éfets  de  la  dévotion  qu’gn  s 
pour  la  tres-Sainte  Vierge.  • 

Le  zelê  des  Autel s. 

L’Amour  de  nôtre  adorable  Sau- 
veur infpire  un  grand  zcle  pour  les 
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EgUfes  les  Autels  & les  Tabernacles 
où  il  eft  réelement  jour  & nuit  & où 
il  nous  donne  de  fi  continueles  & de  fi 
admirables  marques  de  fon  infinie 
bonté.  Qm  eft  le  Chrétien  digne  de 
ce  nom, qui  ne  préféré  Je  sus- Christ 
àfoi-méme?  Voudriez-vous  bien,. 
MirjamiejpaGfer  un  jour  fans  lui  en  fai- 
re humblement  la  proteftation  ? Mais 
comment  oferez  - vous  la  lui  faire , 
lorfquc  vous  ne  pourrez  vous  garantir 
dans  le  fond  de  vôtre  confcience 
d’un  reproche  contraire  ? Ce  petit 
inoten  palfant  s’adrelTe  aux  riches  & 
non  pas  aux  pauvres , fur  tout  à ceux 
qui  peuvent  ou  qui  doivent  remedier 
à l’indecence  déplorable  que  Ton  voit 
«n-quantité  d’Eglifes  particulièrement 
à la  campagne , aux  villages  , & même 
fouvent  dans  les  villes.  Eft-ce  Jésus-' 
Christ?  Grands  de  la  terre,  que 
vous  préférez  à vous,  ou  eft  ce. 
vous-méme  que  vous  préférez  à Jé- 
sus - Christ  ? Vous  avez  beau  gar- 
der le  filence;  vos  Palais  & les  Palais, 
de  Jesus-Christ  , les  habits  de  vos 
valets  ,&  les  ornemens  des  Autels  & 
des  Prêtres  répondent  pour  vous, 
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C’eft  à rheure  de  la  mort  que  vous  en- 
tendrez la  terrible  réponfe  à laquelle 
vous  faites  maintenant  la  fourde  oreil- 
lë , tandis  que  le  toit  les  murailles  & 
le  pavé  des  Eglifes  crient  vengeance 
devant  Dieu  ; & que  l’indecence  & la 
pauvreté  criminele  des  tabernacles 
des  Autels  & des  ornemens , inftrui- 
fent  vôtre  procez  au  tribunal  du  Ju- 
ge des  viyans  & des  morts , où  vous 
trouverez  en  referve  les  trefors  d*ire , 
pour  vous  parler  le  langage  de  TApô- 
tre , que  vous  amalTcz  maintenant  : 
Thefaurlfas  tihiiramïn  dtelrA,  Il  n'eft 
pas  queftion  de  tant  examiner  ici  ce 
qu’à  la  rigueur  nous  fbmmes  ou  ne 
fommespas  obligez  de  faire.  Ce  ne 
font  pas  là  les  loix  de  l’amour.  Vo- 
yons, fî  nous  avons  tant  foit  peu  d’a- 
mour pour  nôtre  adorable  Maître, 
voyons  > dis-je , ce  que  nous  pouvons 
* faire , du  moins  fans  nous  beaucoup 
incommoder.  Hclas , fi  ce  divin  Sau- 
veur n’avoit  fait , & ne  faifoit  pour 
nous,  que  ce  à quoi  il  èft  obligé , que 
deviendrions  - nous  , où  en  ferions- 
nous  depuis  bien  d’années  ? 

• Si  là  pauvreté  > Mirjamie  , 
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s’opofe  à votre  zele  j ne  laifTcz 
pas  d’ufer- de  quelque  petite  libéralité- 
envers  les  faints  Autels  félon  qu  il 
vous  fera  poflîblc.  Quel  plus  heureux 
emploi  fauriez  - vous  faire  de  votre 
bien  ? quel  plus  grand  honeur  pour- 
riez-vous fouhaiter  que  de  donner  im- 
médiatement à nôtre  Seigneur  1 II  re- 
çoit avec  une  bonté  inconcevable  juf* 
ques  aux  fleurs  & aux  "Bouquets  , & 
aux  plus  petites  marques  de  notre 
bonne,  volonté.  . Mais  fî  vos  mains 
étoient  Capables  de  quelque  ouvrage 
qui  peut  fervir  à TAutel , qu*cllés  en 

feroient  honorées  \ - 

La  nape  qui  fervit  au  dernier  repas 
de  nôtre  Seigneur , fur  laquelc  il  infti- 
tua  le  tres-wint  Sacrement , étoit  un 
ouvrage  deà  mains  de  la  très  - Sainte 
Vierge.  L’auteur  qui  me  l’aprend  ra- 
porte  pour  preuve  de  cette  agréable 
antiquité  ces  fîx  vers  qui  furent  faits 
par-  les  premiers  Chrétiens. 

jHac  in  Mappa  depofuk  fita  fcrcula  , 
^ artis 

N ovarin  de  ftgno  £ucharift>  niun.  4^?. 
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Pro  pretlo , Mariæ'  fat  mîhl  mjjè 
manum. 

Admirons  allquls  textum  admlrahlU  î 
dlxit 

2>e  MARiÆ  fAriw/W  uxmi  arte 
nus.- 

belle  deplnglt  acu  ! quo  lilio  >. 
neElit 

In  Chrifll  vefies  -Ingénié fa  manus  î ! 
C*eft  à xlire  , . 

La  nape  eu  le  Sauveur  en  la  dernleire 
cene 

Nous  donna  de  fin  corps  le  gage  pre^: 
deux  , 

Fait  V olr  flr  ^admirer  ' Vadrejfe  fiuve*^ 
raine  ^ 

Hes  délicates  -mains  da  la  . Reine  des  ^ 
deux.  . 

Son  égüille  y peignit  .cesAls  ^ ees  ou^ 
vrages  - 

Ces  divers  ornement  qui  nous  char- 
ment les  yeux.  -. 

Leur  artifice  fait  avouer  - aux  plus  fa*: 

* 

.Q^  le  genle  art  ne  faurolt  faire 
mieux.  - 

N eft-il  pas  plus  que  probable  ; 
que.  la  très  - Sainte  Vierge  à qui  les 


5:94  I> A VERITABLE  DevOTION 
fecrets  du  cœur  de  fon  Fils  ne  fu- 
rent jamais  cachez,  eut  connoilfance 
du  delfein  qu’il  avoit  d’inftituer  cet 
adorable  Sacrement  ? Ét  peiir-ôn  rai- 
fôunablement  douter , cette  connoif- 
fancc  fupofe'e  , qu’elle  ne  fe  fit  un 
plaifir  extrême  dè  préparer  de  fes 
propres  mains  la  nape  qui  devoir  fer- 
vir  à ce  prand  Miftcre  ? 

c/ 

Tout  ce  qui  a quelque  raporc  avec 
le  tres-divin  Sacrement  de  l’Autel  eft 
l’objet  de  la  vénération  , & du  refpet 
de  toutes  les  perfones  qui  aiment  le 
Sauveur  du  monde , & fa  tres-àimablc 
Mere.  Par  cette  confidération , mon 
glorieux  Pere  S.  François  nous  ex- 
horte dans  fbn.Teftament  à porter 
beaucoup  de  re/pet  aux  Prêtres.  Ce 
[ont  y dit -il  , mes  Seigneurs  ^ mes 
Afattres  , farce  que  je  difeerne  en  eux 
le  Fils  de  Dieu , que  je  ne  vols  rien 
en  ce  monde  de  ce  très  - haut  Seigneur 
quefinfeorps  tres[aint  firt  fang;  très* 
précieux  qu'ils  conCacrent  , qu'ils  re- 
vivent ^ S' qu'eux  feuls  diflribuent  aux  ' 
Fideles. . 

Grands  du  monde  qui  des  Prêtres^ 
^tes  vos  domefUques  vos  oeconoo 
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mes , & prcfque  vos  valets  , ne  dou- 
tez pas  que  cette  conduite  n’ofence 
grandement  Dieu.  Vous  lui  arra- 
chez du  fantuaire  Tes  oficiers  qui  doi- 
vent y être  entièrement  apliquez; 
Vous  êtes  caufe  de  leur  déplorable 
dilïîpation.  Vous  leur  faites  éteindre 
en  éux  même  rcfprit  d’oraifon  qui 
doit  être  leur  élément.  Vous  leur 
faites  employer  à vos  afaires  tempo- 
reles , le  tems  qu’ils  doivent  à celles 
du  Pere  celefte  à Texemple  de  nôtre 
divin  Sauveur.  Vous  leur  dérobez 
le  tems  de  l’étude  de  l’Ecriture  fainte, 
& des  autres  Livres  conformes  à la 
fainteté  de  leur  état.  Vous  en  fai- 
tes des  hommes  de  la  terre , au  lieu 
qu’ils  ne  doivent  être  que  des  hom- 
mes du  Ciel.  Vous  leur  faites  desho- 
norer le  caraéiere  Sacerdotal , & pro- 
phaner  une  dignité  en  comparailbn 
de  laquelle  celle  des  Anges  n’eft  rien, 
une  dignité  qui  apres  celle  de  la  Me- 
re de  Dieu , l’emporte  fur  toute  autre. 
Il  eft  écrit  de  Sainte  Caterine  de  Sieil-*^ 
• ne  qu’elle  baifoit  la  trace  des  piés  des 
Prêtres  pour  la  reverence  du  divin  Sa- 
crifice qu’ils  avoient  ofert.  L’Angç 
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qui  reveloità  S.  Jean  Evangclifte  les  • 
niifteres  de  rApocalypfe  , ne  voulut 
pas  permetre  qu’il  fe  profternât  de- 
vant lui.  Vide  ne  feceris  , lui  dit-il , 
gardez-vous  bien  de  cela.  C’eft  , di- 
ient  les  faims  Do6ieurs  , parce  que  S, 
Jean  étoit  Prêtre , & que  cette  digni- 
té mérité  la  vénération  des  Anges  & 
des  hommes. 

Il  cft  vrai  que  toutes  les  vertus  doi- 
vent reluire  dans  les  Prêtres  : La  pu- 
reté des  divins  mifteres  que  Dieu  a 
mis  cnîte  leurs  mains  les  oblige  à une 
pureté  angelique.  Ils  diftribuent  le 
lang  du  Fils  de  Dieu , la  charité  chré- 
tienne doit  donc  être  Pâme  dê'leur 
ame.  Ils  ont  entre  les  mains  toutes 
les  richelfes  du  Ciel , ils  doivent  donc 
• être  infiniment  détachez  des  biens  dé 
la  terre.  L’humilité  fur  tout  lent 
convient  particulièrement  à rai  Ton  de 
l’excelence  de  leur  caraélere  & de  leur 
dignité  ; ainfî  que  Marie  fuperieure 
à toutes  les  Créatures  , & Mere  de 
D ieu  5 fut  toûjours  fur  la  terre  l’hli- 
É milité  même , & qu’elle  le  fera  éterne- 
lement  dans  le  Ciel.  Un  Dieu  tous 
^ les  jours  infiniment  abaiffé  entre  les 


I 
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' mains  des  Prêtres  , leur  eft  une  gran- 
de leçon  d*humilité.  Ils  doivent  en- 
fin être  autant  diftinguez  des  Laïques 
par  la  fainteté  de  leur  vie  , qu’ils  le 
font  par  celle  de  leur  caraêlere.  Mais 
lors  qu’ils  viennent  malhcureufcment 
à s’oublier  de  leurs  devoirs , leur  dé- 
règlement peut-il  juftifier  dans  lès  au- 
tres perfonnes  le  manquement  de  ref- 
pet  à leur  égard  ? Nulement.  Ce  font 
toujours  les  oints  dû  Seigneur  j la  fain- 
teté  de  leur  caraêlere  eft  toujours  la 
même  ; & la  raifon  du  rcfpet  qui  leur 
eft  dû,  fiibfifte  toujours  dans  la  ma-* 
jeftédes  divins  mifteres  dont  ils  font 
les  dirpenfateurs.  En  un  mot  la  vraie 
Dévotion  envers  le  tres-fiint  Sacre- 
ment atire  neceflfairement  h ven^'ra- 
tion  , lerefpet&  le  zelc  poar  tour  ce 
qui  a quelque  raport  à cet  augufte.mif- 
tere. 

Q^el  plus  faint  mariage  , faiir oit-on 
faire  , Mirjamie , dans  la  vie  fpiritue- 
lé , que  celui  de  la  Dévotion  au  tres- 
•faint  Sacrement , & de  la  Dévotion  à 
la  très  - Sainte  Vierge  ? C’èft  le  vrai 
moyen  d’unir  dans  nos  cœurs  Jésus 
& Marie  qui  font  fi  unis  en  eux  mê- 
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meô , & cie  participer  à cette  pretieule 
union..  C’eft  Tavis  tres-falutaire  qui 
fut  autrefois  donné  par  un  grand  Pa- 
pe à une  tres-devote  Princefle.  Le 
Cardinal  Baronius  le  raporte  dans  le. 
onzième  tome  de  fes  Annales  l’an 
1074.  Il  parle  du  Pape  Grégoire  VII. 
& de  la  Comtelfc  Macilde.  Cette 
vertueufe  Dame  avoit  mérité , par  les 
grands  fcrvices  qu’elle  avoit  rendus  à 
l’Eglife  par  fa  libéralité  envers  le  S. 
Siégé  5 durant  la  perfecution  d’un  Em- 
pereur Schilinatique , les  foins  parti- 
• culiers  que  ce  faint  Pape  prenoit  de  fa 
conduite  fpirituele.  Il  l’exhorte  prin- 
cipalement dans  une  de  fes  lettres,, 
dont  lès  paroles , dit  Baronius  , font 
toutes  de  fin  or  , aurea  verha  ; à 
deux  chofes  : à la  devotion  envers  le 
tres^^faint  Sacrement , & envers  la  Me- 
re  de  Dieu:  à la  frequente  Commu- 
nion , & à la  confiance  dans  tous  fes 
befoins  aux  boutez  de  la  tres-Sainte 
Vierge.  Il  lui  commande  dans  cette, 
lettre;  dattée  du  i6.de  Février  1074.  de- 
fe  fôttveinr  de  l’avis  qu’il  lui  a , dit-il  j 
donné  dans  une  autre , & qu’il  lui  reï- 
tere  dans  celle-là, de  s’armer  contre  les 
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énemis  de  Ton  faliit , principalement 
de  la  frequente  Communion,  & du  re- 
eburs  alTidu  à la  protc(ftion  de  la  Mere 
de  Dieu.  J?jter  estera dit-il , 
tibi  contra  Principem  mmài  , arma 
Deo  favente  contuU,  qUod  foüjfimum 
efi.  Ht  corpus  Dominicum'  fréquenter 

acciperes  prscepi De  Âiatre  ve* 

ro  Dornini  cm  te  prlnclpaliter  commifi 
ac  çommitto  , ^ numquam  commlttert.y 
quo  ufque  illam  videamus,  omittam  . . . ♦ 
hoc  procul  dublo  teneas  quia  qu/inib  aU 
tîor  ^ mellor  ^ fanütor  efl  prnnl  Àia- 
tre , dulclor  çlrca  converfos  pec^ 
catores , eè^c. 

Leçon  digne  d’un  Pape  <iont  lavîe 
fut  tres-fainte  & la  mort  honorée  de 
miracles  , comme  é^rrit  Baronius  l’an 
1085:.  car  à quoi  peut  aboutir  une  gran- 
de dévotion  envers  le  tres-faint  Sacre- 
ment , & envers  la  Mere  de  Dieu  qu’à 
une  faiiite  &.heurcüre  fin?  Et  par  où 
plus  heureufement  que  par  cette  inf- 
truéfion  pourroit  finir  la  fécondé  Par- 


ji  Jésus  & M j 
fait  unie. 


tie  de  ce  Livre? 
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